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COMPTÉS RENDUS. 

J. s. TuNisoN. — Master Virgil, the author of the Aeneid, as lie 
seemed in ihe middle âge, a séries of studies. ^-- Cincinnati, Robert 
Clarke et C^ 1888, VU et 230 pp. in-8^ 

De la matière de Rome, comme disait Jehan Bodel, c'est 
certainement Virgile qui fournit la légende la plus célèbre et la 
plus complète. La Bibliothèque bleue en donne encore des preuves 
qui ne sont pas à dédaigner. Evidemment, c'est surtout l'Enéide, 
qui a consacré cette étonnante fortune. Le prophète de la puissance 
romaine devait avoir sa part du fétichisme attaché à tout ce qui , 
de près ou de loin , rappelait Rome. 

On pense bien que, parmi les érudits, il ne peut s'agir ni de 
contester ni même de limiter cette popularité transcendante du 
poète de Mantoue. N'a-t-elle pas commencé de son vivant ? Qu'on 
se rappelle seulement le succès des lectures publiques, et les 
applaudissements qui accueillaient le chantre du Cèsarisme quand 
lui-même, disait Donat, pronuntiabat cum suavùate tum lenociniis 
mirts. Pendant son long séjour à Naples, le peuple devait être 
frappé de ses- allures mystérieuses. Les commentateurs, surtout 
Servius . et Macrobe voient dans ses écrits la source de toute 
science ': il mare di tutto il sennOy dira plus tard Dante. Lactance 
et Constantin interprètent mystiquement sa quatrième èglogue. 
Dès le septième siècle, un saint Virgile orne le calendrier de 
l'Eglise irlandaise; mais déjà au sixième siècle, St-Cadoc, comme 
le raconte Montalembert (Moines d'Occident III, 71 ) , croyait voir 
en lui un pieux personnage digne de toutes les prières de l'Armo- 
rique. C'est à regret que St-Jérôme et Alcuin doivent se souvenir 
de son paganisme. Au reste, le napolitain Stace, qui « adorait 
sans cesse les vestiges de la divine Enéide » fut bientôt le héros 
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de la légende chrétienne qui, de préfigurations en préfigurations, 
allégorisa totalement l'épopée de la domination romaine. Le 
chrétien Fulgentius Planciades eut une vision où Virgile lui révéla 
que son poème symbolisait la sagesse qui triomphe des passions. 
Notre Jean d'Outre-Meuse, le plus infatigable des collecteurs 
d'excentricités au Moyen Age , croit savoir que Virgile a prêché 
de la façon la plus orthodoxe. 

La véritable question, comme le remarque M. Tunison, c'est 
de savoir où a commencé la légende qui a fini par tout envahir. 
Mais il n'admet qu'une source littéraire, même pour les épisodes 
de magie et de sorcellerie. Il va jusqu'à déclarer que le premier 
indice de ces contes répandus en Europe ne se trouve que dans le 
De naturis rerum de l'anglais Neckham (1180-90). 

Dans l'ouvrage le plus complet qu'il y ait sur toutes ces 
matières, Virgilio nel medio evo, M. Comparetti semble montrer, 
par des preuves assez nombreuses, assez variées, que la vaste 
légende de Virgile s'est alimentée à deux sources bien différentes. 
Comme nous l'avons vu plus haut, le prophétisme de ce payen 
qui figura dans les plus anciens mystères, remonte aux premiers 
commentateurs. Le fils de la mantouane Magia doit peut-être la 
plus belle part de sa renommée fantastique aux élucubrations 
trop enthousiastes des lettrés de l'Empire et des bas-tempa. C'est 
bien là ce qu'il faut admettre et on y incline assez volontiers. On 
peut même étendre à ce propos la portée de ces recherches, et 
consentir à voir, plus souvent qu'on ne fait, l'influence des livres 
mal lus, et surtout mal interprêtés, dans les plus étourdissantes 
bizarreries du folk-lore. 

Pourquoi toutefois, se demande M. Comparetti, méconnaître 
l'action populaire dans ce folk-lore ? Malgré la séparation du 
peuple et des lettrés, il y a toujours, surtout aux époques sans 
critique, une infiltration inconsciente d'un de ces mondes à 
l'autre. Il est d'ailleurs si naturel de supposer que Virgile, le 
favori d'Auguste, le fameux poète des Géorgiques, le théologien 
admiré de tous, a dû obséder dès les premières heures l'imagina- 
tion d'un peuple aussi facilement excitable que celui de Naples. 
Un jour peut-être, quelque inscription, quelque exhumation 
précieuse permettra de transformer la conjecture en certitude. 
Quoi qu'il en soit, c'est à M. Comparetti que revient l'honneur 
d'avoir le premier rattaché la sorcellerie virgilienne (non pas le 
prophétisme) au folk-lore napolitain. iVl. Vietor (Dte Ursprung 
der Virgil'Sa^e dans la Zeitschriftf, roman, philolog, 1877) ne 
Tentend pas amsi. Comme M. Tunison, il repousse la savante 
hypothèse de M. Comparetti. Il est beaucoup moins frappé que 
lui de tant de preuves curieuses d'une origine populaire napoli- 
taine. Les traditions sur le tombeau de Virgile sur les charges et 
les honneurs accordés par Auguste à l'auteur de tant de sages 
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maximes, rien de tout cela n'ébranle son exclusivisme. Dans un 
chapitfe bien savant, le seizième de Roma nella memorîa e nelle 
zmagtna:fioni del medio evo^ le professeur Arturio Graf se montre 
plus conciliant. Du moins, il recommande de combiner les deux 
origines, populaire et littéraire, en supposant une sorte de greffe 
inconsciente, peut-être lentement développée. Le peuple voit ce 
qu'il croit, a dit D'Alembert ; ne peut-on pas , malgré toutes les 
réactions et exagérations médiévistes, admettre une certaine 
naïveté populaire parmi les lettrés d'alors ? En Tabsence de sens 
critique ou historique, et sous la poussée du mythéisme coulant à 
plein bord, il p est pas impossible que paysans et savants se soient 
fait écho les uns aux autres. 

Il n'y a pas de mal à ce que la question demelire largement 
ouverte ; il faut donc applaudir aux efforts de M. Tunison. Son 
exclusivisme est recommandé par une abondance de, vues sugges- 
tives. Au reste, il le déclare dès le début de son Apology : il 
n'entend pas méconnaître le moins du monde les richesses accumu- 
lées par M. Comparetti. On peut même faire la remarque que toutes 
Ifes références de ses neuf chapitres sont principalement tirées du 
'Virgilto nel medip evo. 

Peut-être y aurait-il des réserves à faire sur cette idée « que 
Virgile, au point de vue littéraire , était aussi bien compris et 
goûté au XIP siècle que de nos jours ». Il est permis de croire 
que depjuis qu'op étudie les livres se/on leur date, on a moins de 
chances de se méprendre sur leur portée. Tout au plus, faut-il 
accorder à M. Tunison, que çà et là, dans l'épique teutonique 
aussi bien que dans les poésies romanes, la tendresse virgilienne 
a pu se faire sentir, à défaut de sa grâce. 

Les diableries de Virgile ouvrent cette étude. Il y a là des vues 
à retenir sur "ce que ce démonisme doit à l'esprit septentrional. 
Le chap. III Virgil in letterary tradition nous plaît par sa grande 
netteté, et non moins par une idée vraiment adéquate de la 
vénération romaine. Pétrone a bien deviné tout ce que l'Enéide 
avait d'opportunité politique et de sources de sympathie nationale. 

Quand M. Tunison aborde le fameux thème de la magie, il 
semble à chaque instant donner raison à M. Comparetti. Comme 
lui, il est frappé de la rapidité vertigineuse des exégèses allégori- 
santes. Plus d'un studieux de Virgile, en se convertissant au 
christianisme, redouble de ferveur interprétative. Les Géorgiques 
sont bientôt reconnues comme recelant les secrets, de l'astro- 
nomie et de toutes les sdences occultes. On trouve même à 
classer les églogues selon les données d'une philosophie subtile 
et hardie, mais « non engageante » comme eût dit Lafontaine. 
Tous ces détails paraissent encore neufs après Graf et Comparetti. 

]J homme de science (au V* chapitre) fut évidemment le gibier 
de la gent lettrée. Et de fait, Virgile était un miracle de sc\ex\ç.vi 



_ 4 — 

autant qu'une merveille de poésie. Seulement les survivances 
superstitieuses jetaient une ambre sur toute cette splendeur de 
nobles pensées. L.e sauveur de Rome (6* chapitre) pourrait bien 
avoir été imaginé par des soldats romains en garnison dans 
l'Angleterre crédule. L'élément oriental peut s'expliquer par le 
cosmopolitisme des Centurions et des soldats qui voyageaient en 
tout pays. Eux qui, dit-on, amenèrent des éléphants en Bretagne, 
pouvaient bien y avoir apporté des contes asiatiques pour 
magnifier Rome devant ces barbares. 

Quant à la légende amoureuse du chantre deDidon (7' chapitre), 
elle se prête sans peine aux origines purement littéraires. N'est-ce 
pas Virgile travesti comme Hippocrate et Aristote le furent eux- 
mêmes ? Et la doctrine de l'amour souverain n'a-t-elle pas, au 
cœur du Moyen Age, envahi toutes lés données des « trois 
matières » de France, de Bretagne et de Rome la grant ? 

M. Tunison a très bien adapté- les passages de Claudien au sujet 
de cet idéal romain dont Virgile fut la première incarnation, après 
l'ébauche d'Ennius. C'est en effet ce Claudien d'Alexandre 
qu'Orose appelait pervtcasstmus paganorum et qui apprit péni- 
blement le latin, dont il faut dire avec l'auteur : C'est le dernier 
des classiques. C'est surtout le dernier des poètes romains *, car le 
dernier, il fut véritablement inspiré pour chanter Tunion de 
l'humanité dans les cadres de l'Empire romain qui devaient 
devenir les cadres de l'Eglise. 

« Majesté romaine^ s'écrie M. E. Lavisse, faite de souvenirs 
incompris et d'autant plus grandioses, faite aussi d'espérances 
infinies, puisqu'elle tient les clefs du ciel. » Comment le maître 
de Dante n'eût-il pas été considéré comme prophète, puisqu'on 
pouvait tout évangéliser par une mosaïque de centons virgiliens ? 
En les dédiant à l'empereur Honorius, Proba Feltonica ajoutait : 
Virgilium cecinisse loquar pia munera Christi. 

J. Stecher 

E. GoTHEiN. — Die Aufgaben der Kulturgeschichte , Leipzig, 

Duncker et Humblol, 1889. 

C'est à deux moments de son développement qu'une doctrine 
a besoin d'ôtre défendue : à sa première heure, à son déclin. 

A sa naissance, e'ie a besoin de prouver son utilité, sa raison 
d'ôtre, de discuter sa méthode ; à la dernière heure, il lui est 
nécessaire de combattre ses ennemis, de défendre son point de 
vue, d'indiquer les faiblesses du système qui tend à la remplacer. 
Nous aissistonfe en Allemagne à la lutte de l'histoire politique et 
de* l'histoire conçue au point de vue dé la civilisation. Les 
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travaux de Schàfer ont fait naître celui de M. Gothein. Il veut 
prouver, ce qui n'est pas nécessaire, l'utilité de l'histoire dé la civi- 
lisation (de laKulturgeschichte), Son travail est excellent, il indique 
une très grande lecture, des connaissances historiques assez déve- 
loppées. On lira avec plaisir de quelle manière a été conçue 
l'étude de l'histoire depuis le Moyen Age Jusqu'à nos jours, 
notamment par les écrivains des XVIIP et XIX* siècles (i ) , les 
plus célèbres de l'époque moderne. M. G. attaque avec une grande 
largeur d'idées la méthode qui tend à ramener les études d'histoire 
à celle de l'Etat. Nous regrettons de ne pas trouver un chapitre 
sur la nécessité de telles études, et sur le but que les historiens se 
proposent. Que de choses il y aurait à dire à ce sujet et à 
demander à M. G. ! Ce n'est pas une vaine curiosité qui doit 
présider à la connaissance du développement de l'esprit humain ; 
comme dans toutes les branches de la science , à côté de la 
moralité fondamentale qui se dégage de tels travaux, il y a 
encore le but pratique : connaître le passé et prévoir l'avenir. Dans 
toute production de ce genre le sentiment doit dominer l'intelli- 
gence. La science est devenue par cela môme plus humaine et 
toute étude qui n'atteint pas ce but ne peut être considérée que 
comme une œuvre oiseuse. Notre lin de siècle est fertile en 
travaux académiques de ce genre. Quand on embrasse d'an 
regard d'ensemble la science historique actuelle et ses différentes 
ramifications, on se laisse aller à souhaiter de la voir ramenée à 
des généralités plus pratiques. Ce n'est qu'avec une discipline où 
Vesprit domine le cœur qu'une telle dégénérescence est possible. 
Les nombreux ouvriers poussés vers l'érudition sans aucun senti- 
ment du bien moral, de l'étude bien comprise du passé, produisent 
des travaux stériles et dépensent dans cette carrière un temps 
précieux qu'ils auraient pu employer plus utilement ailleurs. Ces 
compilations ingrates , ces inutiles spéculations cachent-elles une 
secrète inaptitude à des études supérieures ? On serait porté à le 
croire. A. M. 

M. GÛDENANN. — Geschichte des Erzlehungsv^esens und der 
Cultur der Juden in Deutschland ^^aBhrend des XIV und 
XV Jahrhunderts. — Vienne, Holder. 

L'histoirç des Juifs en Allemagne a été dans ces derniers temps 
l'objet de nombreux travaux. Sans parler de différentes publica- 



( 1) M. G. n'a pas étudié avec détail le mouvement scientifique fort intéressant du XV'III® 
siècle. Il ne connaît que Montesquieu et Voltaire, et pourtant que d'hommes éminents qui 
avaient déjà conçu révolution de l'esprit humain, les Turgot, les Condorcet, les Voluft^,^\.<ci., 



i 



- 6 - 

tîons de-documents (notamment le Judenschreinsbuch de Hônigèr;, 
le zèle avec lequel on poursuit ces études est attesté par la Zeit- 
schriftfur Geschichte der Jiiden in Deuischland. Le livre que nous 
annonçons nous introduit, à son tour, dans un domaine peu 
exploré par la critique. Malheureusement l'auteur n'est pas assez 
au courant de la littérature scientifique , relative aux villes alle- 
mandes du Moyen Age, pour nous donner une description appro- 
fondie des rapports dans lesquels vivaient les communautés juives 
de ces villes et pour faire ressortir nettement leô différences exis- 
tant entre elles ; de là aussi sa connaissance défectueuse de la vie 
économique de l'époque qu'il traite. Enfin il se laisse aller à 
combattre en maints passages un détestable mouvement de 
Tépoque actuelle, dont il aurait mille fois mieux fait de ne pas 
s'occuper. C'est peut-être à cette même tendance qu'il obéit, 
lorsqu'il nous dépeint partout les Juifs comme des victimes, 
jamais comme des agresseurs, alors qu'une étude plus eixacte des 
revues provinciales d'histoire allemande aurait eu certainement 
pour eflFet de modifier quelque peu ses jugerhents. Il tâut 
regretter, par ex., qii'il n'ait pas connu le tome X de là Zeit- 
schriftf, Geschichte des Oberrheirts de Mone. 

Ces critiques se rapportent aux chapitres dans lesquels noUs 
voyons les Juifs dans leurs rapports avec les Chrétiens. Nous 
sommes d'autant plus autorisé à louer, en revanche , les parties 
du livre qui nous décrivent la vie intérieure des premiers. Ils 
constituent un monde à part, tout-à-fait fermé. Le chapitre IV, 
Existence en communauté^ a un mérite tout particulier aU point 
de vue de l'histoire de la civilisation ; mais l'exposé de l'activité 
scientifique des rabbins et du système d'éducation destitié à pré- 
parer ceux qui se vouent aux études, n'est pas moins important. 
Notons (p,. 39) en passant qu'un rabbin à Cologne était appelé 
quelquefois du temps de Capistrano. La communauté juive étant 
déjà dissoute alors dans cette ville, il serait intéressant de savoir 
plus exactement ce qu'était ce prêtre juif. Le dernier chapitre est 
consacré aux Juifs de la Haute-Italie ; il montre la part impor- 
tante qu'ils ont prise à l'expansion de l'Allemagne dans ces 
contrées. E. von der Nahmer. 



E. Jarp.y. — La vie politique de Louis de France, duc 
d'Orléans. — Paris, A. Picard, 1889, in-8°, XX-486 pp. 

Louis d'Orléans, qui doit aux chroniqueurs de son temps, 
presque tous Bourguignons, une assez fâcheuse réputation , vient 
enfin de trouver un avocat aussi savant que zélé. M. Jarry a fait, 
pour écrire la vie politique de son héros, des recherches étendues 
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et fructueuses : les archives italiennes notamment lui ont beau- 
coup donné. L'ouvrage a une grande valeur documentaire. Son 
côté faible, c'est d'être une apologie. Une réhabilitation inspire 
toujours quelque défiance : depuis celle de Néron, on sait ce 
qu'en vaut l'aune. Il faut vaincre cette prévention à force d'exac- 
titude et d'impartialité. Je crains que M. Jarry n'y soit point 
parvenu : il a trop d'enthousiasme. Tout ce que fait le duc lui 
paraît admirable, ses actes les plus indifférents ont des motifs 
patriotiques, il est bon, il est désintéressé, il est irréprochable : 
bref ce n'est plus de l'histoire , c'est de l'hagiographie. Il achète 
la baronnie de Coucy : c'est pour que Marie de Coucy ne la cède 
pas au prince étranger qui doit épouser sa belle-mère ; il conserve 
un « boulevard » à la France ! ( i ) — En 1402, le duc d'Orléans 
se fait nommer souverain gouverneur des aides : le parti de Bour- 
gogne s'en irrite. M. J., pour montrer combien ces récriminations 
étaient mal fondées, nous montre le duc dans la situation d'un 
modeste fonctionnaire aux pouvoirs très bornés (P. 265). Or ces 
pouvoirs consistaient à nommer et révoquer tous les agents des 
aides, et à ordonner tous les paiements. Que manquait-il donc à 
son atitorité ? — C'est pendant son passage à la*tète de l'adminis- 
tration des aides que le duc décida la levée d'une taille, en prévi- 
sion d'une prochaine reprise des hostilités contre l'Angleterre : 
cette tentative lui attira le plus sanglant affront. M. Jarry qui , en 
différents endroits, malmène rudement le Religieux, passe discrè- 
tement sous silence les détails de sa chronique à ce sujet, ce qui 
est plus facile que de les réfuter (P. 267). — Plus loin, il fait 
honneur au duc d'un nouveau système d'impôt : il n'y a pas un 
mot de cela dans le texte allégué (P. 330). Cet habile financier 
n'imagina jamais d'autres expédients que de lever des tailles et 
d'altérer la monnaie. — Sa carrière militaire se borne à la 
campagne de Guyenne, entreprise étourdîment au commencement 
de l'hiver et terminée par un piteux échec. Ici encore M. J. ne 
rend pas les armes : il s'en prend à l'hiver qui devait être clément,, 
et qui eut le mauvais goût d'être rigoureux (P. 344). 

Ces remarques suffisent à montrer que l'ouvrage doit être lu 
avec précaution, ce qui ne l'empêche pas, nous le répétons, 
d'avoir une réelle valeur. Il contient beaucoup de pages excellentes. 

La conclusion qui en ressort est, ce me semblé, celle-ci. Louis 
d'Orléans fut un politique très fin et très actif. Il eut ce bonheur 
que son avantage particulier se trouva constamment parallèle à 
rintérôt général du royaume, en sorte que sa politique, à ne 



( 1 ) P. 240. L'hypothèse est chimérique ; d'ailleurs l'intérêt de la couronne était çA>a.%<^- 
gardé par le droit de retrait. 
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considérer que les faits, peut effectivement être dite une politique 
nationale. Dans l'affaire du schisme, la conduite qu'il préconisa 
était la seule qui fût à la fois digne et habile : il montra en cette 
occurrence une grande supériorité de jugement. Voilà ce que M. J. 
îne paraît avoir démontré à l'avantage de son héros. Quant à ses 
hautes vertus patriotiques, à son intégrité, etc., un peu de scepti- 
cisme est ici permis, en attendant des recherches plus approfondies. 
Un mot seulement sur la forme de l'ouvrage. Pressé d'accomplir 
son œuvre de justice, l'auteur l'a évidemment écrit avec une 
extrême rapidité. Tel qu'il est. il apparaît comme l'ébauche d'un 
bon livre, que M. J. peut composer à loisir, maintenant que 
l'infortuné duc est vengé, et que les lauriers académiques 
ceignent le front de son historien. L. F. 

E. SÏuRET. Éilhart d'Oberg et sa source firançaise (Remania, 
XVI, 288-363). — W. Golther. Die Sage von Tristan und 
Isolde; Munich, Kaiser, 1887, VIII-124 pp. —F. Novati. Un nuovo 
edun vecchio frammento del TRISTRAN di Tommaso. 
(Studi di filologia romanza, fasc. 6, 369-518). — H. Warnecke. 
Metrische und sprachliche Abhandlung Uber das dem 
Berol zugeschriebene Tristran-Fragment. Inaug. Diss. 
Erlangen, Deichert, 1888, 60 pp. in-8°. — Eilert Loseth. Tristran- 
romanensgammelfranske prosahaandskrifter in Pariser 
Nationalbibliotheket. Christiania, Cammermayer , 1888, 78 pp. 
in-8'*, plus une page de Corrigenda. 

Depuis longtemps je désirais analyser ici quelques-uns des 
derniers travaux consacrés à la légende de Tristran ; j'attendais la 
publication de M. Loseth sur les versions en prose, dont l'impor- 
tance à un point de vue comparatif n'a pas encore été, semble-t-il, 
suffisamment reconnue. Mais cette publication tardant à voir la 
lumière (l'écrit annoncé plus haut n'est qu'une analyse sommaire 
des24mss.de la Bibl. Nat. ), je tâcherai d'indiquer certains 
résultats, qui semblent définitivement acquis, et d'attirer l'atten- 
tion sur un ou deux points restés en litige. 

On est généralement d'accord pour reconnaître dans l'ensemble 
des versions françaises et étrangères les éléments d'une classifica- 
tion en deux groupes : l'un , dont le fragment dit de Béroul est, 
avec le poème d'Eilhart d'Oberg et les traductions tchèques, le 
principal représentant ; l'autre, qui comprend les débris de 
l'œuvre de Thomas, reconstituée aujourd'hui d'une manière assez 
satisfaisante à l'aide de ses traductions anglaises (sir Tristrem), 
nordiques (du moine Robert) et allemandes (deGottfriedde Stras- 
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bourg). Je laisse de côté les remaniements plus tardifs opérés en 
pays germanique et les textes en prqse, dont nous connaissons 
imparfaitement le contenu et surtout les rapports avec leg deux 
groupes précités (i ). Le premier de ceux-ci a reçu plusieurs dési- 
gnations dont aucune n'est absolument satisfaisante^ ; celle de 
M. Golther (Spielmannsversion) me plairait davantage, si elle 
n'excluait un élément considérable, auquel M. Muret avait eu le 
tort de trop sacrifier lorsqu'il adoptait le terme de version arthu- 
rienne. (Rom, XVI, 293.) Il propose maintenant celui de version 
commune (ibid. XVII, 608) , et il y fait une place tout hypothétique 
à Tœuvre perdue de Crestien. On proposera encore d'autres 
épithètes, plus on moins heureuses, mais il sera toujours difficile 
de caractériser d'un mot un ensemble aussi complexe et aussi peu 
cohérent. Il faudra avant tout appliquer au fragment dit de 
Béroul une critique moins hasardeuse que celle de M. Heinzel, 
mais plus pénétrante que celle des savants qui l'ont suivi. 
Aujourd'hui que,, par des voies différentes, MM. Golther ("p. 80) 
et Muret (dans le travail précité) ont établi qu'Eilhart n'avait pas 
suivi le plus ancien poème français conservé sur Tristran , il reste 
à démontrer de quels éléments disparates ce poème se compose 
et le rapport conjectural dans lequel il se trouve avec Tceuvre 
perdue de Crestien. M. Muret a fort bien observé que toutes affi- 
nités entre Eilhart et l'œuvre française cessaient après les trois 
mille premiers vers ; il lui reste à tirer meilleur parti de cette 
remarque et de plusieurs autres qu'il a faites au cours de son 
travail. Pour moi, je ne puis admettre que la fin du fragment de 
Béroul (B*) soit de la môme provenance que le début ; trop de 
contradictions, dont plusieurs assez choquantes, s'y opposent; j'en 
rappellerai ici quelques-unes, dont je ne suis pas le premier à 
reconnaître l'importance : un des trois traîtres (désignés nominati- 
vement dans B^ seul) tué par Governal, reparaît plus tard ; ks 
amants, dont la vie errante et misérable dans la forêt a été longue- 
ment décrite dans B^, semblent au contraire, dans B^, avoir trouvé 
asile dans une retraite mystérieuse, appelée tantôt le bel (btien) 
celier ( 3289) et tantôt le sozterrin.., perrin (331 5-75 ( 2), ce qui est 
plus conforme à la version de Thomas et de ses traducteurs. 



(1) MM. Golther et Muret n'ont utilisé que des impressions du XV^ siècle du roman 
en prose. MM. Bédier et Lutoslawski ont publié {Romania XV j les passages du ms. 103 
de la B. N. relatifs Â la Folie THstran et à la Mort de T. et éCY. Mais ce ms. diffère des 
autres sur maints points. V. notamment l'étude de M. Lôseth, p. 5, note 1. 

(2) V. les passages dans le travail de M. Novati, p. 423, n. 3, où il faut 1. 3284 et add. 
^9^El b. c, 8OZ le baron. L'erreur relative à 6«Z perrtn, mal interprété par M. N., a 
déjà été relevée par M. Muret dans son compte rendu. 
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Audret qui prend encore le parti de Tnstran aux vv. 28^5, sv. 
(peut-être M. Muret (i) a-t-il conjecturé heureusement qu'il était 
le wero désigné au v. 3067) est traité dans B^ (^997, sv,) comme un 
ennemi dont on se débarrasse sans qu'aucune provocation soit 
nécessaire. Ce qui est plus grave, les trois ans écoulés et le charme 
du philtre rompu, Béroul indique nettement que c'en est fait des 
amours aventureux de Tristran et d'Yseut, et M. Novati (p. 391 ) 
a insisté avec raison sur le caractère tout fatal que, dans ces limites 
de durée, le poète avait voulu attribuer à la passion des amants 
pour les innocenter aux yeux de ses auditeurs. Comment s'expli- 
quer alors les aventures fragmentairement conservées de la fin? 
Je n'insiste pas sur d'autres contradictions moins sérieuses. Mais 
ce qui est décisif, c'est la juxtaposition, propre à notre fragment, 
de deux épisodes qui font double emploi l'un avec l'autre, la 
condamnation des amants et leur fuite d'une part, et la deraisne 
ou serment de la reine, de lautre. Voilà, ce semble, d'où devra 
partir toute critique interne du fragment. M. Muret relève dans 
son analyse (p. 313 ) une singularité de détail qui est peut-être de 
nature à nous éclairer sur la place ou la soudure s'est faite ; il 
constate la réapparition « on ne sait comment » du nain qui avait 
pris la fuite. N'est-ce pas là une invention postérieure et n'est-il 
pas plus naturel de chercher un rapport entre le passage, après 
lequel cette invention prend place assez gauchement, et les vers 
(3182, ss.) du fragment où le roi déclare à sa femme qu'il est 
menacé de perdre les services de trois de ses « plus prisiez barons » 
et la prie de lui accorder Vescondit réclamé par ces ennemis de son 
repos. Le retour du nain a pour conséquence la découverte des 
amants, leur condamnation et leur fuite, c'est-à-dire toute une suite 
de développements qui originairement étaient étrangers à la version 
de Vescondit de la reine. Je ferai une observation analogue à propos 
des vers 1747 et sv. M. Muret indique une dissonance de détail 
entre Eilhart ( Gottfried ) d'une part, et Béroul de l'autre ; d'après 
l'un, les amants auraient été découverts dans la forêt de grand 
matin ; d'après l'autre, Tristran, rentré de la chasse et pris de 
lassitude, est revenu se coucher auprès d'Yseut. Or, dans sa 
version, les vv. 1747-56, qui contiennent des réflexions d'ordre 



( 1) M. M. a bien vu aussi que l'importance de ce personnage croît en raison directe du 
développement que reçoit l'élément arthurien ; cet élément appartient-il déjà à Béroul, 
c'est ce qu'il est difficile d'affirmer en l'absence de versions étrangères de son œuvre. La 
version qui possédait le serment de la reine est dans des rapports beaucoup plus étroits 
avec l'intervention d'Arthur ; dans l'autre version on n'en a que faii*e. En 1136, G. de 
Monmouth ne connaît pas encore les rapports de la légende avec Arthur ; M. Oolther me 
semble disposé à trop moderniser l'intrusion de ce dernier. (V. notamm. p. 9 de son étude.) 
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général, Jurent quelque peu avec les précédents et les suivants, et 
déplus il existe une lacune après 1759; tout cela ne doit pas être 
négligé par le critique qui reprendra, sur une base plus large que 
ses prédécesseurs ne l'ont fait, l'e^camen du texte dit de Béroul. 
Je ne veux pas quitter ce dernier sans dire quelques mots de la 
dissertation de M. Warnecke. Elle est consciencieuse , et le 
dépouillement du texte m'a paru généralem ent bien fait ( i ) ; 
mais son prix serait double si l'auteur l'avait fait précéder (et non 
suivre) d'une liste des rimes nettement incorrectes et des rimes 
discutables, travail si nécessaire en l'absence d'une édition critique 
(on se contenterait fort bien d'une bonne édition diplomatique, 
la seule qui soit possible). Les indications de la p. 56, qui 
devraient figurer à la-p. i, sont insuffisantes : un vers « absent » 
ne doit pas être confondu avec un vers « mal rimé » : effacez 
donc 191 2 et 40 18 dans la première série et 191 3-1 5 dans la seconde; 
M. W. n'ayant pas pris ce soin élémentaire il en résulte qu'il attribue 
parfois une certaine portée à des rimes qui n'en sont pas ^-p. 17, 
jors ideus et suen : Denoalen ne prouvent rien du tout ; même 
observation, p. 19, pour mare : afaire\ p. 23, pour premier : torner; 
p. 24, pour plungiez : grez ; p. 28, pour deduitz : pertiz qu'il faut 
l.pertuiz, P. 8, il faut lire/c/ (: vet) et delget (: vaslet) ; p. 9, la 
T\mtfe{in)me : règne est dans Crestien [Er, En, 1900) et dç même 
la réduction de ai h ei [e) devant une ou plusieurs consonnes. En 
somme, si j'excepte un seul trait [ei, non 01'= e fermé tonique) 
qui a une réelle importance, on ne relève dans la langue du 
fragment dit de Béroul aucune rime qui mette hors de conteste 
son origine normande. Quant à sa date^ elle est surtout déterminée 
par des formes (attestées par la mesure ou la rime) telles que 
gente 2188: tele 3387 ; nié (cas rég.) 3095 ; fel (id.) 2091 et 
(n. plur.) 3156, et par quelques autres. 

Le groupe distinct que forment les fragments de Thomas et les 
œuvres de ses traducteurs, est-il aussi éloigné de la version de 
Béroul-Eilhart que Ion est porté généralement à le croire ? Une 
fois admis que Béroul est lui-même un tout complexe, comportant 
des éléments disparates et des additions qu'il a dû recevoir de la 
poésie courtoise, je me demande si l'on peut distinguer aussi nette- 
ment les deux versions que le fait, par ex., M. Golther. Pour 
notre savant collaborateur, cette distinction est un article de foi et 
elle lui fournit les divisions naturelles de sa remarquable étude. 
M. Muret semble plus près de la vérité , lorsqu'il suppose que 



(1) Je n'ai pas retrouvé la mention de quelques rimes et formes : prooise 738, sozterrin ; 
perrin 3316 ; sole : foie 3843 (M. W. cite abusivement sole à Tinter, du v. p. 15) et quel- 
ques autres ; mais ces omissions ne modifieraient aucune conclusion essentielle. 
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Béroul a sans doute connu et utilisé les œuvres des jongleurs, 
mais sans se confondre avec eux (p. '363). M. G., au contraire, est 
porté à le ranger dans leur troupe (cf. p. 75 et 80-81) bien qu'il lui 
accorde quelques traits individuels; il va plus loin encore, il 
réprouve toute filiation, non-seulement entre Thomas et Béroul, 
mais aussi entre les deux groupes auxquels ils appartiennent. Le 
développement aurait été double et se serait accompli par des 
voies parallèles (p. 107-8). La dissidence entre les deux points 
de vue est encore plus marquée sur le terrain du mythe, de ses 
orig;ines et de ses éléments primordiaux. Pour M. Golther,. les 
principaux motifs dont la légende est constituée ne sont nullement 
propres aux Celtes ( qu'à l'exemple et à l'instigation de M. Paris 
toute la petite école française s'efforce ingénieusement de doter 
d'une personnalité plus marquée dans la création légendaire) ; ils 
appartiennent simplement à un courant de traditions, les unes 
aryennes, semble-t-il, les autres universelles, et parmi les pre- 
mières', quelques-unes plus spécialement germaniques ( i ). La 
thèse est ingénieuse et elle s'accorde merveilleusement avec les 
enquêtes chaque jour plus étendues, que poursuit la science du 
Folk-Lore. Déjà, nous avons signalé ici des conclusions identiques 
de M. Fôrster sur l'origine de la fable d'Yvain, et il semble que de 
nouvelles recherches permettront peu à peu d'étendre la démons- 
tration à d'autres thèmes encore. Pour ne pas sortir du sujet 
traité par M. G. , il est certain qu'il faut plutôt rabattre de ce 
qu'il appelle « les traces de traditions originairement celtiques » 
(p. 20), car le rôle du chien Petitcriu et celui des nains sont des 
traits constants de la novellistique populaire. M. Bédier, sur les pas 
de M. Paris, a encore insisté sur les analogies saisissantes que 
présentait le mythe de Thésée avec celui de Tristran {Romania, 
XV, 485); M. Novati, de son côté, a ouvert quelques jours complé- 
mentaires sur le rôle que les géants ont joué dans certaines 
versions primitives et fort effacées du conte (p. 429-30). Reste, il 
est vrai, Y essentiel de ce conte, l'amour fatal de deux jeunes gens 
que ni les conventions sociales, ni les obstacles , ni les malheurs, 
ne peuvent étouffer et qu'une mort commune vient lugubrement 
dénouer ; tout le débat doit se concentrer autour de cette donnée 
simple, élémentaire, mais essentiellement individuelle, et tant que 
nous ne l'aurons pas retrouvée dans un certain cadre naturel et 
accompagnée de certains accessoires indispensables (par ex. les 
noms des personnages, qui s'altèrent, mais ne se perdent pas), 
nous ne pourrons prétendre que le problème soit résolu. 



(1) M. Sarrazin a exagéré ce point de vue dans un art. de la Z.t. f, vergl. Liteiatur- 
geschkhte, l, 263; cf. M. Age, I, p. 143. 
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J'arrive enfin au travail de M. Novati. Il est de ceux dont on 
peut dire qu'ils sont près d'épuiser une matière, ce qui n'arrive 
guère, même lorsque cette matière est choisie avec intelligence et 
restreinte à quelques points encore obscurs ou discutables. 
M. Novati n'a donc point abusé des généralités; s'il ne s'est pas 
interdit les digr'^ssions (quelques pages intéressantes et des notes 
qui le sont davantage sur Béroul n'importuneront aucun de ses 
lecteurs), il a su toujours se maintenir sur le terrain des faits, 
apportant dans la discussion scientifique un sentiment fort juste 
de la mesure dans laquelle la critique peut être neuve et féconde. 
Je citerai particulièrement ses efforts pour démontrer l'unité 
intrinsèque de l'œuvre de Thomas (p. 454, sv.), unité qui est plus 
forte que les contradictions apparentes relevées par la critique ger- 
manique (i) et les pages si ingénieuses où il met hors de conteste 
que Thomas a connu God. de Moumouth et lui a. fait certains 
emprunts^ p. 428, sv.). J'aurais aimé le voir appliquer les mêmes 
facultés critiques à une comparaison entre les procédés de Thomas 
et ceux de Crestien et en dégager quelques données de plus sur 
l'œuvre perdue de ce dernier. Mais il semble que cette tâche reste 
définitivement dévolue au maître des maîtres, à Gaston Paris. 
J'attirerai particulièrement l'attention sur les analogies frappantes 
que la version préférée par Thomas (il nous dit expressément pour- 
quoi il l'a adoptée)offrc avec un épisode considérable de Guillaume 
d'Bngleterre, l'œuvre contestée au trouveur champenois et que je 
persiste de plus en plus à considérer comme sienne. Guillaume, 
comme Governal, sous les habits et avec le bagage d'un marchand, 
débarque en Angleterre et se fait reconnaître de la reine du lieu 
dont l'attention est également attirée par l'anneau d'or qu'il porte 
au doigt et qui constitue le seul signé de ralliement entre deux 
amants (époux) séparés. Bien d'autres traits prêteraient à -des 
observations semblables, mais je ne puis m'y arrêter ici. 

Le beau travail de M. Novati sert de préface à deux fragments 
nouveaux du poème de Thomas, découverts à Turin ; l'un d'eux 
coïncide avec un passage déjà connu de ce poème : l'autre a 
toute la saveur de l'inédit ; il appartient à l'épisode de la Halle 
aux images et il nous permet une fois de plus de reconnaître 
en Thomas un grand psychologue, faiblement servi par les 
gaucheries d'une langue qui n'est ni variée ni harmonieuse. 

xM. W. 



( 1 ) M. N. aurait encore pu parfois simplifier sa tâche ; il prend la peine d'expliquer les 
vv. 723-36 où il s'accorde à relever une contradiction de forme. Mais le changement de 
sujet au V. 730 est inutile, si on lit que dolent est... ce qui s'accorde fort bien avec la 
pensée des vers suivants. 
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PÉRIODIQUES 

Littérature comparée et Folk-Lore. 

PAYS GERMANIQUES (1888-89). 

Alemaimla, 16® vol. (X888). — P. 34-54. Th. Lachmann. Predigtmàrlein Johannes 
Paulis, — P. 54-57. J. Boite. Besegnungen. — P. 57-58. Birlinger. Zur Sitttnkunde. — 
P. 58-61. Werner. Alte Recepte. — P. 69-74. Blrlinger. Volkstilmliches von der fràn- 
hischen Grenze. — P. 74-79. Beck. Aeltere Ulmer Lieder, — P. 79-84. Birlinger. Lieder, 
— P. 85-87. Çolte. Stàride-und YôlkerKeckereien. — P. 89-9!^. Birlinger. Zuden Lûgen- 
màîxhen, — P. 92-94. Birlinger. Màgdlein aus einem Pflanzenstengel gewachsen. — 
p. Çi4-6. Sanc^er. Volks und Ortsneckereien in Vorarlhet^g. — P. 157-160. Bossert. 
Sçhçlmcnliedlein von der frànkischen Grenze. — P. 160-164. Lachmann. Die Ueberlinger 
Nachbarschafien und der Nachbarschaftstrunk. — P. 164. Sander. Eine Ortsneckerei 
axis dem Bregenzerwalde,— P. 165-166. Unseld. Inschriften, Reime, Spriiche, Neck- 
lieàlein. — P. 166-168. Birlinger. Zu den Volksbûchern, ' — P. 168. Boite et Crecelius. 
Sprûche, — p. 181-183. Werner. Kalendei^humor. — P. 188-192. Birlinger. Zur Sagen 
und SiUenhunde. — P. 192. Wunseld. Ulmer Redensarten. — P. 193-201. Boite. Die 
Légende vont heiligen Niemand. — P. 201-206. Crecelius. Zwei geschichtliche Lieder, — 
P. 232. Boite Schweizer Ortsneckereien, -^ P. 233-237. Werner. Segen, — P. 241-242. 
B.minger. Sprichwôrter. -— P. 248-251. Lachmann. Ueberlinger Sagen. — P. 454-457. 
Wu(isel4. VolkstUmliches. 

Anzeiger fUr Deutsches Altertham und Deutsche Litteratur, XIV, 1888, 
1« janvier. — P. 55-70. V. Rydberg. Undersôkningar i germanish mythologi. Fôrsta 
delen. Stockholm, 1886. (E. H. Meyer ; résume le livre et, tout en reconnaissant ses 
mérites, critique la méthode de Tauteur, qui se laisse aller trop facilement aux combi- 
naisons hardies. ) — P. 70-84. E. H. Meyer. Indogermanische Mythen. II. Achilleis, 
Berlin, 1887. — Le même. Homer und die Ilias. Berlin, 1887. (L. Laistner. Très 
ëlogieux, tout en faisant des réserves sur Tinterprétation exclusivement mythologique des 
personnages des anciens mythes. Le second ouvrage cité n'est qu'une reproduction du 
précédant destinée au grand public. ) 

2. Mars. — Notes bibliographiques. — P. 142. S. Gelbhaus. Ueber Stoffe altdeutscher 
Poésie. Berlin, o. j. (L. Laistner. « Un petit livre étrange «• ; traite des anciens conter et 
légendes sans connaissance suffisante des sources. ) 

4. Septembre. — P. 233-241. W. Golther. Die Sage von Tristan und Isolde. Miinchen, 

1887. (S. Singer ; fait quelques réserves, mais accepte les résultats principaux du livre ; 
complète Texposé de l'origine de la légende.) — P. 24 1-247. 0. Knoop. Diedeutsche Walther- 
sage und die polnische Sage von Walther und Helgunde. Posen, 1887. (J. v. Antoniewicz; 
trouve le travail insuffisant et donne luL>mémç des indications variées sur la matière. — 
P. 248-251. Pr. v. Westenholz. Die Griseldissage in der Litteraturgeschichte. Heidelberg, 

1888. ( Ph. Strauch ; montfe l'insuffisance du travail ; complète les indications bibliogra- 
phiques sur la légende.) — P. 289. K. Hofmann. Zur deutschen Heldensage. (Hermine- 
rictts, consul romain en 465. ) 
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XV, 1889, 1. Janvier. — P. 140143. J. Werner. Zur mittellateinischen Dichtung. 
( - Wol uf ir geselleii in die tabern Aurora lucis rutilât et autres communications d*un 
ms. de Zurich. ) — P. 143-145. S. M. Prem. Miscellen aus Tirol. ( Énigmes latines et 
chanson populaire tirés de manuscrits d'Innsbruck.) — P. 145. R. v. Fleischhacker. 
Segen gegen Zahnweh (du ms. Vesp. D. 20 du Brit. Muséum). 

2. Avril. — P. 182-189. G. Sarrazin. Beowulfstudien, Ein Beitrag zur Geschichte 
altgermanischer Sage und Dichtung. Berlin, 1888. ( Heinzel ; fait des réserves sur la 
première partie du livre qui traite de Torigine et du caractère mythologique de la légende 
et y voit, comme dans la Siegfriedsage, un mythe de Baldr. ) — P. 207-209. A- Nutt. 
Studies on the legend of the holy grail with especial référence to the hypothesis of its 
celtic origin. London, 1888. (E. Martin. La critique approfondie des sources ; rutilisation 
de matériaux nouveaux , de contes celtiques ; l'appréciation judicieuse c|u poème de 
Wolfram constituent les principaux mérites du livre ) — P. 209-21 1. Fr. Franz. Mytholo- 
gische Studien. Wien, 1888. Programme. (E. H. Meyer. L'auteur exagère Timportance du 
culte pour l'interprétation des mythes, manque de méthode et de connaissance approfondie 
des sources.) — P. 216. Dr. Leitschuh. Ein Blutsegen (du XIII® siècle ; ms. L. IH. 9 de 
la bibliothèque royale de Bamberg;. — J. Baechtold. Im Schwerte sehen. (Témoignage 
dans «» Leben der hl. Schwestern zu Oetenbach » reproduit dans le •* Zûrcher Taschenbuch 
12. S. 230-.) 

Archiv fûrdas Studium der neueren Sprachen und Liitteraturen , vol. 
LXXXI, fasc. 1-2. — P. 141-183. Max Hippe. Untersuchungen zu der mittelenglischen 
Romanze von Sir Amadas. La fable du Sir « Amadas »» est une des nombreuses versions 
de la légende du mort reconnaissant ; la première partie du travail est un exposé complet 
des diflférentes versions connues avec indication des sources ; la seconde expose l'histoire 
du développement de la légende. 

Vol. LXXXII, fac. 3. — P. 307-353. C. Horstmann. Des Ms. Bodl, 779 jUngere 
Ziusatzlegenclen zur siidlichen Legendensammlung. Suite des légendes dans le fasc. 4» 
p. 369-422. 

Vol. LXXXIII, fasc. 1-2. — R. Mahrenholz. Jeanne Darc. Geschichte, Légende, 
Dichtung (fait, dans la première partie du travail, la part de l'histoire et de la légende). 

Grermania, nouvelle série, vol. XXI, fasc. 1. — P. 1-17. L. Béer. Zur mythologischen 
Methodik. Critique les différentes théories en honneur et expose brièvement la matière, le 
but et la méthode de la science mythologique. — P. 57. K. Bartsch. Ràts^L — 
Bibliographie. — P. 119. W. Golther. Die Sage von Tristan u. Isolde. Miinchen 1888. 
(K. Bartsch. Il n'est pas suffisamment tenu compte de l'élément celtique ) — P. 120. 
Beiiràge zur Volkskunde von Elsasz Lothringen. (K. Bartsch.) — P; 121. V. Rydberg. 
Undersôkningar i get^manisk mythologi. (K. Bartsch.) — P. 127. E. H. Meyer. Indo- 
gertnanische Mythen. II. Achilleis, Berlin 1887. (K. Bartsch. Le livre porte une nouvelle 
atteinte à la théorie de Lachmann sur le Nibelungenlied. ) 

Fasc. 2. — P. 175-180. F. Liebrecht Nan^engesellschaften-Seewasser in Tempeln. — 
Ein Volksvers. (Er liebt mich, liebt raich nicht ; variantes.) — P. 181-219. M. Fr. Blau. 
Zur Alexiuslegende. Travail consciencieux ; s'occupe plus spécialement de l'introduction 
de la légende et du culte du saint à Rome, qu'il place, avec l'abbé Duchesne, vers la fin du 
X* siècle, ainsi que des différentes versions de la légende dans les pays occidentaux. V. Ro- 
maniât XVIII, 229. — P. 224-231. E. Peters. Mârchen aus Lothringen, « Drei Spriiche •• 
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(cf. Gesta Romanorum 103) et « Der Weihnachtsbub ». -^ Bibliographie. — P. 23Ô. 
O. Heeger. Ueberdie Trcjanersage der Britten. Mûnchen, 1886. (K. Bartsch. Une bonne 
dissertation.)— Mélanges.— P. 243-255. P. Liebrecht. Einige Beitràge zur Geschichte der 
Frauen. Suite d*un recueil de traits, d'anecdotes, de contes appartenant en partie au Moyen 
Age. 

Pasc. 3. — P. 311-312. J. H. Gallée. Zur Légende der heil. Kumemus oder Wilge- 
fortU. Wilgiibrtis-Reginfredis. — P. 31.3-332. R. Kôhler. Mich wundert, dass ich 
frôhlich hin. Versions diverses du dicton connu, trouvées dans des manuscrits» des livres 
et des inscriptions du XV« au XVII« siècle. — P. 333-341. E. Peters. Màrchen ans 
I^thtnngen. Der Soldat und das Kind. Das Oelûbde. — P. 342-356. H. v. Wlislocki. Der 
verstellte Narr. Versions inédites du thème connu, rattachées à F. Liebrecht, zur Volks- 
kunde, p. 141 ss. 

Pasc. 4. — P. 449-80. W. Oolther. Die Wielandsage und die Wanderung der Fràn- 
kischen Heldensage. \ Théorie d'une grande originalité , d'après laquelle le mythe de 
Wieland (et ceux qui constituent le substrat légendaire des Nïbelungen et de la Walther- 
sage) auraient été transmis par les Francs, déjà installés en Gaule, aux autres races ger- 
maniques. Le mythe de Wieland ne serait qu'une reproduction duVulcain-Dédale des anciens. 
Ace propos M. G. essaie de donner une interprétation nouvelle des formes Waland et 
Wéland qui nous paraît sujette à caution. Quant à son point de vue général qui est aussi 
celui de Bugge, il sera exposé par Tauteur lui-même, dans le prochain n<> du Moyen Age, 
M. W.] — P. 481-97. K. Steiflf. Mittheilungen aus der K. Universitatsbibliothek 
Tûbingen, Parmi les anciennes impressions des XV«-XVI« s. renseignées ici figurent des 
prières, des chansons et des conjurations , notamment un Spruch de 104 vers relatif à une 
peste et une oraison rimée : - Herre Gott, dein Gôttlich Wort »•, etc. — Mélanges. — 
P. 508. K. B. Nibelungenfehde. 

Vol. XXII, fasc. 1. — P. 1-74. Ed. Th. Walter. Véber den Ursprung des hôfischen- 
Minnesanges und sein Verhûltniss zur Volhsdicktung, Veut prouver contre Burdach, 
Meyer, etc. que le Minnesang n'est pas la continuation dune ancienne poésie erotique 
populaire. La suite dans le fasc. 2, p. 140-lî{2 Berger. 2eitschr. f. d. Phil. XIX, 440- 
486» ne parvient pas non plus à prouver l'origine populaire du Minnesang'. Dans les 
Cannina Burana il n'y a pas une strophe de nature à prouver cette origine.— P. 130-140. 
H. V. Wlislocki. Zuden drei Mareien. Quelques contes et chansons de la Hongrie et de 
U Transylvanie, appartenant au groupe des « trois fileuses », les nomes de la mythologie 
germanique. Cf. Rochholz. Alemannisches Kinderlied und Kinderspiel aus der Schweis. 
—P. 187-194. R. Kôlbing. Zur Tristansage. Réponse aux attaques deGldde,vol. XXXIII, 
p. 17 88. J. Wagner. 

Oôttingisclie gelehrte Anseigen, 1888, n» 5. — P. 153-187. J. HofTory. Sur le 
Corpus poeticum boréale par Gudbrand Vigfusson, avec des observations importantes sur 
les mètres de TEdda et sur le dieu Hônir. — P. 195-198. Edda Snorra Sturlusonar. 
(Compte rendu, par F. Burg, de l'édition «« sumptibus. legati Arnamagnacani ».) — 
N<>7-12(1889). — P. 475-504. Preger. Ueber das Verhûltniss der faboriten zu den 
Waldesiem.des XJVjahrhunderts. (Loserth ) — N« 13. — P. 505-507. G. Paris. La 
littérature française au Moyen Age. (Koschwitz. ^ — N« 15. — P. 593-597. Griram. Die 
deutsche Heldensage, 3 Aufl. von Steig. (SchrOder.) - N» 19. — P. 785-791. Wilraanns. 
Die. St. Oaller deutschen Sehriften und Nothers Leben. 
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Nachrichten von der kgl. GkpeUsohaft der Wissenschaften und der 
Georg-Aususts-Uiiiversit&t zu GOttingen, 1Ô88, n<> 16. — P. 426-443. J. Hoffory. 
Der Germanische HimmeUgott. (Ein Beitrag zur Géographie und Qeschichte der deutschen 
GOtterwelt. ) Sur Mars-Thingsus, dont est sorti le chevalier au cygne. 

Sitziing^berichte der Kaiserliohen Akademie der Wisaenschaften za 
"Wien, CXVI Band , jahçgang 1888 ; phiL hist. Classe. — P. 145-190. Huemer. Boê 
Megistrutn multorum auctorum des Hugo von Trimberg, W. Golthbr. 

Zeitschrift fOr deutsches Aiterthum nnd deutsche Litteratnr , vol. XXXII, 
fasc. 1. — P. 141-143. J. J. Ammann. Ein Wassersegen. Reproduit d'après un ms. de 
Zwettel» probablement du XIV« siècle. 

Fasc. 2. — P. 145-195. L. Laistner. Ueber den BuUenmann. Une intéressante étude 
sur Torigine et le sens primitif des noms variés du « Butzenmann »» que Tauteur rattache 
à biugan, racine bheuk. — P. 196-334. H. Zimmer. KelHsche Beitràge, J. Get*manen, 
gertnanUche Lehnwôrter und germanische Sagenelemente in der àltesten Ueberlieferung 
der irischen Heldensage. L'auteur expose les relations des Irlandais et des Germains 
jusqu'au XI« siècle, examine le texte des plus anciennes légendes et montre que des 
peuplades et des personnages germains ont été introduits dans les plus anciennes versions 
de ces légendes ; 2) que de nombreux mots germaniques y ont passé ; 3) qu*il s'y trouve 
des éléments de la Thidreksaga. 

Fasc. 3. — P. 337-379. A. Hauffen. Walther von Rheinau, Seine Uxteinische Quelle 
und sein deutsches Vorbild, Ce modèle allemand a été, pour le style et la technique 
poétique, le « Passional » ; pour le fonds le poète s'en tient à sa source latine, la «< Vita 
beatse virginis et salvatoris metrica ». — P. 380^86. Ë. Martin. Zu den Nibelungen. Il 
8*agit des strophes 981-987, où il est raconté que la présence de Hagen, le meurtrier, fait 
saigner les blessures du cadavre de Siegfried. Ce passage a probablement été inspiré par 
des récits de martyrs. [ Dès le X1I<^ s. c'est un lieu conmiun des récits frç. V. Yvain, 1880, 
M. W.]-— P. 394-402. F. Detter. Der Finnenkônig Gusi, Comparé avec d'autres récits 
qui se rapportent tous à Odin et ses antagonistes. — P. 462-471. H. Zimmer. Berichtigungen 
und Nachtràge zu S. 496-354. Signale quelques fautes d'impression et quelques erreurs 
de détail dans son article •* Keltische Beitrftge » , et donne une nouvelle série de mots 
germaniques dians les anciennes légendes irlandaises. 

Vol. XXXIII, fasc. 1. — P. 1-13. R. Much. *A.9hi^o\fpyiov Bpo^, La seconde partie du 
travail traite des indications locales dans le récit de la bataille des Goths et des Huns dans 
la Hervararsaga [éd. Bugge p. 282.9 8S.-283. 11 ss.-285.4J et du fait historique qui a 
donné naissance à ces traditions. (Paulus, Historia Longobardorum I. 16. } — P. 24-46. 
F. Niedner. Volundarhvitha, Analyse critique du poème nordique en vue d'en établir la 
source [chants bas-saxons] et la composition artistique ; arrive en môme temps à des 
conclusions générales: l'origine finnoise du héros, soutenue naguère par W. Millier, Mytho- 
logie der deutschen Heldensage, p. 138, se trouve définitivement réfutée ; nous ne connais- 
sons le mythe que dans la forme qu'il a reçue chez les Bas-Saxons, mais il a été ancienne- 
ment commun à tous les Germains et a son origine dans l'antiquité indo-germanique. 

Fasc. 2. — P. 129-220. H. Zimmer. Keltische Beitrdge, II. Brendans Meerfahrt. A. 
Brendans Meerfahrt in der miitelirischen Litteratur. Énumère les documents de la 
littérature moyen-irlandaise qui se rattachent à la navigatio S. Brendani. B. Brendans 
Ifoer&hrt' im Lichte irischer Schiffersagen. Résumé et traduction partielU ^\ ^xr^vc^^ 
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detaillÂft des anciens •• imrama » conservés ; ces récits, surtout le imram Maelduin, sont 
la source de la <» navigatio *• . 

Fasc. 3-4. — JP. 257-338. H. Zimmer. Keltische Beitràge. II. Brendans meerfahrt. 
C. Die terra repromissionis im Lichte der irischen Sage. Résumé, traduction partielle et 
critique des principaux récits légendaires anciens ou descriptions de la terra repromis- 
8ionis> la terre merveilleuse, le séjour des morts dans la tradition germanique et celtique. 
Ces récits, les « echtrai », sont la source de la légende chrétienne de la terra repromis- 
sionis. Un travail soigné et rempli de renseignements précieux. 

Zeitschrift fûr deutsche Philolog^ié, vol. XXI, fasc. 1. — P. 1-16. K. Weinhold. 
Tins Things, A propos de deux inscriptions latines trouvées dans le nord de l'Angleterre 
et dédiées à « Mars Thingsus » ; traite de Mars-Tius comme dieu de la justice et des 
déesses qui enseignent les lois [W. lit •• alaisagiis » == den grossen Gesetzsprecherinnen et 
non, comme Hiibner et d'autres, <* alaisiagis «* = den Allgeehrten ] , ainsi que sur le rôle 
du prêtre dans l'exercice de la justice chez les anciens Germains. 

Fasc. 3. — Mélanges et bibliographie. -^P. 336-345. E. H. Meyer. Indogêrmanische 
Mythen. H, Achilleis. (E. IViogk ; élogieux, tout en faisant des réserves sur la concor 
dance du mythe ludo-germanique, reconstruit par Fauteur, avec la tradition mythologique 
et héroïque des Germains.) 

Fasc. 4. — P. 472-477. Fr. von Westenholz. Die Griseldissage in der Litteratur- 
^e5cAtc/ite. Heidelberg, 1888. (J. Boite: traite également de Torigine de la légende; 
beaucoup de lacunes. ) 

Vol. XXII, fasc. 1. — P. 99-114. H. von Wlislocki. Zum Tellenschuss, Une série de 
contes de la Transylvanie, qui se rattachent au mythe de Tell. 

Fasc. 2. — Bibliographie. — P. 245-246. W. Golther. Die Sage von Tristan und Isolde. 
Studien iiber ihre Entstehung und Entwickelung im Mittelalter. Miinchen, 1887. (P. Kerck- 
hoff. La légende se compose d'épisodes variés, presque tous empruntés aux contes et aux 
nouvelles du Moyen Age, originaires de l'Orient. Les fragments de la version de Berol ne 
sont paâ les restes d'un poème unique.) J. Wagner. 

Zeitschrift fOr verg^leichende Litteraturgeschichte und Renaissance- 
liittèratur, nouvelle série, I, 4. — P. 348-50. J. Baechtold. Zu Niklaus von Wyle. 
Discours prononcé devant Pie II, à Mantoue, par cet humaniste allemand en 1459. — 
Comptes rendus. — P. 381-2. M. Landau. Die Quellen des Dekameron, 2« éd. 1884. 
(G. EUinger.) — P. 382-4. K. Krumbacher. Eine Sammlung hyzantintsche^" Sprich- 
wôrier hsgb. u. erl. Munich, 1887. (C. Weyman. Références.) 

5-6. — P. 453-7. F. Pfaff. Zu Antonius von Pforr. Doc. inédit de 1472 le concernant 
— Comptes rendus. — F. W. Ebeling. Floegels Geschichte des Grotesk-Komischen 
bearb., erweit. u. fortgef. Leipzig, 1887. (F. Muncker.) — P. 465-7. W. Golther. Dos 
Rolandslied des Pfaff en Konrad. Munich, 1887. (R. Bechstein. Bon travail, d'où il 
ressort que Konrad n'a pas connu le ms. d'Oxford. M. G. a étudié l'apport littéraire de K. 
dont il juge la forme avec la sévérité d'un moderne.) — P. 476-500. Neue Schriften zur 
Litteràtur der italienischer Renaissance II. (L. Geiger. Suite, p. 114-27. Plusieurs des 
livres analysés appartiennent à la pré-renaissance. Les 3« et 4« art. II, 141-62 et 238-66. ) 

II, 1-2. — P. 40-8. L. Katona. Fin altdeutscher Schwank in Ungam. Variantes d'un 
Yieux conte grivois publ. par v. d. Hagen, Gesamtabenteuer, III, p. 180-5, et sur lequel 
cf. Cosquin, II, 132. — P. 81-99. C. Bartsch. Totenklagen in der lithauischen Volks- 



- 19 - 

dUJùung. XXVII i>oceH lithuaniens empruntés au r^oueil des frères juskewicz (Kasan, 
1878-82) et mentionnés ici comme survivance d'usages en partie disparus. M. B. a réuni 
plusieurs témoignages historiques à leur Sujet. — Mélanges. — P. 104-10. A. Nagele. Iku 
êchwarze Buch. Ce livre figure dans un des SpriXche de Walther von der Vogelweide ; il 
signifie un livre de sorcellerie et se rattache- à la légende qui fit du pape Innocent III un 
nouveau Simon le magicien. M. N. a rassemblé divers témoignages relatifs à Simon et à ce 
livre. — Ck)mptes rendus. — P. il 1-14. F. v. Westénholz. Die Griseldis-Sage in det* 
Literaturgeschichte, Heidelberg, 1888. ( v. Biedermann. Nous espérons associer bientôt 
cette étude et celle de M. Grôneveld dans un même compte rendu.) — P. 114-118. A. Biese. 
JHe Entwiàkelung des Naturgefûhls im Mittelalter und in der Neuzeit, Leipzig , 1888. 
(Des observ. de M. G. Hess, il ressort que Ta. n'a pas toujours le sens historique dans 
Tappréciation des œuvres du M. A. ) — P. 118-28. Beitrdge zur Geschichte der Sage von 
Trqja im Mittelalter. (Travaux de MM. Heeger, Collilieux et E. Gorra appréciés par 
M. Greif. ) 

3. — P. 182-99. H. von Wlislocki. Vergteichende Beitrdge zu Chaucers CanterbUrj^ 
Geschichten, Communique plusieurs variantes hongroises » slaves et roumaines de thémèé 
traités par Chaucer, à qui il essaie sans trop de succès de les rattacher par voie d'émt)tutif . 
Il eût été plus sage de conclure que Ch. avait puisé ses sujets dans la tradition |)opulaire. 
— P. 205-12. W. Golther. Die nordischen Volkslieder von Sigurd, 1«'' article. Là flri, 
p. 269-97. Après avoir extrait et traduit les fragments des chants populaires horwégiens 
consacrés à Sigurd, M.'G. en étudi.e les sources et essaie d'établir une filiation qli le 
conduit à refuser toute valeur, pour l'histoire primitive des Nibelungen, à dettx dé Ces 
chants , tandis que le no III nous reporte à une ancienne épopée bas-allemande dû XIII* 
siècle. Les premières pages du 2*' article contiennent des remarques d'un intérêt général 
pour l'histoire de la chanson. — Comptes rendus. — P. 216-21. F. S. Krauss. Sa^enùnd 
Màrchen der Siidslaven^ 2 vol., Leipzig, 1883-4. (M. Landau. La plupart des référencée 
se rapportent à des recueils modernes.) 

4-5. — P. 298-3 F. von Wegele. Ueber Deutsche Dantestudien dès letzten 
Jahrzeknts, Passe en revue les travaux récents de MAÎ. Scheffer-Boichorst (Âtis ïkinke's 
Verhannung), Scartazzini (Dante in Germania, etc.), DbWmger (Danié àlè Prophei) 
et Gaspary (Geschichte der italiènischen Literatur, î). Sévère dans son jugement sur les 
deux premiers, il discute avec le 3« la vieille question du vèltro allégorique et accorde à 
l'ouvrage du dernier les plus grands éloges. - — P. 340-59. G. Buchholz. Di'é Mescolânae 
des Michèle SiminetH aufder Kôn.Ô/f. Bibliothek zu Dresden, Description et analyse 
d'un ms. de Dresde important pour l'histoire de l'humanisme. — P. 364-5. H. Holsteîh. 
Die Begrûssungsrede des Papstes Pius II bel der Anhunft des Éaupts des h. Andréas 
in Ram am 4^ April HS^mitgetheilt. — P. 365-8. H. Schnorr v. Càrosfeld. Nogaroltana, 
Doc. relatifs â cette célèbre humaniste d'après un ms. de Munich.—-)?. 375-81. J. Schrott. 
QediehteOswald'svon Wolhenstein, des letzten Minnesàngers, Stuttgart, l886.(Zingerlé]. 

6. — - P. 404. G. Huth. Die Rèiseii dér drei Sôhne dès K^nigs von Serendtppo, 
Complète au point de vuô de l'analysé et des réf. le travail de Béiifey {Or\» u, Occ. III, 271) 
sur la version italienne dp ce roman, dont le texte persan est |)erdu. 

Zeltéchrilt fftr VOlkerpsycholoffie, XVIIl, 1. ~ P. 1-59. C. Haberland. Ueber 
Mfrduche und Aberglaube beim Essen. Suite de XVII. Mentionné ici ^\xt xsi^tiiôs»&, 
car le Moyen Âgé y est coinplètement sacrifié à l'étude de V ancien OtvftiL\ eX ^«& \)aa%«^ 
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modernes des peuples civilisés ou sauvages. La suite dans les n^" 2, 3, 4 de ce tome. — 
P. 59-68. J. Krohn. Die Entstehung der Hnheitlichen Epen im allgemeinen. D'un haut 
intérêt, car l'a. s^appuie sur la précieuse collection des var. du Kalevala pour esquisser une 
théorie de la formation de Tépopée très différente de celle de Steinthal. — Comptes rendus. 
— P. 94-99. H.. Schuchardt. Romanisches u. KelHsches, (Quelques parties concernent 
le M. A.,not. les Essaya sur Virgile au M. A., Boccace, Arioste. ) — P. 102-9. Lemke. 
Volkstamliches in Ostpreussen, 2 vol. (Intéressante analyse deK. Bruchmann.) 

3. — P. 225-254. L. Tobler. Ueber sagenhafte Vôlkerdes AîtertumsundMittelalters, 
On 8*étonne de ne pas trouver, dans cet intéressant article, où il y a bien des jours sur 
Torigine partiellement historique de la croyance aux nains et aux géants, quelques 
emprunts à l'ancienne poésie française, not. aux chansons de geste. Les travaux de Q. Paris» 
P. Meyer, Liebrecht sur le Roland^ eic, complètent utilement ce que M. T. dit des peuples 
anciens, finno-ougriens, germaniques et slaves. Ces derniers ont probablement laissé un 
souvenir historique dans le nom des Letons ou Netons de la Belgique et du Nord de la 
France, dont Tétym. ne me parait pas avoir été établie jusqu'ici. V. encore Archœological 
Review IV, 1 et Romania XVIII, 494. — Comptes rendus. — P. 299-311. Lang. Custom and 
Myth. (Di* P. Steinthal. Analyse très élogieuse. ) Dans un Nachtrag sous le titre Folklore 
(pp. 311-324) le prof. Steinthal, directeur de la revue, reveniique avec une vivacité 
acrimonieuse pour Técole allemande le mérite d'avoir trouvé depuis longtemps les princi- 
pales solutions que poursuit encore aujourd'hui la science dite du Folk-lore. A son sens 
« l'école allemande à priori (principiell) n'a rien à apprendre d'elle », étant donné que 
déjà Creuzer avait tout dit. C'est remonter un peu haut et attribuer une bien grande portée 
à quelques phrases isolées, d'une vérité sans douté actuelle. On pourrait, dans cette voie, 
aller jusqu'à J. B. Thierset même jusqu'à Cyrano de Bergerac, sans grand profit pour les 
idées que nous défendons. Quant à voir encore dans les Védas » un sol ferme permettant 
seul une comparaison féconde des mythes sauvages », c'est d'un esprit un peu «antiquirt» 
depuis les travaux de Bergaigne et de M. E. H. Meyer. 

XIX, 1. — P. 66-77. Schwartz. Die melkenden Gôtter bei den Indogermanen. Référ. 
germaniques. — P. 77-87, K. Borinski. Zur Légende von Robert dem Teufel. V. M, A, 
II, no de mai. — P. 98-101. V. Fossel. Volksmedicin und medicinischer Aberglaube in 
Steiermark, Graz, 1885. — M. Hôfler. Volksmedicin u Aberglaube in Oberbayems 
Oegenwartu. Vergangenheit. Munich. 1888. (U. Jahn. Élogieux, surtout pour- le rec. de 
Fossel dont la disposition est supérieure et l'esprit plus large.) — P. 101-102. 
Alols Hengh'in. Aus d, deutschen Sitdtirol, Meran, 1884. (Le même. Favorable à ce 
complément des travaux de Zingerle. — P. 103-4. Qempeler. Sagen u. Sagengeschichte aus 
dem Simmenthal, 1-2, Thun, 1883*, 84*-87. (Le même. Sous une forme littéraire renferme 
d'utiles indications. ) — P. 104-5. Haase. Volkstûmliches aus. d. Gfvifschaft Ruppin u. 
Umgegend, I, Neuruppin, 1887. (Le même. 1125 légendes dont le prix serait plus grand si 
H. avait eu plus souvent recours à l'observation directe. ) — P. 106-7. J. Qrabinski. Die 
Sagen, d. Aberglaube u. abet^gUtubische Sitten in Schlesien, Schweidnitz o. J. (Le même. 
Mauvais.) — P. 107-14. Famincyn. Gottheiten der alten Slaven, I, S. Pétersbourg, 1884. 
(F. Krejèi. Manque de critique et de vues comparatives.) 

2-3. — P. 115-41. Krejôi. Das charakteristische Merkmal der Volkspoesie. M. Kr. 

soutient que la prédominance de l'élément rationnel ou de l'élément mécanique dans la 

/Mtychologie d'un peuple est proportionnelle à son degré de civilisation ; il fait principale- 

W0at rapplicatîoD de cette thèse aux chants populaires des slaves. — P. 204-63. F. A. Mayer. 
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Ein àeutschèi Schwerttanzspiel aus Ungàfn, Publie le iibretto de cette fête dramatique, 
dresse la bibliographie et étudie le caractère et lés rapports de ces sortes de ppectaclés 
(p. 223,ss ) que la plupart des pays de l'Europe ont connus, et qui symbolisent obscurément 
le combat mythique de l'hiver et du printemps. — P. 264-75. D' Hœfler. Kalendarium 
det' ûberbayerischen KultzéUen. Spécialement aii point de vue de la médecine populaire. 
Bien des indications intéressantes. — Chronique. — P. 334-43. U. Jahn. Das neubegrûndete 
Mtiseum fUr deutsche Volkstrachten und Erzeugnisse des Hausgewçrhes zu Berlin, 
Détails sur ce musée ethnographique, ses fondateurs et son programme. — P. 343-6. Le 
même. Die Gesellschaft far die Vôlkerkùnde Ungams, 

Zeitschrift fttr Volkskunde ( Leipzig, Dôrffel). Cette nouvelle revue mensuelle est 
Torgane central du Folk-lore en Allemagne. Dirigée avec autorité par M. Veckenstedt, elle 
renferme d'excellents travaux et son contenu est, dès la première année (oct. 1888-sept. 
1889), aussi varié que possible. Il est à souhaiter qu'elle prenne de plus en plus un caractère 
international, comme VArchivio de G. Pitre et Salomone-Marino, et que son information, 
encore restreinte, s'étende davantage. Jeme bornerai à indiquer ici les principaux articles et 
comptes rendus ayant de l'intérêt pour le M. A., sans en spécifier la répartition sur les diffé- 
rents mois. — P. 1-18, 41-72. E. Veckenstedt. BUbezahl. Examen de quatre travaux 
consacrés à ce personnage mythique, après quoi M. V. s'efforce d'établir qu'il est d'origine 
et de nom slave et qu'il représente un dieu des eaux, dont les Allemands, riverains de 
l'Elbe, ont emprunté, en la modifiant, la croyance à des habitants plus anciens. .-- P. 35- 
37, 202-3, 239-41, 362-3, 397-9, 435-7. E. Veckenstedt. Der Aherglauhe aus der Provinz 
Sac/w€'n (Vehlitz). Passe successivement en revue les superstitions et formules relatives 
aux maladies ; au berceau, à l'autel, à l'inhumation ; aux animaux, domestiques,, aux 
plantes, aux dates de l'an. — P. 117-36, 209-16. J. Krohn (f en 1889). Kalevala-Studien. 
Mémoire très important et très convaincant sur l'originede l'épopée finnoise et sa rédaction 
par Lônnrot ; voyez aussi K. Krohn (fils de J Krohn ), p. 242-3 sUr une nouvelle édition du 
poème. Nés chez les Finnois de l'Ouest, les chants du K. se sont surtout développés chez leurs 
frères orientaux ; les.variantes recHeillies sur une grande étendue de territoire suppléent. pax 
leur abondance au défaut de chronologie traditionnelle ;• M. K. essaie d'établir la part 
des emprunts faits aux mythes des races voisines (slaves, Scandinaves, etc. 1, par les 
chaiiteurs finnois, et il remonte ainsi jusqu'à une date antérieure à la migration des peuples 
aryens, date des premiers chants de cette étrange épopée. — F. 194-201., Superstitions. 
R. Prexl. Besprechungsfoi^ieln der Biimànen in SiebenhiXrgen. — P. 227. Kaufmann, 
Mythisches und Sagenhaftes ans Thomas Cantipràtanus . Extraits du Bonum umversale 
de apibus ( 1256) avec notes. — P. 200-62. Ignaz Zingerle. Berchta-Sagenin Tirol, Traces 
de croyances conservéesdansl'Eisackthal.— P. 263-70, 289-309, 329-44, 371-81. E. Vecken- 
stedt. Wieland der Schmied und die Feuersagen der Arier. [ Voilà un article très 
intéres.sant qui étudie les contes des démons forgerons et des dieux du feu, bien connus et" 
développés indépendamment parmi les divers peuples aryens. Les détails de la fable de 
Wieland sont explijjués aussi par l'élément du feu, mais à tort, à ce que nous croyons : 
certaines parties isolées semblent être mythiques, mais leur réunion en un récit hp.rmo- 
nique est l'œuvre de la fantaisie poétique, et si, par hasard, le forgeron Wieland peut être 
comparé à un démon du feu, pourtant sa fable ne doit pas être de tout point interprétée par 
le même élément ; les preuves manquent pour le faire et les relations^ <\v3Lft xjvotvXx^N .,'y5k\^ 
invraisemblables et trop factices. Au sujet de Wieland voyez at\iç,Wv^.^^ttvo^'5»^^vv^\^ ^%-u,%\- 
driss der ffertnan. Philologie par H. Paul, II Band, 1. A\>le\\uv\s, ^.^^^'i..^ .Q.ox.'^^^^"^ 
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— p. 409-12. H. Carnoy. IHe Hôhlenzwerge, La croyance aux lutins proviendrait de 
la différence, de taille des nouveaux occupants .de l'Europe (aryens) avec les anciens 
habitants ; de nombreuses données historiques et géographiques, celles des auteurs anciens 
et des chansons de geste, aussi bien que les travaux de Quatrefage et des anthropologistes 
modernes, auraient aidé M. C. à compléter et fortifier sa démonstration ; il ne présente, 
d'ailleurs , son hypothèse qu'avec la modeste ajnbitîon de provoquer d'autres recherches. 

— P. 413-25. Julius Schmidt. Perchtenglaube hci den Slovenen. Autre contribution (çf, 
p. 260) à la persistance et à la diffusion d'un mythe. M. Veckenstedt ne saurait trop encou- 
rager ces sortes d'enquêtes, que l'étendue de ses relations scientifiques lui permet de 
pouss r plus loin que tout autre savant. Il nous est surfout permis de beaucou|) attendre 
de ses collaborateurs slaves et orientaux. — P. 426. Ignaz Zingerle. Pilatus-See in 
TYro^ Complète sur un point étranger la monographie de M. Graf, Un monte di 
Pilato (dont l'annonce, due à M. Yeckensjtedt, est à la page 367 du même tome). 

Comptes rendus. —P. 101-2. B. ten Brink. Jïe?oum//; Strasbourg, 1889. (E. H. Meyer.) 
P. G. Rua. Novelle dfil Mambriano dtl Cieco da Ferrara,esp. e. ill. Turin, 1888. (Longue 
recension critique de S. Prato.) — P. 204-5. K. Krohn. Bar (Wolf) und Fuchs, ùbers. 
von lïackmann, Helsingfors. 1888. (v. Schlossar. Importante étude comparative sur les 
épopées animales. ) — P. 242-3. Annonce par K. Krohn des variantes du Kalevala {Kale- 
vala ToOinnot) éditées par son père J. Krohn. Parmi les autres annonces sommaires, 
dues à M. Veckenstedt, je citerai p. 285 6. A. Nutt. Studies on the Legend of the floly 
Grail ; 325r6. H. Gaidoz. La rage et St-Huhert ; 326-9 et 338-9. Desrousseaux. Mœurs 
populaires de la Matîdre française, I. II ; 364-66 Die Mâuseturmsage ^critique de trois 
travaux de MM. Beheim, Knoop et d'un anonyme) ; 3è6-7. Elze. Die Sage und der'Ring 
der Frau Krôte ; 441-2. G. Pitre. Usi e Costume^ credenze e Pregiudizi del popolo 
siQiliano, MV. M. Wilmottb. 

PAYS ROMANS et SLAVES (fin) (1). 

Archivio per lo «tadio deUe tradizioni popolari, VIII, 4. — P. 457-72. 
G. Pitre. Ilpesce d'aprile. Rapproche cet usage plaisant d'autres semblables et passe en 
revue diverses tentatives d'interprétation dont aucune ne semble satisfaisante. — P. 473-8. 
Congrès des traditions populaires à Paris, Compte rendu emprunté à la H. des Tr. pop. 
IV, 8 9 ; M. Pitre déclare s'associer de cœur k l'œuvre du Congrès. — P. 519-20. // 
mistero di S^ Cristina in Bolsena, Ces sortes de <« tableaux vivants •• retraçant des scènes 
de la vie de $te-Christhie semblent un reste de représentations pieuses du M. Age. Extrait 
de la Sicilià Cattolica, XXII, n. 181. — P. 551-2. f flagellanti in Modica. Extrait de 
Guastella, Cantipap. dcl drcondario di Modica, ï\ s'agit de survivances assez semblables 
à celles de la terre d'Otrante décrites p. 345 du même tome. — P. 564-9. Filippo Sèves. 
Le serenate pei SS. Crispino e Crispiano in Pinerolo. Restes d'usages corporatifs, 
religieux et profanes. Il faut noter que les salutations, adressées à celui qu'on gratifie de la 
sérénade, sont encore en français dans ce coin du Piémont. — Mélanges. — P. 570-1. 
G. Pitre. Uiui superstizione siciliana sulle stoviglie nuove. Un homme doit faire usage 
le premier de tout vase en terre cuite. — P. 574. Il pane dei Morti nel Friuli, — La 
notte dci Morti nel Friuli. Extraits des Racconti de Catarina Percoto. — Revue biblio- 
gpraphique. — P. 576-8. C. Pigorini-Beri. Costumie superstizioni delV Apennino Mar- 
chigiand, Città di Castello, 1889. (G. Pitre ) 



{"JJ Vo/r Je no de novembre 1889. 
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Revue des langues romanes, 4« série, III. Janvieàr-mars 1889. — P. 84-100. 
P. Vidal Mélanges d'histoire, de littérature et de philologie catalane, suite (XIV-XVI). 
Renferme des renseignements curieux sur la représentation à Banyuls-dels-Aspres d^une 
sorte de mystère renouvelé du Moyen Age, dont M. V. communique le prologue {loa) et 
d*autres passages d'après deux copies, l'une imprimée à Barcelone, Tautre manuscrite. 

Remania, XVII (octobre 1888, cf. M. A. II, 94) ; add. p. 599. L. Shaineanu. Notes sur le 
vocabulaire roumain, I. Les sens du mot •« philosoph •* dans la langue roumaine. Il unit 
les significations d'astrologue et de fou par science. Ex» tirés de livres et récits populaires. 

XVIII (Janvier 1889). — P. 1-69. P. Rajna Contributialla storia dell'epopea edel romanzo 
médiévale. VI. Consacré à Tonomastique italienne et Tépopée carlwingiennc. — P. 107-27. 
L. Shaineanu. Les jours d'emprunt. Étude comparative de cette croyance et des récits qui 
8*y rattache; M. Sh. y voit un essai pour <* expliquer, d*une manière légendaire, la transition 
brusque, accompagnée d*un retour passager et d'un surcroît de froid , de Thiver au prin- 
temps. Dans les différentes versions, onjustiiie le phénomène par le fait qu'une vieille, 
osant affronter un des mois de Tannée (tin des derniers de Thiver ou des premiers du prin- 
temps) provoqua le retour des jours froids qui semblaient passés, comme une punition de 
son arrogance-. — P. 128-31. P. Meyer. Version anglaise du poème français des 
Enfances Jésus-Christ. lie texte publié par Horstmann { Altenglische Legenden) n'est que 
la traduction du poème dont M. P. a fait connaître deux rédactions en quatre mss. Extrait 
du miracle du teinturier dans les deux langues. — P. 132-5. G. Paris. Avoir son olivier 
courant. Origine de cette locution populaire. 

Avril. — P. 281-3. J. Loth. La fable de VoHgine tro^ennedes Bretons, Confirme par 
un passage des Annales Cambriœ le caractère relativement moderne de la fable qui 
attribue aux Bretons une origine troyenne. — P. 288-9. G. P. Par ci le me taille. Explique 
cette locution usuelle à Taide d'un passage de sermouaire.— Comptes rendus. — P. 299-302. 
Blau. Zur Alexius Légende, [Ge^^mania, 33, 181 ; 34, 156]. (G. P. adopte certaines conclu- 
sions de M. B. ) — P. 302-14. Wesselofsky. Matériaux et recherches pour servir à 
Vhistoire du roman et de la nouvelle (en russe), 2 vol., S. Pétersbourg, 1888. ( Longue 
analyse de M. *Th. Batiouskof). 

Juillet. — P. 477-86. A. Jeanroy. Imitations pieiises de chansons profanes. Complète 
et étend les indications de M. P. Meyer {Rom. XVII, 429) sur ces sortes d'imitations. On 
pourrait avec succès entreprendre les mêmes recherches sur des imitations- modernes. Cf. 
par ex. Haupt, Volkslieder, p. 60, où une prière populaire a conservé le début d'une ronde 
bien connue. «. J'ai un long voyage à faire, je ne sais qui le fera. *• — P. 480-91. P. Meyer. 
Chansons pieuses du ms. de V Arsenal SS17. Contribution à la même étude comparative. 
— P. 494-501. L. Shaineanu. Notes sur le vocabulaire roumain. II Les Juifs ou Tàrtares 
ou géants. Explique ingénieusement à l'aide des traditions populaires comment les trois 
mots sont synonymes en roumain. Des travaux fie l'espèce indiquent le parti qu'on pourra 
tirer de plus en plus de la méthode historique dans l'interprétation des mythes vivants ou 
fossilisés dans le langage. — Comptes rendus. — P. 508-12. A. d'Ancona. Poemetti popO' 
tari italiani. Bologne, 1889. ( G. P. Analyse avec quelques additions. 

Octobre. — P. 571-82. P. Meyer et C. Joret. Recettes médicales en français, publiées 
d'après le ms . 23 d Evreux. Ces recettes de médecine populaire - peuvent fournir à 
l'histoire des superstitions quelques traits curieux ». — Comptes readix.%. — "^ . ^i'^V^^. 
A. Nutt. Siudies on the legend ofthe Holy Grail, Lonàrea, \^%%. V,^. ^ . «aX. * ^^<yi.«t^ 
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sur tous les points essentiels >* avec Fauteur, dont le livre •« sera nécessairement désormais 
le point de déj)art des recherches qu'on fera sur le même sujet ». M. P. complète et 
critique l'information française de M. N, ) M. W. 

■Wisla(l) (La Vistule), revue géographico-ethnographique, réd. J. Karlowic» (Var^ 
sovie). Vol. I, 1887. — P. 3. Zawilinski. De la méthode pour recueillir les tnatériaux 
ethnographiques. — P. 14. J. Karlowicz. Sortilèges et sorcières en Pologne. — P. 20. 
Ch. Màtyàs. Drame populaire polonais (Noël). — P. 31. M™e Ulanowska. Au milieu du 
peuple cracovien. — P. 73. Zakrzewski. La Forêt Verte, matériaux d'ethnographie 
polonaise. — ; P. 78. J. Kibort. Échantillons de poésie populaire de la Lithuanie, — 
P. 178. Matusiak. Quels peuples ont habité les bouches de la Vistule aux temps les plus 
anciens.-^ P. 203. Sarnecki. Les devins de l'Ukraine.— P. 243, Czynski. Remqrqttes 
sur la distribution territoriale des Polonais. — P. 245^ Cziszewski. N^oms populaires des 
rochers^ des grottes, des champs, etc., dans la vallée des Pmndnik et légendes qui s'y 
rattachent. — P. 2'î9. M™® Ulanowska. Anecdotes populaires. — P. 303. Zawilinski. 
Contes et chansons des montagnards des Beshids. 

Vol. II (1888). — P. 1. M™« Orzeskowa. Les hommes et les plantes des bords du Niémen» 

— P. 15. Zawilinski. Contes et chansons des montagnards des Beshids. — P. 30. Gloger. 
Voyage le long du Mémen. — P. 84. Karlowicz. Folklore. — P. 85. Rostafinski. Legui. 

— P. 96, Gerson. Le village de Ratulôw. — P. 93. M™« Ulanowska. La fête de Noël 
chez les montagnards polonais. — P. 120. Witkiewicz. La porte d'une chaumière de 
montagnards polonais. — P. 122. Chelchowski. Chansons populaires des environs de 
Przasnysz. — P. 154. Dowojna-Sylwestrowicz. Chants polonais en Samogitie. — P. 166. 
Cziszewski. Le peuple comme créateur delà terminologie linguistique, --P . 179. Cinciala. 
p7'^verbes polonais du Duché de Teschen, — P. 325 Ziemba. Quelques usages de No4( 
à Donbrowa' — P. S3ô. André S. Notes de statistique. — P. 357. Rômer. Une paysanne 
du district de Nowoalehsandrqwsk. — P. 445. Krzynicki. L'anthropologie dans l'histoire 
et dans la sociologie. — P. 467. Cziszewski. Les contes des Mille et une nuits dans la 
bouche du peuple polonais. — P. 475, Nalkowski. Chronique géographique. — P. 522. 
Turczynski. Excursion dans les recoins du Taira. — P. 547. Hryncewicz. Vanikropo^ 
logie en général et l'anthropologie appliquée à notre pays. — P. 563. Polivka. Le folk- 
lore tchèque. — P. 583. Karlowicz. Comme quoi M. Mûllei" n'a jamais existé. — P. 589. 
Zahrzewski. La Forêt Verte. — P. 6^3. M"^ Plawinska Comment le roi Sigismohd 
visita la mer, — P. 604. Werj'ho. Médecine populaire. — P. 703. Nadmorski. Nomen- 
clature géographique. — P. 729. Le drame de Noël à Kornica. — P. 754. M™® Ruppert. 
La noblesse de village. — P. 762. Bystron. Légendes polonaises de St- Grégoire. — P. 767. 
Le même. La •♦ Schnecwittchcn »• polonaise. — P. 774. Siarkowski. Les coutumes juri- 
diques du peuple. — P. 783. Découvertes scientifiques des ethnographes américains et 
spécialement de Morgan. — P. 804. Karlowicz. Recherches sur le conte populaire 
« o Madeju «. — P. 815. Gloger. La fête de Noël à Radlôw. — P. 817. Karlowicz. Le 
bouleau à Gtyzyna. — P. 822. Gerson. Les chambranles des portés et des fenêtres dans 
les maisons de9 montagnards polonais. — P. 828. Le même. Un montagnard du Tatra, 

V, TlLLK. 



( 1 ) Cette revue étant rédigée dans une langue peu accessible à la majorité de nos 
Jecteurs, nous croyons être .agréable aux curieux du Folk-Lore en donnant 1** sommaire de 
lout ce qui y a été publié depuis son apparition. 
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COMPTÉS RENDUS. 

Histoire de la constitution de la ville de Dinant au Moyen 
Age, par H. Pirenxe. — Gand, Clemm, 1889, 1 vol., 119 p. 

Une étude sérieuse, sobre, conçue dans un excellent esprit 
juridique. 

Comme l'indique le titre, l'histoire intérieure seule est touchée, 
rhistoire des différentes phases par lesquelles passe la constitution 
intérieure et le gouvernement de la ville. M. F^. la prend à ses 
origines, à l'époque mérovingienne, et la suit dans l'organisation 
par centaine de l'époque carolingienne; rassemble les vestiges du 
pouvoir du comte (le comte de Namur) ; enfin nous la montre plus 
tard dans les mains de l'évéque. C'est alors que commence propre- 
ment son histoire comme cité ( 1070). 

A Dinant, comme ailleurs, le développement du commerce et de 
l'industrie et l'accumulation du capital ont pour conséquence 
d'amener une restriction du pouvoir seigneurial ; la formation 
d'un groupe d'habitcints riches et privilégiés, les Burgcnscs, qui 
se substituent dans l'administration des affaires de la ville aux 
officiers de l'évéque. 

L'échevinage — déjà devenu d'échevinage de centaine, échevi- 
nage strictement urbain — tombe entre leurs mains. De même, le 
maire épiscopal, le villicus cesse d'être un ministerialis pour 
devenir un biirgensis. Le nouvel échcvinage ne prend cependant 
pas nettement — comme il arrive clans les villes flamandes et 
c'est là une des diflercnces essentielles qui distinguent ces der- 
nières des villes liégeoises — le caractère d'une magistrature 
communale. Les sept scabins et le maire, recrutés exclusivemeat 
et nécessairement dans la bourgeoisie, dont ils ç,otv'bX\\.>\^^x\^\^^v- 
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diction privilégiée, restent toujours des fonctionnaires du prince. 

C'est de lui que le maire tient son bannum, son droit de 
semoncer les échevins et de faire exécuter leur sentence. 

Bien qu'en fait Téchevinage devienne le monopole de certaines 
familles, c'est l'évêque qui nomme les échevins à vie ; c'est à lui 
qu'ils prêtent serment. 

Mais un pouvoir rival se développe né du besoin d'une indé- 
pendance plus grande et de l'établissement, à la fin du XII* siècle, 
de la Commune. C est celui des Jurés de la Commune. 

Unis au maire et aux échevins, ils forment tout d'abord avec 
eux (( le Conseil de la ville » dans lequel ils représentent l'élément 
communal. Cet état d'équilibre des pouvoirs rivaux ne se maintient 
pas longtemps. A la fin du XV*" siècle, les échevins définitivement 
expulsés du Conseil, les jurés restent seuls relevant exclusivement 
du pouvoir nouveau de la Commune et consacrant par le fait de 
leur présence exclusive au Conseil le triomphe de cette dernière 
sur le pouvoir seigneurial de l'évêque. 

Dans l'intervalle un nouvel élément a su se faire sa place, dont 
il n'a pas encore été question et dont la présence au sein du 
Conseil finira de donner à ce dernier la physionomie qu'il ne 
cessera d'avoir jusqu'au XVlir siècle. Avec le développement de 
l'industrie, avec l'accroissement de la population s'est produit le 
partage naturel — et constant, semble-t-il — de la population en 
deux groupes : les « gens de métiers », batteurs de cuivre et 
autres — et les privilégiés de la Commune : grands industriels et 
commerçants dont la lortune date de loin et qui sont assez géné- 
ralement vis-à-vis des premiers dans le rapport d'employeurs à 
employés. — Les gens de métiers, comprenant les batteurs de 
cuivre — la partie proprement ouvrière et de beaucoup la plus 
puissante — et ce qu'on appelle les petits métiers ou encore les 
communs métiers ou gens de dessous le moustier, après toute une 
période de troubles, de luttes violentes, parviennent à se faire 
place dans le Conseil. La constitution de 1348 clôt l'ère des 
troubles : le Conseil de la ville se compose désormais de 30 jurés 
élus annuellement, dont 9 sont pris parmi les bourgeois, 
9 parmi les batteurs et 1 2 parmi les communs métiers. Chacun 
de ces éléments, à la fois groupes sociaux et politiques, garde son 
existence distincte, son autonomie, avec son patron, son penon- 
ceau, son lieu d'assemblée propre : et l'ensemble de ces trois 
membres réunis et organisés constitue la Commune. — Commecou- 
ronnement de cette organisation, le grand Conseil — un Conseil 
étroit, composé des tiers, trois magistrats représentant chacun un 
membre de la commune, plus deux maîtres recrutés Tun parmi les 
bourgeois, le second tour à tour parmi les batteurs et parmi les 
communs métiers, — chargé d'expédier les affaires courantes et 
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qui administre en fait la cité. — Enfin dans les occasions graves, 
lorsqu'il s'agit de paix ou d'alliance, de contracter des emprunts , 
de décréter des tailles ou de contrôler la gestion financière du 
Conseil, des réunions plénières de la commune votant non par 
tête mais par membre, décidant souveramement par ses scieiiltes 
des questions pendantes. 

Telle fut jusqu'au XVIIP siècle la constitution de la commune 
dinantaise. L'ancien pouvoir seigneurial, on le voit, était singu- 
lièrement réduit. La juridiction, cependant, échappa toujours aux 
entreprises de la Commune. — Exclu du Conseil, depuis la fin du 
XIV* siècle, Téchevinage reste seigneurial et garde lessentiel de 
ses attributions judiciaires, au contraire de ce qui arrive dans tant 
d'autres villes du Nord, entre autres les villes flamandes, où il ne 
tarde pas à devenir la chose de la Commune. Sa juridiction 
continue à ôtre la juridiction régulière, les règles juridiques qu'il 
applique, Vdloi ; on appelle la juridiction des échcvins la a juri- 
diction de la loi ». — Le Conseil de la Commune eut sa juridic- 
tion, mais ce fut toujours la juridiction (( de la franchise on des 
statuts)). Civile ou criminelle, cette juridiction se forme en 
dehors de la loi, en dérogation originairement et essentiellement 
révolutionnaire au droit commun. C'est proprement la juridiction 
patrimoniale que la Commune exerce sur ses membres. Légitime 
et compétente dans le cercle restreint des cas immédiatement 
relatifs au /atV co772mw«a/, ce qui est de son ressort, ce sont les 
« paix brisées », les cas de contravention aux statuts communaux. 
Encore ne saurait-il être question de compétence criminelle, 
mais de simple compétence pénale. La haute justice reste au 
tribunal seigneurial; si le Conseil se trouve parla suite des temps, 
investi d'une juridiction générale , c'est une usurpation véri- 
table. Mais cette juridiction n'est exactement qu'une juridiction 
arbitrale et facultative. En droit, le tribunal ordinaire en matière 
civile, comme en matière criminelle, reste celui des cchevins. En 
fait, les échevins ne connaissent plus au XV*" siècle que des affaires 
immobilières. 

Au point de vue fiscal, comme au point de vue de la juridiction, 
la commune de Dinant, avec la plupart des communes liégeoises, 
s'arrête à mi-chemin de la complète autonomie. L'évcque conserve 
aux derniers jours les droits dont il jouit au début. La commune 
ne sait ou ne peut en racheter aucun. Elle n'a jamais que des 
ressources d ordre et d'origine purement communale. 

Le ch. V est tout entier consacré au commerce et à l'industrie 
de Dinant. L'auteur nous app end dans quelle mesure et comment 
seule de toutes les villes wallonnes, Dinant fit partie de cette 
puissante confédération politico-commerciale, la U^xv%^ "SL^\iXQ>- 
nique. Il nous montre en terminant comment V\ù?»Xo\\:vivicç>^oveC\Q^^ 
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de la cité est en même temps notre histoire politique. A chacun 
des facteurs économiques correspond un facteur politique. Les 
bourgeois représentent la propriété foncière : les batteurs de 
l'industrie du cuivre, la Dinanderie. Pas d'industrie du cuivre, pas 
de constitution communale tripartite. 

On le voit, l'étude de ]\1. P. est intéressante et suggestive. — 
Une critique en passant et pour finir : Ne pourrait-on pas désirer 
parfois un peu plus de netteté d'exécution et que les points 
importants fussent davantage mis en lumière ? — Enfin une 
question : M. Pirenne est-il bien sûr que l'échevinage dinantais 
soit le descendant direct de l'échevinage carolingien de la centaine? 
— Tout le monde paraît l'admettre sans plus. Je serais bien aise 
que quelqu'un prît à cœur d'en faire la preuve une fois pour 
toutes. G. Platon. 



Aucassin und Nicolete, neu nacli der Haiidsclirift mit Paradigmen 
und Glossar, von Hermann Slchier, dritte Auflage. — Paderborn, 
Sclioningh, 1889, X-120 pp. petit in-8^ 

En lui conservant son sous-titre modeste (si modeste qu'il donne 
une idée insuffisante du contenu), M. Suchier vient de publier la 
3* édition d'Awcas.sm. On sait déjà, pour peu qu'on soit au courant 
des études de philologie romane, tous les titres si recommandables 
de ce livre classique. L'auteur n'a pas seulement entouré de soins 
rares la publication de l'immortelle chantefable, mais il a, dans 
un travail précis et riche d'information , établi le dialecte de son 
texte, séparant les traits dûs au copiste de ceux qui sont propres 
à l'auteur et cherchant à mettre ces derniers dans un rapport 
exact et définitif avec les caractères des anciens parlers du Nord de 
la France ; enfin il a tracé à cette occasion la meilleure nomen- 
clature de ces caractères qui soit encore aujourd'hui. 

Dans sa 2* édition, M. Suchier admet, contre lavis d'autres 
critiques, notamment de M. Paris (Romania, 8,292), que Aucassin 
« appartient au Nord du domaine de la langue d'oïl » sans essayer 
d'atteindre une détermination plus précise. Depuis, il semble que 
de nouvelles études, dont il a consigné partiellement les résultats 
dans son article du Grundri.'is de Grôber, l'aient conduit à 
une affirmation plus nette, car il nous dit aujourd'hui que la 
chantefable est probablement du Hainaut belge, non de la région 
wallonne. M. S. est donc d'accord avec moi (i) pour retrancher 



P) YoYBz Bomania XVI. 121 et XVII, 543, ss. 
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au wallon cette portion de territoire qu'on lui a abusivement 
annexée ; j'ai fait et je crois pouvoir main^'^nir une réserve 
formelle en ce qui concerne la plus grande partie des arrondisse- 
ments de Thuin et de Charleroi qui possèdent le c (= c + e, i) et 
le ch (ca) de FIle-de-Francc et sont donc wallons sans conteste. 
Reste à savoir si les preuves apportées par le savant éditeur sont 
dénature à enlever tout doute sur la provenance de son texte. M. S. 
(P- 75) base sa démonstration sur six chefs principaux, les n"' 3, 4, 
7, II, 12 et 15 de son exposé du dialecte original de Tceuvre. Quatre 
de ces chefs (3, 4, 12 et 15) l'autorisent à faire d'Aucassin une 
œuvre picarde ; les deux autres (7, 11) lui permettent cette déter- 
mination plus précise qui est, je i'ai dit, l'un des points intéres- 
sants de la réédition. Je n*ai rien à redire pour les n°* 3 , 4 , 12 et 
15, bien que les deux derniers {jou = ego et le parfait arestit) 
me semblent de nature à ne fournir que des données incertaines ; 
mais il m'est impossible de trouver dans leur combinaison avec 7 
(no [stre] et vo [strej) et 1 1 (é -f j : t) les éléments d'une locali- 
sation décisive de ce texte. Les deux caractères invoqués ont 
unegrande extension géographique: ils persistent au-delà de Mons 
dans la direction du Nord-Est, et Ton verra par un article (sous 
presse) de la Romania, que Namur les connaît également ( i ). Or 
de tous les traits dialectaux d' Aucassin établis par la mesure et les 
rimes, il n'en est aucun qui soit exclusif de la région sud- wallonne (2) ; 
au contraire, des graphies comme le (= leu) et honers (2,37), la 
première confirmée par l'assonance, nous reportent plutôt vers la 
province de Namur, qui les connaît aussi bien que no, voQtc-hy: «. 
Je note encore nuis 3, 4 cXjitit (plutôt quejw/, qui entraîne la 
suppression de deux jambages) 24, 86 ; i pour il (notamment 
28,6 ; 32,9) ; e pour el 10,78 ; e pour en 6,9 ; cf. 28,24 ^^ ^^ ^^^^ 
p. è. lire ele cambre ; le pour les 12, 21, autant de graphies bien 
wallonnes, ce qui, d'après Al. Suchier lui-même, semble exclure 
leur attribution au scribe, originaire du Ponthieu ou de l'Artois 
(P- 7^ ^» ]^ ï^^ suis demandé enfin, en présence des formes traien 
18,7; missen 2S,6: Jissen 38,8, proportionnellement bien fréquentes 
pour être de simples fautes , s'il ne faudrait pas y reconnaître la 
tendance essentiellement namuroise à avancer de 2 syllabes l'accent 
des 3 pers. plur., tendance attestée dés le XIIP siècle par les 



( 1 ) e -[- y : i est même, à titre de trait lUUrairc, à Liëge dans le Poème Moral, donc 
dès Tan 1200 environ. 

( 2 ) ch (= c -^ e, i) ne le serait même pas, à cette épo(|ue, dans un texte compose plus 
au Nord, comme je l'ai démontré et comme M. \V. Meyer {Zs. f, R, Ph. X.IU.^%^\ 
l'a confirmé i)our Liège. 



— 30 — 

exemples clos cheirtes que j'ai ^illégués ailleurs : pulene, volenc, 
giescnc ^ etc. 

Quelle que soit, d'ailleurs, la conclusion qui prévaille sur le 
lieu de provenance à' Aucassin . il est aujourd'hui acquis à la 
science que ce petit chef-d'œuvre appartient, comme le Poème 
Moral et comme tant d'ouvrages pleins de délicatesse ou d'éléva- 
tion, à la Belgique romane. Du texte lui-même je n'ai que du bien 
à dire, on le devine. Vaut au plus me permettrai-je de soumettre à 
M. Suchier deux ou trois menues observations, qui lui prouveront 
tout au moins avec quel intérêt j'ai relu, grâce à lui, Aiicassin et 
Nicolete : 6,31 je préfère, malgré l'objection de l'éditeur, la leçon 
de soi \ on dit fort bien d'un misérable qu'il a « faim et soif», 
quoiqu'il puisse se désaltérer au ruisseau — 8,14 tu ne vois ? — 
14,4 je conserverais m'ariis qui nous présente un trait du dialecte, 
conlirmé par d'autres ex. du même texte — 18,7 traien [t) est sans 
doute admissible mais ne peut-on lire traient ? — 22,17 ^^^^ ^^ 
cors le conte G. Le sens serait plus satisfaisant, si on lisait sauf on 
plutôt saul [sal et saul = s al vu m ne sont pas rares dans nos 
chartes wallonnes; d'autre part, le scribe a écrit s pour l dans des 
pour del ( 12,8 ; 16,7 ; 22,33 ) î ^'- encore fau = fal (sum) 29,7) 
29,12 tint est obtenu par conjecture ; fist le serait tout aussi con- 
venablement et donnerait p. ê. un sens meilleur — 40,10 je lis 
a baron. iM. W. 



V. Van der Haegiikn. — Het Klooster ten \/Sralle en de abdy 
van den Groenen Briel, ¥ série, 11'' 7, des publications de la 
Société des Bibliophiles flamands. — Gand, Ainioot-Braeckman, 1888. 

Simon Van Haie ou de Mirabel, qui fut ruwaert ou gouverneur 
de Flandre en l'absence du comte Louis de Nevers, à Tépoque du 
fameux tribun Jacques Van Artevelde, avait résolu de fonder un 
couvent dans sa maison, au Sanderswal, à Gand. Le pape 
Clément Vi, en 1 343, ratifia la fondation et décida qu'elle servirait 
à des religieuses de l'ordre de St-Augustin. Simon, par disposi- 
tion testamentaire, confirma sa donation. En 1349, trois ans après 
sa mort, le couvent de « ten Walle )> était établi, en l'honneur de 
Ste-Barbe. 

Mais. bientôt des dilticultés survinrent, de la part des héritiers 
de Simon, de sa veuve Llisabeth, sœur bâtarde de Louis de 
Nevers, qui avait droit à Tusutruit de la meilleure moitié du 
domaine de Ten Walle, et surtout de la part du jeune comte de 
Flandre Louis de Maie. Celui-ci mit la main sur la propriété et 
sur les autres domaines de Simon van Haie dans le pays, « pour 
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défaut de comptes des grands biens que Simon avait levés et 
reçus lorsqu'il était rewaert de Flandre ». Cependant la fondation 
ne fut pas annulée et après de longues négociations, le pape 
Innocent VI décida que <( het hof ten Walle » serait laissé au 
comte de Flandre, pour diverses raisons, et notamment parce 
qu'il pourrait lui être utile «ad castrum pro regimine villae ». 
Les intentions pieuses de Simon van Haie furent remplies d'une 
autre manière qu'il ne l'avait désiré : à l'intervention du pape 
Urbain V, des terrains furent achetés près de la place appelée 
(( Groenen Briel », une chapelle y fut bâtie en l'honneur de Dieu, 
de sa mère, de tous les saints et particulièrement de Ste-Margue- 
rite, et des bâtiments claustraux reçurent des religieuses suivant 
la règle et portant l'habit de St- Augustin ou de St- Victor (1370). 
En 1372, le prieuré fut érigé en abbaye. Il disparut sous la domi- 
nation de la République Française. 

L'importance de cet établissement religieux est, on le conçoit, 
très laible : rien de bien intéressant dans son histoire, si ce n'est 
SCS origines. M. V. d. H. a mis un soin digne d'éloges à réunir 
toutes les pièces qui intéressent le couvent de Ten Walle et 
l'abbaye de Groenen Briel : il y en a environ 250, allant de 1230 
à 1752 (pp. 1-280). Il donne en annexes une chronique de Groenen 
Briel écrite au XVIP siècle (en flamand) par une religieuse (282- 
311 ), la liste des archives de l'abbaye qui subsistent ( 311-320), la 
description des sceaux (321-332) et une table alphabétique des 
noms propres. Signalons surtout l'excellente introduction histo- 
rique (p. I-XVI). G. G. 

Ueber die Sprache und den Dialekt des Joufrois. Inaug.- 
Diss. von Jako» Dingkldky. — Darmstadt, 0. Otto, 1888. 

En 1880, M. Fr. Munckcr pubhait d'après le manuscrit unique 
de Copenhague, sous la direction de son maître Konrad Hofmann, 
le Joufrois^ ce roman si intéressant par la sobriété du récit, la 
familiarité aimable du ton et Thumour parfois un peu gaulois 
des épisodes. Dans son Introduction, iNl. Muncker déclarait sans 
plus le poème a bourguignon », et cela sur la foi de quelques 
graphies sans grande importance, surtout pour un texte aussi 
bariolé que l'est celui-ci. Dans son compte rendu de la Romania^ 
t. X, M. Gaston Paris fit bonne justice de cette affirmation : il 
indiqua plutôt le Bourbonnais comme lieu d'origine possible 
du poème. Cependant, n a\ant j5as soumis le texte à un examen 
approfondi, il réservait la question. C'est cet examen qu'a fait 
minutieusement Al. J. Dingeldey. Comme il ne s'aç^wv^ qjn\^ ^^^ 
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les rimes, la seule source d'information absolument sûre, son 
travail fournira aux études subséquentes une base solide. Repre- 
nant après M. Paris l'opinion émise par M. Muncker, il compare 
la langue de Joufrois avec celle de documents originaires de la 
Bourgogne et de textes littéraires dont l'origine est certaine ; à la 
lumière des résultats que lui fournissent les rimes, il montre que 
le roman n'appartient certainement pas à la Bourgogne propre- 
ment dite, ni même à l'K. en général. 

Les faits cités par Al. Dingeldey. dans un tableau synoptique 
très clair qui termine son travail, sont en effet trop concluants. 
iVlais on n'est pas peu surpris quand on voit Tauteur arriver, en 
fin de compte, à cette conclusion qu'il n'étaie pas de la moindre 
preuve, que Joufrois appartient au Bourbonnais oriental ou au 
Nivernais méridional, entre TAllier et la Loire (p. 44). Nous ne 
voyons pas où M. Dingeldey va puiser cette précision, car du 
Bourbonnais et du Nivernais il n'avait pas souillé mot jusqu'ici 
et pour cause : lui-même nous dit ensuite (même page) qu'uil n'a 
pas eu à sa disposition de documents de cette région pour en 
étudier la langue et que d'ailleurs à sa connaissance il n'en existe 
pas datant du Moyen Age^). Dans ces conditions, que vaut scn 
affirmation ? 

Si, grâce aux documents fournis par iM. Ewald Goerlich dans 
sa copieuse étude sur le dialecte bourguignon au Moyen Age (i), 
nous cherchons à vérifier cette assertion, nous trouvons en ellet 
que le Joufrois est très souvent d'accord avec le Nivernais et le 
Bourbonnais contre la Bourgogne. Il en est ainsi pour le cas de 
a ton. libre devenant e et non ci ; - anea donnant ange et non 
aingc ; - abilis, able et non aubU ; al + y aille et non eille. 
Mais si nous essayons de le fixer dans l'une ou l'autre de ces 
provinces, il nous échappe de nouveau. Tantôt il est d'accord 
avec le 13ourbonnais contre le Nivernais : il a toujours - ie pour 

- iêe comme dans le Bourbonnais, tandis que le Nivernais pré- 
sente des formes comme chevauchièe (Goerlich, p. 17) ; de plus, 
dans le Joufrois, - ellus fait toujours - eaiis comme dans le 
Bourbonnais, tandjs que le Nivernais présente ^fréquemment» la 
forme - iaus : — tantôt, et beaucoup plus souvent, il est d'accord 
avec le Nivernais contre le Bourbonnais : tels sont les cas de 

— alem donnant - el dans le y., comme le plus souvent dans le 
Nivernais, tandis que le iiourbonnais a - aul: a + gutt. + r, t ou 
a + ce taisant — cii{r, i, s) dans J. et le Nivernais (i ex. contraire 



(l) Dey lnc-yunfHsr}u- Jbialekl im XI Jl und XIV Jnhrlnnnlcrl, vou D"* K. Goeilkli, 
iNius Icy Fr" mOainchc Sti'dicn «le d. Knrlhig el E. Koschivitz^ t. Vil, 
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cependant)et — ar, at,as dans le Bourbonnais: -ellum, -eZ dans J. 
et le Nivernais, el et ej/ dans le Bourbon nais; / après v. devant cons. 
vocalisé toujours dans* J., quelquefois dans le Xiv. (fiuz), jamais 
dans le Bourb.: n + r donnant exclusivement — ndr dans J. et 
Niv., ni' et ndi- dans le Bourb.; en le fondu en el dans J. et le Niv., 
seule des régions de Vhl. présentant ce phénomène, tandis que le 
Bourb. conserve la forme en le. 

On sent en comparant le J. avec les textes du Niv. que, sans y 
Ctre, on se rapproche de la patrie du poème. On est donc amené 
à chercher une région qui, tout en conservant les quelques traits 
de TE. que possède le Jou/'roi's, se rapprocherait davantage du 
centre et du francien ; le Cher, qui touche au Nivernais sur la 
plus grande partie de sa frontière orientale, conviendrait très bien 
sous ce rapport. Cette vue est absolument confirmée par toute 
une série de phénomènes qui excluent à la fois V\i, , le Bour- 
bonnais et le Nivernais en faveur du Centre : aie m devient-eZ 
dans le j. ct-aul dans l'h-, , le Bourb. et partiellement dans le Niv.: 
aticum donne-ape dans le I. tt-aif^e dans TE. et souvent dans le 
Niv. et le Bourb.; on a e/Z/edans ],^oille dans V\\,^oille el eille dans 
IcBourb.etleNiv.: roZ/o donne ro^ZdansJ., rz/z'Z dans TE. et le Niv.; 
/ après V. devant cons. se vocalise dans J., disparaît dans TE., 
le Bourb. et le Niv., (exception pour le mot y'm^ seulement); 
é 4- n devient-ez>7 dans Jouirois (frein : main lojj j et-om dans 
dans TE., le Bourb. et le Niv. ; la limite du son oin est formée par 
une ligne allant de Sens à Nevers(Gœrlich,p. 147). Ces villes sont 
précisément à la frontière occidentale du Nivernais et de l'Yonne : 
donc tout ce qui ce trouve à Th^. de cette ligne , c'est-à-dire tout le 
Niv. et TE. en général, est exclu. A ces preuves purement néga- 
tives vient s'en ajouter une autre qui semble décisive. Dans 
aucun texte de TE., le Bourb. et le Xiv. compris, on ne trouve 
la moindre trace d'impft. ind. de la l'^'conj. en o/, un des traits 
caractéristiques de rO. : or, telle est la forme régulière de j., 
attestée par la rime: menât: Escot 3056 etpar-^^Sq, 2822, etc. \'oilà 
qui nous reporte loin de la Bourgogne, du Nivernais et du Bour- 
bonnais en ajoutant beaucoup de vraisemblance à notre hvpothèse. 
On ne peut guère aller beaucoup plus à TO. que le Cher à cause 
des quelques traits généraux de 1 E. que renferme J^^nhois, 
( lée -- ie , lai, chai pour la el v^ •* - itia = anse, etc.). 11 resterait 
à compléter cette démonstration au moyen de documents de la 
ville de Bourges. 

|. Simon. 
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VARIÉTÉ. 

Les mythes et les contes des Germains du Nord. 

Nous supposons généralement connu que, dans les poèmes 
islandais dits de TEdda, se trouvent des contes relatifs à des dieux 
et à des héros, auxquels correspondent en partie des poèmes 
germaniques du Sud, principalement la Nibelungensage. Tandis 
que, chez les Germains du Sud, aucun monument de nos mythes 
divins ne s'est conservé, et que nous n'avons gardé du culte de 
nos dieux que quelques noms sauvés par hasard, quelques traces 
dans certains contes et dans les usages populaires, les poèmes de 
l'Edda nous retracent une image vive et brillante du règne des 
dieux du Nord. En notant certains rapports entre les débris des 
Germains du Sud et les monuments septentrionaux de la même 
race, et ens'appuyant sur Tétude historique qui reconnaît une base 
commune et primitive aux destinées des deux peuples , tant au 
point de vue de la langue qu'à celui des mœurs et des croyances, on 
en tirait cette conclusion que la mythologie des dieux du Nord 
avait dû exister aussi, à l'époque payenne, pour les Germains du 
Sud. 

On attribuait les contes divins des Scandinaves aux Allemands 
en s*appuyant sur les rapports historiques; les Allemands avaient 
dû perdre le trésor de ces contes lors de leur conversion 
au VIII* siècle, tandis qu'il restait encore intact pendant long- 
temps chez les Scandinaves, qui ne furent convertis que vers la 
fin du X' siècle. On posait ce principe : les sources Scandinaves 
représentent un degré de développement plus ancien, au point de 
vue de leur paganisme, qui appartint un jour aussi aux sources 
allemandes, germaines du Sud^ chez lesquelles les éléments païens 
furent étouffés. Ainsi l'on expliquait la forme allemande des Nibe- 
lungen d'après leur forme Scandinave ; on cherchait chez les 
Allemands des traces de mythes Scandinaves, et le moindre 
rapport païen, celui d'un nom, suffisait pour affirmer que tel et tel 
mythe devait avoir été un jour allemand, même germain de l'âge 
primordial (urgermanisch). J. Grimm se laissa diriger par ce 
principe dans sa Deutsche Mythologie ; Simrock, dans son 
Handbuch der Deutschen Mythologie, poussa ce défaut général 
jusqu'à la pire exagération, en transplantant purement et simple- 
ment le contenu tout entier de TKdda sur le terrain allemand. 
Une prédilection très marquée continue à régner couramment en 
faveur de TEdda et de son contenu qui, étant donné sa date et son 
importance pour l'histoire de l'esprit germanique, est bien plus 
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estimé qu'il ne le mérite. Cette date resta impénétrable jusque 
dans ces derniers temps : certains poèmes furent reportés au VI* 
siècle et c'est ainsi qu'on était naturellement conduit à les consi- 
dérer comme des témoins très anciens et très importants. Lors- 
qu'on arriva à déchiffrer dans les pays Scandinaves et en Dane- 
marck des monuments qui nous permettent de remonter jusqu'au 
IIP siècle, ce fut toute une révolution. Des perspectives imprévues 
s'ouvrirent dans l'histoire de la lang-ue germanique du Nord, et 
Ton vit apparaître un temps où les dialectes norvégiens, danois, 
suédois, n'existaient pas encore (environ jusqu'à l'an 800) et où les 
formes de la langue se prononçaient d'une manière très antique, 
avec les terminaisons pleines. Nul monument littéraire ne nous 
fournit l'image de ces âges primitifs. Mais il en résulta cette con- 
séquence, grave pour l'étude de la civilisation des races germa- 
niques du Nord, qu'on put se les représenter à un degré de déve- 
loppement aussi primitif que celui des Germains du continent 
avant la migration des peuples. La migration des Germains du 
Nord avait eu lieu de 700 à 1050, époque à laquelle les voyages 
maritimes des Vikings [Vikingar] amenèrent des changements 
importants sous tous les rapports, semblables à ceux des Germains 
du continent, quelques centaines d'années plus tôt. C'est de cette 
époque que datent les Etats fondés par les Normands, la Nor- 
mandie , les colonies en Angleterre et en Irlande, dans les 
Orkneyjar et Faereyjar, en Islande (celle-ci fut découverte par les 
vaisseaux des Vikings, et fut bientôt colonisée avec ardeur à partir 
de 876). Les Vikings entrèrent partout en relation avec des Etats 
chrétiens et hautement développés et c'est sous bien des influences 
étrangères qu'on les vit se transformer eux-mêmes, de la même 
façon que les peuples germaniques du Sud s'étaient assimilé autre- 
lois avec beaucoup d'intelligence les avantages de la civilisation 
romaine vaincue par eux, peir ex., dans un temps très reculé (II*- 
IIP s. après J.-C), l'écriture en riine , imitée de l'alphabet latin. 
Les relations des A'ikings étaient surtout facilitées en France 
et en Angleterre où ils se rencontraient aussi avec des peuples 
germaniques. L'histoire nous apprend que ces Vikings se rappro- 
chèrent du christianisme et se lirerit baptiser volontairement, rien 
que par des raisons purement extérieures, c'est-à-dire pour 
faciliter leurs relations avec les habitants des pays où ils s'éta- 
blissaient. L'ancienne foi payenne du peuple ayant perdu sa 
vigueur, l'on vit la conversion au christianisme s'étendre jusqu'aux 
Scandinaves vers l'an 1000. La période des Vikings avait 
donné à ceux-ci la connaissance des mythes et des mœurs chrétiens 
et fourni bien d'autres notions. Aussi les caractères spécialement 
nationaux du Nord se développèrent-ils dans ce tevi\^'=>,\."ïixvô[\%QsS^^ 
ceux des Germains du Nord n'offraient presque T\e^ ô^e \:^\:o.^^ 
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quable, parce qu'ils ne se distinguaient guère des peuples du 
Sud. Tout ce que nous rencontrons, à Tépoque historique, 
d'essentiellement Scandinave , porte l'empreinte de la période des 
Vikings. En môme temps , un changement se manifestait 
dans la langue, les formes pleines et les terminaisons furent 
raccourcies, l'ancienne langue (urnordisch) fut remplacée par une 
langue plus récente (alinordisch), en général la môme langue 
que celle dont les peuples Scandinaves se servirent pendant leur 
période littéraire (c'est-à-dire aux XII* et XIII* siècles). Quant aux 
chants de TEdda, il est parfaitement sûr qu'ils n'ont pu être 
composés avant Tan 800, mais qu'il faut y voiries produits tardifs 
de la période des Vikings , môme en partie peut-être , de 
la période littéraire. Si, par ex., on y rétablit les anciennes formes 
de langue, la métrique se trouve tout à fait détruite. Une fois 
certain que les poèmes de l'Edda ne datent que d'après les expé- 
ditions des Vikings , il faut qu'ils portent le cachet de l'esprit de 
ce temps ; il n'est pas rare d'y retrouver des souvenirs étrangers, 
que ces navigateurs recueillirent dans leurs voyages. 

Considérée de ce point de vue, la mythologie divine du Nord, 
telle que nous la trouvons dans les sources, est un produit des 
IX*-X' siècles, développé au milieu de circonstances extraordi- 
naires ; il est donc impossible de la considérer comme l'exacte 
image des conceptions primitives des Germains. Ce n'est qu'en 
tenant compte de ces éléments qu'on est en droit de comparer les 
mythes allemands avec les mythes du Nord. En aucun cas ces 
produits essentiels du Nord ne doivent ôtre attribués sans plus aux 
Allemands. On s'est donc soumis peu à peu, dans les recherches 
scientifiques, à un examen circonspect des mythes du Nord, en 
tant qu'on prétendait en faire usage pour décrire l'antiquité alle- 
mande, et surtout germanique (i). Il est inconcevable qu'à cet 
égard, les conclusions évidentes de Bugge (2) n'aient pas encore 
obtenu l'approbation générale des savants allemands, alors que le 
savant professeur norvégien a exposé ses vues avec la plus grande 
netteté et les a appuyées d'une argumentation pleine de vigueur. 

Bugge prétend que les mythes du Nord, en leur qualité de pro- 
duits tardifs, non seulement ne nous permettent pas de reporter 
leur contenu à des temps plus primitifs, mais que des éléments 
chrétiens et antiques y sont renfermés en grand nombre. 



(1) Cfr. Mannhardt, Wald-iind FcldkuUc , Il« vol. Introduction. — MfiUenhoft" K 
Schcrer dans Quellen und Forschiuiyta^ 51, Introduction. 

(2) Bug{^e, Stndien i'd)cr die Entstchung der nordischcn GHUct^-u. Ileltioisagen 
ùbci-sotzt voii lircnnor, Munich, 1889. Voyez sur ce livre Bréal dans le Juitt-nul 'des 

SafYOé/s J58i). ;). (*22-633 ; 6.S8-697 «• Premières influ»»ncc» de Rome sur le monde jrorma- 
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Les mythes nous offrent une base solide, des traits simples et 
qui, sans doute d'origine germanique, s'accordent très bien avec 
la tradition des autres peuples de cette race. Cependant ce premier 
fonds, tout élémentaire, a été renforcé d'une manière ingénieuse 
par des éléments chrétiens et antiques qui, à ce que nous avons 
vu, ont dû se présenter aux Vikings, au cours de leurs expédi- 
tions. C'est la tâche du savant de séparer les anciens éléments 
indigènes, de souche germanique, des apports nouveaux et 
étrangers, remontant à l'époque des Vikings, et de démontrer 
comme quoi les nouvelles et admirables productions de cette 
époque proviennent de la réunion de ces deux éléments. Bugge, 
pour juger la mythologie Scandinave, s'est donc placé au point de 
vue historico-critique, qui seul doit être adopté par la science. Il 
a prouvé que tout ce que les sources islandaises nous racontent 
du dieu Baldr, se rapporte à des légendes sur le Christ, le 
seigneur, baldor, — c'est ainsi que le désignèrent les Germains 
convertis, en particulier les Anglo-Saxons — , et du seigneur 
radieux fèaWorj les Vikings créèrent leur Baldr radieux. Yggdrasel 
( Vœliispa , 19, etc.) est le grand arbre qui ombrage de sa ramure 
le monde entier dont il est l'image ; Odin est suspendu à ses 
rameaux, percé de la lance : dans ce beau récit mythique, nous 
retrouvons le Christ sur la croix. Celle-ci était conçue au Moyen 
Age comme un arbre universel ( Weltbaum). Jusqu'au plus petit 
détail toutes les singularités qu'on relève dans Va Yggdrasel » 
peuvent être retrouvées dans les imaginations chrétiennes qui 
entourent l'arbre de la croix. 

La cosmogonie et l'eschatologie, la fin du monde par le feu, 
telles qu'elles sont représentées dans le plus remarquable chant 
de l'Edda, la Vœluspa, sont basées entièrement sur des sources 
étrangères. Les Germains à l'époque payenne n'ont rien su d un 
incendie du monde , car les poèmes allemands , par eXi le 
Muspilli, se fondent sur des légendes chrétiennes. Les sources 
étrangères de la Vœluspa ont été dernièrement étudiées par 
M. E.-H. Meyer ( i ) dans un travail approfondi, dont la conclusion 
diffère de l'opinion de Bugge en ce que l'auteur soutient que la 
translation des éléments chrétiens ne s'est point faite à l'époque 
des Vikings (700-1050), mais seulement au XII* siècle; Saemund, 
un savant ecclésiastique islandais, devrait les avoir introduits. 

Nous nous rangeons ici à l'avis de Bugge et adoptons ses hypo- 
thèses sur ce point. Nous sommes d'avis que des emprunts ont 
dû aussi ôtrc faits aux autres peuples germaniques, là où jusqu'ici 
on ne les avait point soupçonnés. Mùllenhoff et d'autres n'ont-ils 
pas montré que les contes d'animaux se sont développés chez les 



Cï) VôJuspa. Erne Untersnchung. Berlin, 1889. 
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Franconiens aux VIP et VllT siècles, d'après les fables csopiques, 
tandis que J. Grimm repoussait ces emprunts et a persisté dans 
ridée de voir dans les conte?^ d animaux une création entièrement 
germanique? A notre sens, le conte de Véland le forgeron a aussi 
pris naissance chez les Franconiens sur la base des mythes antiques 
de Dédale et de Vulcain (i). 

En ce qui concerne la Nibelimcrensage, elle est décidément plus 
grandiose et plus tragique dans les sources Scandinaves. Odi'n , 
Valhall et les Valkyrjur empiètent sur la destinée de Sigurd. Le 
nœud tragique se brise par le fait que Sigurd abandonne la 
Valkyrja Hildr ou iJrynhildr, après s'être engagé à elle par 
serment. 11 oublie la valkyrja à la suite d'un philtre et il épouse 
Gudrun. Les sources allemandes ne connaissaient pas les premières 
fiançailles entre Sigfrid et Brunhild et elles furent toujours 
remaniées et corrigées à Taide des sources Scandinaves sur ce point 
et sur maint autre. Un examen minutieux des sources Scandinaves 
y laisse reconnaître en maints endroits la trace d'inspirations 
différentes ; Tune plus ancienne et l'autre plus Jeune, mais Tune 
et l'autre juxtaposées. La plus ancienne se rapproche plusieurs 
fois du récit allemand, surtout elle ne parle pas des fiançailles 
entre Sigurd et la Valkyrja, Il est évident que les Germains du 
Nord reçurent jadis la a Nibelungensage » sous une forme qui 
devait ressembler fort à celle des poésies allemandes. Considérant 
que la légende de Valhall et des Valkyrjur a surtout fleuri à 
l'époque des Vikings, pour elle aussi la seule explication soute- 
nable est que ces derniers développèrent au IX® siècle, d'une 
manière libre, la Nibelungensage qui leur était venue de son pays 
natal, la Franconie, et qu'ils Ta combinèrent surtout pour cela 
avec leurs mythes indigènes. Il est donc inexact d'expliquer la 
version allemande de la Nibelungensage par la forme Scandinave; 
cette dernière est, au contraire, dérivée d'une forme franque plus 
ancienne, dont !e conte allemand du Sud du XIII* siècle nous a 
conservé une image relativement fidèle. 

Parmi les Franconiens, la Nibelungensage se développa dés le 
W siècle ; au IX% elle se communiqua d'un côté aux Germains 
du Nord, de l'autre, probablement déjà au VIII* siècle, aux 
Alamans et aux Bavarois ; parmi ces derniers, elle subit diverses 
interpolations sous l'influence des événements historiques et ce fut 
sous cette nouvelle forme qu'elle fut transmise à l'Allemagne du 
Nord vers l'an iioo, d'où elle passa de nouveau en Danemarck et 
en Norvège (cfr. la Thidrekssaga), s'y rencontrant au XIIP siècle 
avec la forme empruntée et remaniée déjà au IX* siècle, et se 
fondant avec elle. Précisément les traits qu'on jugeait jusqu'ici 



nj Cfr. O'cTwama 33, p. 449-480. V. Moi/nt Aye, 111, p. 10. 
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spécialement payons, mythiques et primitifs sont, d'après notre 
opinion, des interpolations poétiques dues aux Vikings (i ). 

Voilà, en peu de mots, les traits fondamentaux d'une nouvelle 
conception des contes et des mythes des Germains du Nord, 
fondée sur leur critique historique. Il est évident qu'elle nous 
conduit à beaucoup de résultats nouveaux et tout à fait inattendus; 
mais par le seul fait qu'elle prétend infirmer bien des vues admises 
depuis longtemps, elle se heurtera inévitablement à mainte con- 
tradiction. Lors même qu'il se glisserait quelque erreur dans les 
détails, nous la croyons assurément correcte et bien fondée dans 
ses traits principaux. Celui qui se livre à l'étude approfondie des 
contes et des mythes, aussi bien que Ihistoricn, sera obligé de 
compter avec elle ; ils lui devront tous les deux plus d'un éclair- 
cissement dans leurs études, et ils pourront par l'examen se con- 
vaincre de son exactitude. Eux-mêmes, en se livrant à une 
critique dépouillée de préjugés, sauront trouver de nouvelles 
raisons de la confirmer. W. Golther. 

Munich. 

CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Elsass-Lothringische Bibliog^raphie. I, 1887. voa Ernst Marckwald. — 
Strassburg, Heitz, 1889, VIII, 120 p. in-8o. — M. Marckwald, en collaboration avec 
M. Mùndel, a déjà dressé la bibliographie d'Alsace et de Lorraine pour 1885 et 188G 
(M. Mûndel seul pour 1883 et 1884) ; aujourd'hui en dehors de toute collaboration et dans 
une publication faite à part, il nous donne 1887 ; 1888 paraîtra prochainement et 1889 dès 
Tautomne. Voilà qui nous donne de Tactivité de notre collaborateur une idée avantageuse. 
Le Moyen Age n'est pas étranger, cela va de soi, aux recherches consciencieuses de M. M. 
L'histoire et ses sciences auxiliaires, les lettres et les arts, la philologie elle-même (une des 
subdivisions est réservée aux dialectes ) ont leur part dans ce tableau d'ensemble au même 
titre que les sciences physiques, les publications administratives, etc. Non content de 
signaler tous les travaux directement relatifs aux deux provinces, l'auteur passe dans une 
revue aussi complète que possible (et ici, il le confesse loyalement dans sa préface, les 
omissions étaient inévitables ) tons les ouvrages où elles sont intéressées de quelque façon. 
Espérons que les fascicules à venir posséderont toutes les qualités de bonne méthode, de 
clarté et de précision qui distinguent le présent fascicule, qui compte 2059 numéros. 

LÉON DE MoNGE. Ëtudes morales et littéraires. Kpopées et romans chevaleresques. 
IL Nous avons déjà mentionné ici même le P** vol. de M. de Monge. Le 2^ est consacré à 



(1) Cfr. mes travaux : •» StiuHen zur germanischcn ^agcnycschichte » dans les 
Abhandlungen der K. bayr. Akademie der Wiss. I. CI., tome XVI II ; II^' partie, p. 401- 
504 ; Germania 34, p. 265-297 ; Zeitschrift f. vrgl. Litteraturgeschichte, ue\i<i ¥<A%<i ^> 
p. 269-297. Die Entstehuny der Xibclunyensagc dans VdBeWaç^eiUY K\\^eAXvQ\\\^\\ I-'^n^^'^S^^ 
1. Mârz 1890. 
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(les sujets qui rentrent partiellement dans notre domaine d'étude : Les romans de la Table 
Ronde, le Roland Furieux et toute cette queue érheveléefet Vagabonde de Tépopëe atteinte 
de dégénérescence organique, qui aboutit à la géniale caricature de Cervantes. L'auteur 
n'a pas cherclié à faire œuvre de science. En adoptant cette forme gracieuse, quoiqu'un 
peu suranné î, du dialogue, il s'interdisait déjà tout développement de cet ordre. Mais il 
sait manier l'outil du critique et ses disser^tions. ont l'intérêt qui s'attache toujours aune 
vieille méthode , appliquée à de jeunes choses ; elles en offrent aussi l'inconvénient, car. 
M. de M. juge plus qu'il n'analyse et s'il analyse et juge, il ne prouve guère. Au surplus, 
ce qu'il voudrait prouver n'a nullement trait aux fins véritables de nos recherches» et ne 
peut leur causer le moindre embarras. Que le roman chevaleresque, même chez Chrétien, 
ne soit qu'un tissu « d'aberrations étranges et funestes *», cela n'enlpêche pas qu'il possède 
en soi un intérêt réel et suffisant, donc une raison d'être pour l'histoire de la civilisation 
et voilà tout ce que nous pouvons lui demander. Au surplus, il ne nous coûte guère, sous 
ces réserves, de confesser que M. de Monge a d'une touche légère et personnelle effleuré 
bien des questions où sa critique est surtout à l'aise, lorsqu'il ne s'agit que de mesurer à 
l'étiage d'un certain dogmatisme, nullement méprisable, les œuvres fort variées du passé. 

W. 
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FRANCE. — Histoire. (Juillet-Décembre 1889.) 

Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes rendus, 1889. — Janvier- 
février. — P. 27-29. H. d'Arbois de Jubain ville. Gentilices romains d'origine non latine 
dans les noms de lieii de la Gaule. ( Gentilices d'origine osque ou ombrienne : Potnponius 
[d'où le dérivé Poynponianus] , et Pondus [d'où le dérivé Pontiacus] Noms de lieu : 
Pontpoint , Pompignan ; Poncey, Poincy. — Origine grecque : Philomusitis, d'où FilO' 
musiacus, dans la Table de Peutinger ; AmmuJiius , d'où les noms de lieu Amognes et 
Ameugny.) — P. 30-49. Charles Xisard. Des rapports d'intimité entre For tunat. Sainte- 
Radegonde et Vabbesse Agnès. 

Mars-avril. — P. 111-114. H. d'Arbois de Jubainville. Pourquoi PropetH)e a-l-il dit 
que le chef Gaulois Virdumaros se vantait d'avoir le Rhin pour ancêtre^ (Le Khin était 
une divinité. Or les Gaulois formaient souvent leur nom par l'addition du suffixe genos au 
nom d'une divinité quelconque. On peut donc expliijuer le passage de Properce, en suppo- 
sant que le père de Virdumaros s'appelait Reno-geno*-.) — P. 123-123. Schlumlicrgcr. 
Une bague byzantine du X® siècle appartenant à M. le baroii Pichon. 

Septembre-octol)re. — 1*. 429-438. Deloche. Observations sur la communication de 
M. Lcvasscur relative à la densité de la population et au nombre moyen des enfants 
dans la Gaule au 7A'* siècle , d'après le Polyptyque d'Irniinon. — P. 438-444. Réponse 
de .M. Levasseur. (M. Deloche démontre facilement (|ue les calculs de M. Levasscur ne 
reposent i)oint sur une l)asc scientifique : la rôpli({uede M. Lcvasscur laisse cette conclu.sion 
entière. ) 

Académie des sciences morales et politiques. Compte rendu, 18S9. — Octobre. 
— J\ .57.î-.v/>i, A. Oftsti: Les lusurvcrtions ^Htpulairta dans la liasse Xorniandie au XV*^ 
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siècle pendant l'occupaliou anglaise, et la question d Olivier Basselin. [La suite au 
fasc. de novembre-décembre, p. 804-819. ] 

Bibliothèque de FËcole des Chartes. T. L., 4» et 5<> livraisons (juillet-octobre 
1889). — P. 301-354. A. Castan. La hihliotlièquc de Vabhaye de Saint-Claude du Jura, 
Esquisse de son histoire. (Texte inédit de l'inventaire des mss. de S. Claude fait en 1492. 
Beaucoup de ces mss. sont identifiés pour la première fois. Remarques très intéressantes.) 

— P. 355-380. H. Moran ville. Conférences entre la France et l'Angleterre ( 1388-1393). 
(La conclusion de ce travail est que l'échec des négociations eut pour cause la mauvaise 
volonté du Parlement anglais. Il semble en résulter aussi que les ducs de Berry et de 
Bourgogne commirent un acte de trahison bien caractérisé. Ce fait, joint à la conduite 
suspecte du duc de Berry, lors des projets de débarquement en Angleterre, fait naître de 
graves soupçons contre ces personnages. ) — P. 381-432. P. Durrieu. Les manuscrits à 
peintures de la bibliothèque désir Tlwmas Philipps à Cheltenham. — P. 433-438. 
Ch.-V. Langlois. Sur quelques bulles en plomb au nom, de Louis IX, de Philippe III et 
de Philippe-le-Bel. ( M. L. établit que ces bulles, qui proviennent toutes du greffe de la 
Cour royale de Marvejols en Gévaudan, s'expliquent par l'usage de sceller sur plomb 
particulier aux rois d'Aragon, auxquels le pays de Marvejols appartint jusqu'en 1258.) — 
P. 439-449. L. ûelisle. La Chronique des Tard Venus. ( Ce ms. vendu dernièrement à 
Leipzig, après avoir été la propriété du collectionneur milanais Carlo Morbio, est l'œuvre 
d'un faussaire maladroit et ignorant, du XIX<> s. M. D. signale deux autres ms;i. sortis de 
son atelier : l'un au British Muséum, Add. 30042, l'autre offert à la Bibl. Nat. par 
H. Bordier - comme échantillon d'imitation moderne des plus grossières »».) — P. 450-454. 
A. Molinier. Sai)it-Semin de Pauliac au diocèse de Toulouse. ( Le ^nonasterium Paulia- 
cense dont il est question dans Grégoire de Tours, De glor. mart. 47, serait Pauliac, écart 
de la commune de Calmont [Haute-Garonne]. M. Longnon le plaçait à S. Sernin jAudeJ). 

— Bibliographie. — P. 455. L Palustre. La renaissance en France. (J. Guiffrey.) — 

P. 458. E. Thoison. S, Mathurin, étude historique et iconographique. (L. Le Grand.) — 

P. 463. Quellien. Cfiansons et danses des Bretons. ( J. Kaulek.) — P. 466. Chronicon 

Galfridi le Baker de Swynebroke, p. p. Thompson. ( L. Delisle. Travail exécuté avec 

critique et sagacité.) — P. 468. Cartulaire de N.-D. de Bonnevaux, au diocèse de 

Vienne, p. p. U. Chevalier. (A. Bruel.) — Guilmoto. Étude sur les droits de navigation 

de la Seine. (Coûard-Luys.) — P. 170. A. de Dion. Le pjneuré S. Laurent de Montfort- 

VAmaury. ( Couard- Luy s.) — P. 472. A. Maquet. Versailles aux temps féodaux, 

( L* Batiffol.) — P. 473. H. Pireinie. Histoire de la constitution de la ville de Binant au 

Moi/en Age. (M. Prou. ) — P. 476. Bradley. A dictionary of miniaturists, illutninators, 

etc. (L. Delisle. Réj>ertoire très utile.) — P. 477. 0. de Watteville. Le cri de guerre chez 

les différents peuples (Lecaron.) — Chroui<iue et mélanges. — P. 501. Philippe le Hardi 

et les juifs de Girone. {En 1285, quelques habitants de la Bislml, en 'Catalogne, profitant 

de la présence de Philippe 111 à Girone, obligèrent les Juifs à leur donner quittance de 

leurs dettes ; ces quittances abusives furent révoquées après la retraite de l'armée 

française. ) — P. 502. Deux ancinis registres du Parlement de Toulouse. ( Ces registres 

ont été donnés aux archives de Toulouse par M. Gaston Du Bourg. Ils se rapportent aux 

années 1424-1427.) — P. 503. La vie de Jean Esmé, (Biographie, en français, d'un 

chevalier dauphinois, né en 1307, m. en 1359 : l'auteur se donne comme Ut tvlU-vA <\!!i, «:a. 

pcrsoiiuage. M. L. Delisle craiiit « que ce document ne j^uv^s^e ^a.^ viivÀ'àV^v \i. K«vA.\stf£^ 
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d experts versés dans l'histoire du Dauphiné, dans celle de l'Orient latin, et dans la 
connaissance du français du XI V« siècle ».) — P. 505. Vnc fabriqvie de faux mss. 
(Signale un nis. de Cliàlons s/Marne sortant de la mèiue fabrique que !a Chronique des 
Tard Venus.) — P. 508. Inacription découverte a Rouen (parait être du X« ou du XI® s.). 

Bulletin critique t n<* 13, 1«'" juillet. — E. Chénon. Étude sur l'histoire des alleux 
en France. (G. Blondel. Excellent travail.) 

No 14, 15 juillet. — A. Amiaud. La légende syriaque de S. Alexis. ( L. Duchesne. La 
légende de S. Alexis, telle que nous l'avons en grec et en latin, est une combinaison de 
l'histoire cyriaque de Mar-Riscia [fin du V« siècle], et de la légende de S. Jean Calybite. 
Ni l'une, ni l'autre de ces légendes n'a de fondement historique. ) 

No 15, l®"" août. — H. d'Arbois de Jubainville. Les premiers habitants de l'Europe. 
(J. Van den Gheyn. Il est regrettable que l'auteur ait évité partout d'exprimer son opinion 
personnelle. 11 tire des conséquences historiques trop graves d'étymologies peu assurées. 
L'opinion que les Phrygiens sont des Thraces venus d'Euro])e n'est nullement certaine.) — 
J. Loth. Les Mabinogion. (G. Dottin. Traduction fidèle,) — Inventaire des biens meubles 
de Guillaume de Lestra}ige^ p. p. H. de Lestrange. (A. Tougard. Publication soignée.) — 
L. Delisle. Mémoire sur les opérations financières des Teinpliers. (T. de L.) 

No 16, 15 août. — Lavocat. Procès des frères et de l'Ordre du Temple. (H. G, Compte 
rendu élogieux d'un livre au-dessous du médiocre.) — A. Ledieu. La vallée du Liger. 
(Comte de Marsy. Insuffisant au point de vue archéologique. Peu de documents nouveaux.) 

No 17, l®"" septembre. — Maxe-Werly. État actuel de la numismatique rémoise. (A. de 
Barthélémy. ) 

No 18, 15 septembre. — G. Desdevises du Dézert. Don Carlos d'Aragon, priiwc de 

m 

Viane. ( R, Peyre. Connaissance approfondie des sources ; récit judicieux et impartial, 
mais qui manque un peu de vie. ) 

No 19, l*^"" octobre. — E. Beaudouin. La participation des hommes libres au jugement 
dans le droit franc. ( P. Fournier. Simple analyse. ) 

No 20, 15 octobre. — J. de Baye. Études archéologiques : industHe anglo-saxon)ic. 
R. Mowat Quelques rectifications. ) 

No 21, l®"^ novembre. — E. Chenon. Histoire de Ste-Sévère en Uerrij. — Le Defensor 
civitatis. (L. Duchesne. Élogieux.) 

No 23, l«r décembre. — Barbier de Montault. Œuvres complètes, tome I-II. (Léon 
Palustre. ) — Alex. Sorel. La prise de Jeanine d'Arc devant Compiègne. (A. de Barthé- 
I lemy. Étude faite avec autant de soin ([ue de saine critique. ) — Valerandi Varanii de 
gestis Joannœ virginis Franciœ egregiœ bcllatriciSy j>. p, Prarond. (Id. Les notes de 
l'éditeur sont le seul intérêt de cette publication. ) — A. Holder. Invenlio sanctœ crucis. 
(L. Duchesne.) 

No 24, 15 décembre. — A, Bouillet. L'église Sainte-Foy et ses vitraux. (J. deLaurière. 
Analyse.) 

Journal des savants, juillet. — A. d'Aucona. La Irgendu di Maomttto in Occi- 
dente. (E. Renan étudie, iPaprës cet ou\rage, comment >'f.sl formée l'idée que le Moyen 
Age eut de Mahomet.) 

Août. — G. Boibsier. Le cJirisiianismc df Boé'c. (A ]»ropos d'un mémoire de M. Jour- 
dain dernièrement réédité, .M. Boissior s'attache à cxiiliquor comment le christianisme de 
Boécej>eut f>e concilier av*x le caractère quasi païen de la « Consolation philosophique n,\ 
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— Hauréau. Un, Concile et un hérétique inconnus. ( Le concile se tint à Reims ; l'héré- 
tique qui y fut condamné s'appelait Guichard. Ce renseignement est tiré d'un sermon 
prêché à Paris, vers 1230, Bibl. Nat., nouv acq., n" 338. ) 

Septembre. — C. Nigra. Canti ;popolari dcl Picmonte. (Gaston Paris, 1°^ article. La 
thèse de N. sur la différence qui sépare, au point de vue de la poésie populaire, le Nord et 
le Sud de l'Italie, est établie. Il a aussi reconnu avec raison que la poésie épique ou lyrico- 
épique du Nord de l'Italie lui est commune avec la France et la Catalogne, mais il a à tort 
fait entrer dans ce groupe le Portugal et toute la Haute-Italie. Il y a de fortes objections 
contre la constitution d"un groupe celto-roman dans le domaine de la poésie populaire, 
comme dans celui de la linguistique. — [2® article, cahier d'octobre. ] Aucune deschansons 
du recueil n'est antérieure à la 2« moitié du XV^ s. au plus. Il est impossible notamment 
d'accepter la date du VI® siècle proposée par N. pour Donna Lomharda : en supposant 
que cette chanson ait quehiue rapport avec l'histoire de Rosmonde, femme d'Alboin, — ce 
qui n'est pas démontré — elle peut dériver du récit de Paul Diacre. — [ 3^ article, cahier 
de novembre.] Les chansons lyrico-épiques communes aux pays groupés par N. proviennent 
en grande partie de la France du Nord : cette poésie remonte essentiellement aux XV" et 
XVI® s. et s'est répandue dans les pays voisins avec les formes rythmiques qui étaient alors 
en usage en France dans la poésie chantée. ) — Sophus Bugge. Studien iiber die Enstehung 
der nord. Gôtter-und Heldensage. ( M. Bréal adhère à la thèse de B., qui constate dans la 
mythologie norroise des influences gréco-laiines et chrétiennes. Il étudie les vocables latins 
qui se trouvent dans UltiLis. [La fin au cahier de novembre. J) 

Novembre. — Les Établissements de S. Louis, p. p. P. Viollet. ( R. Dareste croit 
contre Viollet que les Etablissements n'ont pas été utilisés par Beaumanoir. V. s'exagère 
l'influence germanique : croire que tout ce (jui n'est pas dans le Corpus juris, est d'origine 
germanique, c'est aller beaucoup trop vite. ) — Conradi Hirsaugiensis Dialogus super 
auctores, p. p. Schepss. (Hauréau. Simple analyse.) 

Polybiblion , juillet. — P. 49. Le Liber censuum, p. p. P. Fabre. (U. Chevalier.) — 
P. 51. E. Jarry. La rie de Louis d'Orléans. (H. M. Quelques rectifications. Sympathie 
un peu exagérée pour le héros de l'ouvrage. ) 

Août. — P. 124-135. Revue des publications récentt?s dans le domaine du folk-lore. 
(Th. de Puymaigre.) — P. 166. J. de Baye. L'industrie anglo-saxonne. (H. Gaidoz.) — 
P. 167. Inventaire des biens meubles de Guillaume de Lestrange^ p. p. H. de Lestrange. 
(Intéressant ; mais les notes sont rares, souvent inutiles et quelquefois erronées ; citations 
mal faites ; fautes de lecture. ) 

Novembre. — P. 437. Fustel de Coulanges. La Monarchie franque. — G. Favé. 
L'empire des Francs. (A. de Barthélémy.) 

Revue critique, n» 26 , 1«»" juillet. — D'Arbois de Jubainville. Les premiers habi' 
tants de V Europe, I. (H. R. L'auteur n'a pas toujours soumis à une critique assez rigou- 
reuse les aflSrmations d'Hérodote ou de Strabon.) — Karl Martin. Thcoderich der Grosse 
bis zur Eroberung Italiens. (C. Pfister contredit l'auteur sur deux points : 1° Théodoric, 
à son départ pour l'Italie, n'avait pas avec Zenon un traité formel ; 2° Les Ostrogoths, en 
quittant Noves, n'étaient pas 350.000. ) — J. Espagnolle. L'origine du français^ t. III. 
(A. D. Très divertissant. ) 

N® 28, 15 juillet. — Houtsma. Recueil de textes relatifs à l'histoire des Seld^oxvcx^e^^ 
tt l'II, (H. Derenbourg. Beaucoup de savoir et de couïicieuce.^ — "^^tQ>0tv'a.>3«.«^. Sfcatw.t» 
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delà commune de Bordeaux. (T, AqL, Analyse.) — K.-G. Andresen. Uehct^ deuUche 
Volksetymoloyie, S*" éd. (H. Gaidoz. Article trè* intéressant, écrit à propos de Fouvrage 
d'Andresen, plutôt que sur cet ouvrage. ) 

No 29, 22 juillet. — A. Bertrand. Archéologie celtique et gauloise, (D'Arbois de Jubain- 
ville. Il est regrettable que fauteur ne noua donne pas un ouvrage d'ensemble, au lieu 
d*une collection de mémoires. C'est une erreur de croire que les limites des connaissances 
géographiques de Polybe fussent les limites de la science grecque. L'absence de dolmens 
dans les dép. de l'est n'a peut-être d'autre cause que la nature du sol. En 400 av. J.-C, les 
Celtes n'occupaient pas la Narbonnaise.) — 0. Montelius. The civilisation of Sweden in 
hemihen times. (S. Reinach. Excellent livre de vulgarisation, mais les questions difficiles 
n'y sont pas abordées.) — Baltzer. Hdllristningar . ( Id Bonnes reproductions des glyphes 
du Bohuslàn [au N. de Gothembourg].) — Bellet. Kvatnen critique des objections so levées 
contre la charte XVI du^ cartulairede l église de Grenoble. (M. Tamizey de Larroquc 
mentionne l'opinion de M. B. en faveur de l'authenticité de ce document et déclare qu'il 
n'est pas assez paléographe ( I ) pour se prononcer. ) 

No 30, 29 juillet. — K. Miller. Die Peutingersche Tafel. (R. Gagnât. Bonne reproduc- 
tion, d'un prix modique. Quelques erreurs dans les noms géographiques. ) — Pois. West- 
friesische Stadtrechten. (H. Pirenne. VA. soignée.) — G. Picot. Histoire dejt ÈtatS' 
Généraux, 2® éd. (L. Farges insiste sur la cause qui fit échouer l'institution des États- 
Généraux : le besoin d'un pouvoir un et fort, pour faire face au péril extérieur.) — 
J. Arnoux. C-'llège et lycée de Digne. (T. de L.) 

No 31, 5 août. — Ebert. Histoire de la littérature du Moyen Age en Occident, t. III. 
( A. Chuquet relève quelques erreurs des traducteurs. ) — Pierre de Lanoy. La légende du 
grand S. Antoine, p. p C. Guigue, (A. Delboulle. Très intéressant.) — Valerandi Varanii 
de Gestis Joannœ Virginis. (T. de L.) 

No 32, 12 août. — Valerandi Varanii, etc. (2« article d'un autre collaborateur sur le 
poème de Valerand de la Varanne. Il n'y avait rien dans le précédent, il n'y a pas davan- 
tage dans celui-ci.) — GényetKnod. Die Bibliothek su Schlettstadt (P. R. Critiques 
sans importance. ) 

No 35-36, 9 septembre. — Perret. Notice biographique sur Malet de Graville , amiral 
de France. (A. Lefranc. L'auteur exagère l'importance de son personnage. Le côté admi- 
nistratif de sa carrière n'est pas assez mis en lumière. D'ailleurs travail consciencieux.) — 
V. Cauet. Histoire de France. ( Pfister. Ridiculement arriéré.) 

No 37-38, 16-23 septembre. — Revue des publications récentes relatives à la. littérature 
galloise la plus ancienne [D'Arbois de Jubainville] : Les Mabinogion, p. p. John Rhys et 
G. Evans, d'après le Livre Rouge de Hergest. (Exact.) — Les MabinogiOn, trad. par 
J. Loth. ( Traduction très fidèle. ) — S. Evans. Dictionaiy ofthc welsh language. (Beau- 
coup de soin, mais l'achèvement de l'ouvrage se fera attendre longtemps.) — G. Evans. 
Fac-similé of the Black Booh of Carmarthen. (Très utile. ) — Rhys. Origin and growth 
of religion as illustrated hy celtic heathendom,. (Profonde érudition, doctrine contestable 
sur quelques points. ) 

No 39, 30 septembre. Revue des publications récentes sur la plus ancienne littérature 
de l'Irlande. [H. d'Arbois de Jubainville] : W. Stokes et E. Windish. Irische Texte, 2« s., 
2« livr. (Il D'y a que des éloges à adresser à cette publication. ) — The Booh of Ballymote 
f fac-similé héliographique ; le contenu est peu intéressant.) — The passions andhomilie^ 
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in the Lectbhar Breac^ p. p. R. Atkinson. (Le glossaire rendra de grands services, malgré 
quelques erreurs de détail. ) — The Annals of Uhtfn\ otherwise Annula Senait, p. p. 
Hennessy. (Ed. faite avec soin.) — The old irùh glosses at WUrzhurg and Carlsrtihe 
p. p. Whitney Stokes. (Texte revu sur les mss. et trad. complète.) — The tripartite*Life 
©/"PatricA, p.p. WhitneyStokes. (Savante introduction. ) — lesto e chiose del codice 
irlandese delV Ambrosiana, p. p. Ascoli, dansl'-lrc/i. glottol. ( Travail fait avec beaucoup 
de talent. ) — Kawczynski. Essai comparatif sur l'origine et l'histoire des rythmes. 
(V. Henry. L'auteur prouve que l'alternance de temps forts et de temps faibles n'est «pas 
une condition essentielle du rythme, mais il n'a pas réussi à prouver que la versification 
antique se passât absolument de cette alternance. ) — Barthélémy. Histoire d'Aubagne, 
t. 1". (C. JuUian. Très bon.) — F. Godefroy. Dictionnaire de l'ancienne langue fran- 
çaise. Lettre Q. (A. Jacques.) 

No 40, 7 octobre. — Monumenta Germanise : Formulas, p. p. Zeumer, Leges Alaman- 
norum, p. p. Lehmann. (Paul VioUet signale quelques oublis de Zeumer. La conclusion 
de l'éditeur sur la date de Marculf lui parait « vulnérable « : M. Viollet avait qualité pour 
formuler une opinion plus nette. Il juge ** contestable •* l'opinion de Lehmann, qui voit 
dans le Pactus Alaman norum une œuvre privée.)— M. Prou. Letf registres d'Hmiorius IV, 
(H. Pirenne. Publication d'une grande valeur. ) 

N® 41, 14 octobre. — Raoul Glaba\ p. p. Prou. (Annotation insuffisante.) — Grégoire 
de Tours, l. I-IV, p. p. Omont (l'absence de notes est gênante). — Thévenin. Textes 
relatifs aux institutions m&i*ov. et carol. (Utile.) — Suget% p. p. A. Molinier. (Edition 
excellente de tout point. ) — Langlois. Textes relatifs à l'histoire du Parlement. ( Très 
bon. ) — Gerbert, p. p. J. Havet. (Travail achevé ) — Cosneau. Les traités de la guerre 
de Cent Atis. (Cette publication était peu nécessaire.) — E. Cais de Pierlas. Le XI^ siècle 
dans les Alpes- MaHtimes. (J. Roman fait quelijaes additions intéressantes.) — Cartulairc 
de l'ancienne Cathédrale de yict',\i. \i,\e même. (P. M. Publication satisfaisante. ) — 
Ch. Schmidt. Strassburger Gassen-und Hàusernam,en im. Mittelaltei^. ( A. C. Ed. consi- 
dérablement augmentée, grâce à de nouvelles recherches.) — H. Pauffin. L'organisation 
et lajuHdiction municipales au M A. { P. Viollet, à propos de ce livre sans originalité, 
propose une interprétation nouvelle d'une formule de Marculf, I, 7. ) 

No 43, 28 octobre. — Die âlteste deutsche Chronik von Colmar^ p. p. Bernouilli. (Ed. 
très soignée. ) — S. Berger. Les Bibles provençales et raudoises. (A. DelbouUe. ) — 
Perrens. Histoire de Florence^ t. II. (A. C. Très attrayant. ) 

No 44, 4 novembre. — H. Doppfel. Kaisertvm und Papstwechsel unter den Karolin- 
gem. (Ch. Pfister conteste quelques points de détail : toutefois les conclusions de l'auteur, 
si elles ne sont pas bien nouvelles, paraissent inattaquables.) — Cartulaire de Vhôpital 
S. Jean en VEstrée d^ Arras^ p. p. J.-M. Richard. (A. DelbouUe. ) 

No 45, 11 novembre. — Khordadbeh, Le livre des routes, p. p. de Goeje. (Très bonne 
édition d'un document précieux, qui contient l'itinéraire détaillé des provinces composant 
l'empire des Khalifes au IX* s., avec l'évaluation de leurs rovenus.) 

No 49, 9 décembre. — Revue des publications récentes sur la philologie anglaise 
[C. JoretJ : Skeat. PHnciples of english etymology. ( Expose très clairement l'histoire de 
la phonétique et de l'orthographe. ) — Morsbach Vrsprung der neuenglischen Schrift- 
sprache. (Recherches approfondies qui font faire un grand pas à la question de Vo«v%\\n& 
de l'anglais littéraire moderne.) — Einenkel. Die mittelenglische S'yntax, V^«K^Wi>a>^ ^«^ 
comiiétence et (}e.soin.)—Koerthig. Grschichte d. ei\gl. Litt^val\iv.O«'^tv\Yafe\Vc^'^^'^'^^^'^' 
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et riche en détails curieux.) — Le même. Encyclopàiie u. Mtiihodologie der engl. Philo- 
logie. (Excellent, sauf quelques erreurs de détail, notamment sur le patois normand.) 

No 50, 16 décembre. — A. Pannenborg. Lambert i\ Hersfeldy der Verfasser des 
« Carmen de bello saxonico »». (Pfister. L'auteur n'a pas réussi à prouver que le Carmen 
fût de L. de H.) — A. Gasté. Les insurrections populaires m Basse-Normandie au XF® 
siècle, (A. Delboulle. ) 

N« 51, 23 décembre. — Rannow. DerSatzhau des althochd. Isidor. (Travail instructif.) 
— Prou. Manuel de paléographie. (A. Giry. Manuel bien conçu et qui rendra de grands 
services. Mais il y a des hors-d'œuvre, notamment beaucoup de renseignements qui appar- 
tiennent à la diplomatique. Il faudrait ajouter un chapitre sur les écritures chiffrées et un 
index bibliographique. ) — C.-L. Niemann. Das oldenburgische Munsterland. ( Pfister. 
Estimable monographie. ) — Revue des publications récentes sur l'archéologie du M. A. 
[H. de Curzon] : V, Mortet. La cathédrale et le palais épiscopal de Paris. (Travail fait 
avec soin. ) — Lecoy de la Marche. Le XIII^ siècle artistique. (Rien d'original, mais bien 
au courant. ) — Corroyer. L'architecture romane. (Médiocre.) — Courajod. La poly- 
chromie dans la statuaire du M. A. (Recherches très intéressantes, mais il est difficile 
d'accepter l'opinion de C. sur le mérite esthétique de la polychromie. ) — Roman, iîéfper- 
toire archéologique des Hautes- Alpes . {^e Aè^QT ^e^ indications d'époque assignées aux 
monuments non datés.) — Springer. Die Bilderschm,uch in den Sacramentarien des 
frUhen Mittelalters. (Clair et intéressant.) — B. de Broussillon et P. de Farcy. Sigillo- 
graphie des seigneurs de Laval. (Travail soigné.) — Dubois. V église N.-D. de la Couture 
dw Jlfans. ( Rien de neuf. ) — ^^ E. Lefèvre.-Pontalis. La nef de la cathédrale du Mans. 
(Bon travail.) — Tiersot. Histoire de la chanson populaire. (Delboulle. Pas de véritable 
érudition.) 

N® 52, 30 décembre. — Sigebotos, Vita Paulinœ, p. p. Mitzschke. (Pfister. Texte 
important pour l'histoire de la Thuringe. ) — Revue des catalogues d'incunables publiés 
récemment : Auch, Dijon, Nevers, Soleure. 

Revue des questions historiques, 91® livr., le»" juillet. — P. 5-90. H. Delehaye. 
Guibert, abbé de Gemblotuc et de Florennes. ( Biographie fondée en grande partie sur les 
mss. de Bruxelles contenant les lettres de Guibert : l'étude attentive de cette cori espondance 
a permis à Fauteur de rectifier une foule d'erreurs, notamment dans la chronologie. Ce 
travail renouvelle complètement le sujet. ) — P. 91-168. A. de Circourt. Leduc Louis 
d'Orléans y frère de Charles VI. Ses entreprises en Italie. IL Savone et Gènes. (Mission 
d'Enguerran de Coucy en Italie. Traité du duc d'Orléans avec Savone. Cession de ses droits 
à Charles VI. Traité avec Gênes.) — Mélanges. — P. 253-257. P. Mury. La Bulle'* Unam 
sanctam »•. (Cette bulle est reproduite, d'après le Registre de Boniface VIII, dans les 
Specimina palœographica regestorutn Romanorum Pontificum, planche 46. ) — P. 258- 
264. H. Stein. La capitale du duché de Bourgogne aux IX* et X* siècle. (Il n'y en avait 
pas.) — Bulletin bibliographique. — P. 339. Pasolini. / tiranni di Romagna e i Papi 
nel medio evo. (H. de TEpinois.) — P. 342. Chapotin. La guerre de Cent ans, Jeanne 
d^ Arc et les Dominicains. (B. L.) — P. 351. H. Blanc. Les Corporations de métiers. 
(V. Pierre. ) 

92« livr., l» octobre. — Mélanges. — P. 572. P. Fournier. Une fausse bulle de 

Jean XXIL (Il s'agit de la huUe Ne praetereat, publiée pour la première fois par Daunou, 

'funs son Essai sur Je pouvoir temporel des papes. Voici les conclusions de M. Fournier : 
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•« 1® La bulle est apocryphe : 2° L apocryphe a été rédigé dans la chancellerie de Naples 
aux premiers temps du pontificat de Jean XXII ; 3° Vers 1331, son existence a été divulguée 
par les Franciscains rebelles, en vue de faire obstacle au projet d'une réconciliation entre 
Louis de Bavière et Jean XXII. Je tiens la première de ces conclusions comme certaine ; 
les deux autres me paraissent au moins très vraisemblables. »») — P. 590. A. LeVavasseur. 
Olivier de la Marche ( d'après l'édition de Beaune et d'Arbaumont, et l'ouvrage de 
H. Stein). — Bulletin bibliographique. — A. L'Huillier. Vie de S, Hugues, abbé de Cluny, 
(A. Bruel rectifie quelques erreurs dans les dates et les noms de lieu,) — E. Beauduin^ 
De la participation des hommes libres au jugement dans le droit franc, (R. Saleilles. 
Beaucoup de science et de sincérité.) — Suger, p. p. A. Molinier. (A. le Vavasseur fait 
quelques additions et rectifications.) — Davidsohn. Philipp August und Jngeborg. 
( E. Ledos. Ce travail peut être regardé comme définitif. ) — E. Jarry. Louis d'Orléans. 
(A. de Circourt. Élogieux.) — Le Jouvcncely p. p. Favre et Lecestre. ( Très. bon. ) — 
Cartulaire de N.-D. d'Êtampes, p.p. AUiot. (D. Piolin.) — P. de Farcy. Abbayes de 
l'évéché de Bayeux. (C. A. B.) — Inventaire des biens meubles de Guillaume de 
Lestrange, p. p. H. de Lestrange. (E. Ledos. Exécution très défectueuse.) 

Revue historique, t. XL, fasc. 2 (juillet-août). — P. 286-304. R. Saleilles. Du rôle 
des Scabins et des notables dans les tribunaux carolingiens. (Les Scabins étaient chargés 
de formuler la loi, les notables choisis par le comte, d accepter et confirmer ce jugement 
au nom de l'ensemble des hommes libres, el le comte de le prononcer, comme représentant 
de l'autorité publique et au nom de tous.) 

Bulletin historique. — France (G. Monod et A. Molinier.): Recueil des chartes de 
Vabbaye de Cluny, p. p. Bruel, t. IV. (11 faudrait ajouter à chaque vol. une table chrono- 
logique des documents. ) — Cartulalre général de Paris, p. p. R. de Lasteyrie. (L'éditeur 
a rempli utilement un cadre défectueux.) — Chroniques de broissart, p. p. Siméon Luce, 
t. VIII. ^11 est désirable que le savant éditeur marche un peu plus vite.) — Journal de 
Nicolas de Baye, p. p. Tuetey (rendra de grands services). — Mémoires d'Olivier de la 
Marche^ p. p. Beaune et d'Arbaumont, l. IV. (La préface est intéressante, mais l'auteur 
est trop indulgent pour son héros. ) — Registre d'IIonorius IV, p, p. Prou. — Liber 
censuum, p. p. P. Fabre. (Cette édition sera un précieux répertoire pour l'histoire du 
domaine temporel de la papauté.; — Origines du culte chrétien, par l'abbé Duchesne. 
(Très utile.) — Lettres de Gerbcrt, p. p. J. Havet. (Cette éd. est un modèle. ) — Les 
grands traités de la guerre de Cent ans. (Collection utile ; le texte pourrait être établi 
avec plus de rigueur ; Tannotution laisse à désirer, j — Cartulaire de X.-D. d'Êtampes, 
p. p. AUiot. (Peu utile, la ])artie intéressante ayant été publiée par D. Fleureau.) — 
Cartulaire de l hôpital 6'. Jea)i en l'Estrèe d'Arras, p. p. J.-M. Richard. (Intéresse à la 
fois les historiens et les économistes.) — [nieutaire des biens nieubles de Guillaume de 
Lestrange, p. p. le comte de Lestrange. (Sera utilement consulté par les historiens et les 
archéologues, ) — F. Veruet. Étude sur les sermons d' llunorius IJI. (Peu important.) — 
E. Jariy. La vie politique de Louis d'Orléans. (Excellent travail d'érudition ; mais 
l'auteur juge l^eaucoup trop favorablement la politique de Louis d'Orléans, politique inco- 
hérente et funeste, à l'extérieur et à l'intérieur, où il faut peut-être voir l'inHuence 
d'Isabeau de Bavière. M. J. nie (qu'elle ait été la niaitrcfese du duc: mais l'alfirmative 
s'impose.) [ Le savant critique uuna parait aller un \)eu loivv v\vîi\\^\q ^viws» vi>^Yo^vi Vi. v^t^vîWsk 
M. Jarry. l^a politique cxtcrioiuv de Luui:^ d'U. uo. ïvil yuïs VftVVcvwçiwV. vvV-àWv^^^ *i\. v>^^\>N. 'a. 
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ses relatioiiis avec Isabeau, raffirmative ne s'impose pas le moins du monde. ] — Histoire 
locale. — E. deMénorval. Paris depuis ses origines jusqu à 4380. (Tout ce qui est histoire 
générale est complètement arriéré. ) — V. Mortet. Étude sur la cathédrale et le palais 
épiscopàl de Paris. (La partie historique est excellente.) — P. 354-372. Allemagne. 
Publications relatives à Thistoire du Moyen Age, 1880-1887, 2* partie. [ La 3« et dernière 
partie dans la livraison suivante, p. 371-400. ] ( W. Schum. ). — Comptes rendus. — P. 373. 
Ch.-V. Langlois. Le règne de Philippe III (A. Molinier. Ouvrage clair, précis et plein de 
vues nouvelles.) — P. 378. G. Rettig. Die Bcziehungen MiXlhausens zur Schweizerischen 
Eidgenosseiiscliaft. (Bon livre de vulgai'isation. ) 

T. XLI, fasc. 1, septembre-octobre. — P. 84-91. Ch.-V. Langlois. Un mémoire inédit 
de Pierre Du Bois. (Ce document intitulé De torueametitis etjustis se trouve au Vaiican, 
fond de la Reine. 11 a pour objet de défendre les jeux chevaleresques contre les excommu- 
nications de la papauté. M. L. le rapporte à l'année 1313. ) — Comptes rendus. — P. 172. 
W. Maurenbrecher. Geschichte der deutschen Kônigswahlen, vom 40^^ bis 4S^*^ Jahr- 
hundert. (G. Blondel. Livre clair, précis, vraiment scientifique, quoique Tauteur n'ait pas 
toujours résisté au désir de faire du patriotisme dans Thistolre au détriment de la vraisem- 
blance.) — La Mantia. Cenni storici su le fonti del diritto greco-rotnano e le Assise e 
Leggi dei re di Sicilia. ( G. Diehl. Assez peu original. Il est puéril de nier avec indignation 
l'hellénisation de Tltalie Méridionale.) — Rodoni. Tradizione popola^n di Siena. (Beaucoup 
de talent et d'érudition pour un maigre résultat. ) 

Fasc. 2, novembre-décembre. — P. 241-252. Ch. Nisard. Fortunat, panégyriste des 
t*ois mérovingiens. — Bulletin historique. (A. Molinier. ) — Geste des Chipi^is, p. p. 
G. Raynaud. (Très intéressant et d'une exécution soignée.) — Livre juratoire de Beau» 
montre- Lomagne. (Texte peu correct et bévues assez nombreuses. ) — Sceaux gascotis, 
p. p. La Plagne-Barris et Carsalade du Pont. ( Bon.) — ArmotHal de Béarn, p. p. Dufau 
de Maluquer et de Ja irgain. ( Rendra quelques services aux historiens de cette province.) 
— Cartulairede S. Chaffre, p.p. U. Chevalier. (Texte très satisfaisant. ) — ^ V. Canet. 
Histoire de France (en retard de 30 ans). — Delarc. Grégoire VII. (Ouvrage très docu- 
menté, bien au courant, mais trop touflu.) — Jarriand. Histoire de la novelle 448. — 
Al. Sorel. La prise de Jeanne d" Arc devant Compiègne. (Détails nombreux et intéressants, 
idées justes. ) — Pervei. Malet de Graville. — G. Bapst. Histoire dus joyaux de la 
Couronne, ( Fait connaître beaucoup de documents précieux. ) — A Franklin. Les Repas ; 
Comment on devenait patron. (Exact et intéressant.) — Histoii*e locale. — Janvier. Les 
Clabault, famille amiénoise. (Tal)leau complet, uniquement fondé sur des pièces d'archives, 
de l'histoire d'Amiens, du XIV* au XVI« s.) — Comptes rendus. — P. 404-409. Walker. 
(h\ the increase of royal potoer in France undcr Philip- A ugustus. ( A. Luchaire. Bon 
travail de débutant. ) — Davidsohn. Philipp August und Ingeborg. ( Id. Monogi-aphie 
très approfondie. ) — P. 408 Lanéry dWrc. Z)« /"ra/èf-û/e». (N. Garnier. Etude insuffi- 
sante des sources. ) — P. 412. Cartttlairc de l'ancienne cathédrale de Nice, p. p. Caix de 
Pierlas. ( C. Ci[K)lla. Ed. correcte; renseignements importants.) — P. 415. Sternfeld. 
Karl V. Anjou als Graf der Provence. (A. M. Utile contribution à 1 histoire générale de 
la France au temps de S. Louis. ) — Chartes et documents pour set^ir à l'histoire de 
l'abbaye de S. Haixnit, yi. p. AU*. Richard. ( II. S. Publication d'une exactitude presque 
irréprochable ; ce]>endant les conclusions de U. sur la nmnièrc de dater les chartes en 
Poitou sont contestables. ) L. Finot, 
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COMPTÉS RENDUS. 

Simon Portius(I). — Grammatica linguœ Graecœ vulgaris, 

reproductioQ de Tédition de 1638, suivie d'un commentaire gramma- 
tical et historique par Wilhelm Meyer, professeur à l'Université de 
léna, avec une introduction de Jean Psichari, maître de conférences 
de langue néogrecque à l'École des hautes études. — Paris, 
F. Vieweg, 1889. 

1er ARTICLE. 

Les deux hellénistes qui ont reproduit cette grammaire exces- 
sivement rare, d'après l'exemplaire appartenant à iM. Psichari et 
qui avait été autrefois en possession de feu M. Egger, le grand 
helléniste, ont rendu un sérieux service à tous ceux qui étudient 
la langue néo-grecque. 

Ce n'est peut-être pas le moindre mérite de cette œuvre, que 
d'avoir fourni à M. Meyer l'occasion d'exprimer mainte vue per- 
sonnelle sur les origines et l'histoire étymologique des formes 
néo-grecques, surtout en ce qui concerne le Moyen Age. Au lieu 



( 1 ) Simon Portius fut un Grec catholique, voilà presque tout ce qu'on sait de lui ; il 
dédia sa grammaire à Richelieu. Un siècle avant lui Nicolas Sophianos {^ixôXioç lo'ftavôi 
b Kcpxupatoc) publia sa •» ypotfx/iiocxiy^ri rr,Ç xotvf.i tûv 'E/Ai^y^y yX^vav)^ » reproduite par 
E. L^rand à Paris 1874. Portius cite le ^ Dictionariuni Italo-Orœcum »» du père « Hi ero 
nymus Germanus s. J. »» M. Meyer, dans le supplément à l'introduction, nous déeclt It^^s 
exactement le titre d'un dictionnaire latin gréco-bavbaiYe <\e VotWwv. \v\\-\w'ft'cwi >^\sN^\ii v^ 
Paris en 1635. 
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de suivre la disposition adoptée par M. M., disposition qui lui 
était imposée par son rôle de commentateur, nous avons cru bien 
faire de présenter le résumé de ses observations et les notes sous 
une forme plus systématique. Peut-être les amis des études néo- 
grecques nous en sauront-ils gré. 

Nous groupons donc ici les formes les plus remarquables du 
grec médiéval en tant qu'elles diffèrent de la langue classique. 

L'article. — Depuis le XIIP siècle on trouve la forme oi au 
féminin ( i ) ; elle se répand très rapidement et a le dessus au XV' 
siècle, au XVI* siècle al est déjà rare. Le grammairien Sophanios, 
qui vivait au XVP siècle, ne le donne plus (p. 114). 

Vers le commencement du XIV* siècle, l'accusatif pluriel du 
féminin de la T* et de la 3* déclinaison se termine en «tç, ortho- 
graphie phonétique pour tq. — Xcùpaç cède la place à Xwpsç, en 
suivant l'exemple de /xyjrépaç qui longtemps auparavant a été 
remplacé par le nominatif u/iréps;; s et «t se prononcent de la même 
manière et sont identiques selon l'orthographe phonétique. Cela 
explique les formes rat; et r/j; de l'article au pluriel du fém. (ces 
formes ne sont pas anciennes) (p. 115). 

Le substantif. — Vers le VIP siècle eq apparaît dans le nomi- 
natif du pluriel de la i'* déclinaison et un peu (?) plus tard, au 
XII* et au XIIP siècle, à l'accusatif du pluriel (p. 123). — La dési- 
nence caractéristique du féminin « ou yj se substitue à oç dans la 
2* déclinaison (p. 124). — Au lieu de ).ayco; (de la 2* déclinaison atti- 
que) on trouve iaywoç (p. 125). — Les nominatifs en a au féminin et 
en a; au masculin formés de l'accusatif singulier et pluriel en a et 
aq (ay,TÊpa, naripaç) n'apparaissent qu'assez tard dans les textes, les 
premiers se lisent dans Gloss. Laod. Interpret. Mont (p. 128). — 
Les masculins de la 3® déclinaison hésitent entre les désinences 
açeto.;(p. 127-129). Dans les écrivains du Moyen Age-(Î£ç (adeç et tjgç) 
au pluriel n'est pas rare : r.payixoLnvri^si (Jean Pikatoros 155 
etc.) (p. 134). Le nominatif pluriel des substantifs en euç, etç se 
change en £t<Î£; cf. /Sao-tief^sç (p. 135)- Souvent des mascu- 
lins en 0; sont devenus neutres ; Trî.oÛToç par exemple fait son pluriel 
en yj : Triôuryî, calqué sur yMloq y), de même les mots rb çopo;, to BpYjvoç, 

( 1 ) Voilà comment M. Meyer explique ce phénomène : devant les mots qui commencent 
pat* X, 0, oUf Tarticle al se change nécessairement en j: al àitXfal devient jà^cA^a^, comme 
w^ata devient ôtpyx, ai Ôjovtôjç, j5pv«0tç, «t oOiat, jeùiat. Devant les consonnes, au contraire, 
et devant <, t, u, o>, tt, ai, ai reste. Au masculin on a de même jdvOpainoÇf j^pec, mais 
oi Ttxxiptç. La forme prévocalique du nominatif pluriel de l'article est donc la même pour 
les deux genres. Mais la langue ne tolère pas longtemps la différence entre e et j, elle ne 
veut pas avoir deux formes dans la même fonction et, Taversion contre e devant voyelle 
persistant toujours, il ne reste qu'un moyen, c'est de généraliser la forme j, qui devient 
/drcément g devniit les consonnes. L exemple du masculin a facilité ce développement ana- 
Jog-jque (p. lU). 
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^povyo(; /tôoç (p. 140) (i). En ce qui concerne les formes contractes 
de la 2* déclinaison, au Heu de voot on trouve la forme vosç qui 
remonte aussi à rantiquité(p. 142). — Plusieurs mots sont devenus 
indéclinables comme yrjç (p. 138) Qvyarnp (p. t 31-132) et les 
neutres en «p aroç tels quei^cîwp (p. 137).— yaXa devient ydly.c, (p. 141). 

Les suffixes. — On trouve déjà au Moyen Age des vestiges . 
du suffixe diminutif tr!;-/]; ; le premier exemple daté que M. Meyer 
a noté, est de Fan 11 12. Disons que la littérature du Moyen 
Age est encore un champ inculte, et que ce qui est inconnu 
aujourd'hui peut être découvert demain. Sur le suffixe ônovlov, qui 
entre encore aujourd'hui dans la composition des patronymiques, 
on peut consulter Ducange. novioi est dérivé de ttwAo; poulain (en 
latin pullus) et prend dans les substantifs composés le sens de 
fils {(^amlônovloç signifie iils de roi, p. J48), puis du sens de jeune 
oTïovlov passe à celui de petit (p. 150). Hésychius connaît le suffixe 
axtov. 

Les noms de nombre. — Au lieu de iv on trouve p.tov, accu- 
satif neutre. Au génitif ivbc est très résistant, cependant hoù appa- 
raît dès le XII* siècle. Par contamination de ivoù et de iv6z naît 
évoijç. — xavetç = yJ.v (zat àv) + sic. même un seul ; la négation est à 
suppléer : le mot garde au xVIoyen Age encore très souvent le sens 
affirmatif (p. 1 51-152). Quelquefois xav renforce Tidce de nombre 
et se traduit par « même, jusqu'à ». D'après M. Meyer, /tàva déjà 
beaucoup perdu de sa force et xav TZGGapa et réacapa sont devenus 
synonymes. L'accusatif masculin y,avciv, se trouve çà et là dans la 
littérature du Moyen Age. M. M. qui est peut-être entraîné trop 
loin par le désir de tout expliquer, y voit une formation savante, 
comme yvvY,v. Formation savante soit, mais point du tout 
classique. Ce serait donc un savant ne sachant rien du vieux grec 
qui aurait inventé ce mot (p. 152) ? Au lieu de l'ancien râç 
qui avait disparu du lexique, on trouve le composé Tracévaç, au 
génitif Tiaciavoç, à l'accusatif Traaavav (p. 152); au heu de réffaapsç (p. 
153) on trouve réo-o-apet; ; au lieu de i^, e^y) (p. 153) ; au lieu de 
oy$oYiY.ovTo., l^iYc/.ovTa^ etc., on trouve aussi suivant le besoin du vers 
ySovra, i^rivTûi: (p. 154). 

L'adjectif. — Deux adjectifs en oc font vç dans le grec du 
Moyen Age \^aY.p\jq et Trptxîîç (p. 143). — Les comparatifs doubles, 
qui se rencontrent dans des textes plus ou moins vulgaires en 
ancien grec, ne sont pas rares au Moyen Age : jtpetTTOTtpov, pietÇoTepov 
et même ttJ.eo xnponpov (p. 157-158). 

Le pronom. — Depuis le IIP siècle èpi s'est changé en ï^kv. C'est 
cette forme qu'on trouve souvent dans les textes du Moyen Age. 
Puis vient èaévav (p. 164). Moû et èp-oû appartieutvetvt ?bX5k^^\ \i\^Tv '-^ 

( l ) Quelquefois les neutres en ov et en oç changent de déc\\Y^^\«iOv\ \ o^ ^^s\fcxv\. w ^x» ^-^ 
se change en oi. 
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rancien grec qu'à la langue du Moyen Age (p. 163 ). M. Meyer ne 
fait pas mention expresse de la forme fxdç au lieu de )7|ui«ç, mais nous 
pouvons présumer qu'elle a dû être connue au Moyen Age par 
analogie de dàç. (Voir ci- dessous.) 'Eixoiv au lieu de Yifi&v remonte 
au X* siècle (p. 165). 'Ecroi3 au lieu de aov se rencontre déjà dans 
le P'et le II* siècles (p. 165). 'Edév et ècrévav au lieu de ai (p. 165) 
'Edetç, jeiç, èdâç, craç au lieu de vijlbïç (p. 166). — La forme e^ixo^ qu'on 
emploie aujourd'hui pour périphraser les pronoms possessifs 
apparaît encore sous la forme primitive t^ixoç (p. 168 ). — On ren- 
contre aussi les formes roûra et ToaovTriv au lieu de Taika et Toaavriiy 
(p. 169). Voici quelques exemples de l'allongement des formes 
du pronom démonstratif roOro; : rovTowi, hovrinvi, alrrivoçy aûrîvoç, 
airy;vc, a-jTovvou, auTOÛvov, aùrovov, airouv*/], (p. 169). 'Ottoioç, dans le 
sens d'un pronom relatif, n'apparaît qu'à l'époque des Croisades : 
vers la même date on trouve 'Oiioïoç.TGv'inoiov et à partir du XV' 
siècle 6 ônolo^, qu'on emploie encore aujourd'hui ; cependant le 
pronom relatif le plus usité dans la langue commune est Sttov 
ou oTToû, et TToû, qu'on rencontre déjà au Moyen Age (171). On 
trouve à côté du pronom interrogatif les indéclinables ijina, 
tvra, Tt'vra (reivra, ryjvra, Ttvra). Laforme primitive serait TÎvra, une 
contraction de ri sh'Ta (qu'est-ce que), ce qui se traduit en vieux- 
grec (p. 9) par TikdTÏTovTo (p. 174-175). Le pronom indéfini 
xflCTTotcç dérivé de noïoç (pronom interrogatif) commence souvent 
par ode môme que les formes xarrou, xaTrodeç xûén xaîroSsv, etc. on a 
cxccTTotaç etc., (p. 175-176). Antérieurement à Térotoç (le latin talis) 
on trouve uroioç (p. 177). 

Le verbe (les verbes en ^n). — Du parfait lar/iTca de i<jTYifxi s'est 
formé un présent nouveau (7t>îxû) (plus tard aréxw) qui a, de même 
que l'ancienne forme du parf.. le sens intransltlf. Au Moyen Age 
on trouve encore î(jr/îxw, toTyîxyjç, lejréxwv, î(7T6xet, ioréxeoai, iffréxnç, 
îcjTyîXÊt, laréx/î, îcjTaGyjy (p. 178-179). Au lieu de la forme classique 
idravw on trouve (jTY^voi et (jTevw (p. 178-179): — Au lieu der^yjat on 
trouve aussi : i ) un présent 0éxw? qui n'existe plus, et Getû) aoriste : 
êeecja, qui subsiste : 2) un Imparfait eGsxa, d'autre part Gérouv, Gérci, 
îBeat (XIP siècle) Impératif 0é; (en 1239, p. 180). — xeîfzat est rem- 
placé par xsiTOjtxat (p. 180), xa9y;uai parxflc9o|ULat (p. 181), — De la forme 
i^r,voi, qui a remplacé l'ancien àf tyjfxi, on trouve «çyjxav, cpi^xEv, iyiixtç^ 
acptvev. — Verbes dont les thèmes se terminent par j3, ç, tt, /3y : Au 
lieu de xottto), xo^yw, au Heu de xaiw, xai^Tw {xifrtù), exa'^/a, xa^prouatv 
(p. 186).— Verbes en ycù, xw, etc. : o-Trpcoxvw == slaTrpooOéw qui devient 
<j7rp«6w (p. 187 fi). (jT(i'j(i(ù répond à l'ancien cxtacÇû), on a SpaÇw pour 
(5oa(j<yw(p. i88).ao.)et aÇw sont employés concurremment dans ytktù et 
yè/«Çw ( Aor. avec Ç ), le présent de i^pnala est âpTiû; on trouve même 



^/J M. Meyer cite la forme médiévale anpdi'jui. 



r. 
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/Spo-jy/Çw ■= jSoou/aoa (p. i88 ) . — Les verbes en éw et -Jw font quelque- 
fois ivro et vvro p. e. c?£v&) pouF (Jéoj, Xouvw pour AoJco (p. 189-190). — 
Le grec du Moyen Age introduit v, à côté de -mv au présent 
(p. 191). — Au Moyen Age H/w yf.aj/it et Gé/w ycalçt sont souvent 
synonymes (p. 192). — Ue l'usage de la construction de l'impar- 
fait de ïyoi avec l'infinitif du futur (sans y final, M. Meyer cite 
quelques' exemples (p. 192).- A partir du XIII* siècle, on trouve à 
côté de ôÉAetç, eé/ci, dans toutes les fonctions Oé;, ôé et plus tard 
0éu£v, 0£T£ , 0£v. C'est cette forme Qi en combinaison avec Tinfinitif 
du futur (p. e. eé ypaj^st) qui a amené d'abord la forme eé puis — 
par contraction de Qi ïva (va) — 6a, avec l'indicatif du futur (p. 193, 
p. 194) (i).— On trouve des impératifs syncopés comme ypaytc pour 
/f ûéîjp£T£ (p. 194). — La iorme pleine de la 2* personne du moyen sur 
e modèle des verbes en ui est la seule forme populaire du Moyen 
Age (p. 197). — La troisièinc personne du pluriel est en ouvrât au lieu 
de ovTai (p. 198). On trouve très souvent dans les textes de cette 
époque les deux formes Qy-y et Or;/.» de l'aoriste passif, qui a rem- 
placé le parfait passif. — Au xMoyen Age on voit déjà des exemples 
de la confusion des thèmes en y;, e; et s, des verbes que l'ancien 
grec a confondus dans les présents en éw (p. 201-202). — Déjà, on 
y peut aussi observer la tendance de la langue à confondre les 
deux classes des verbes périspomcnes en afo et sw en une seule 
(p. 205^. — Souvent deux voyelles identiques en hiatus se 
contractent en une seule: iy,o-jryj,jiV p. e. devient àxoucrtv (p. 206-207). 
— De Çw, Ç77; on trouve la forme iuoùv ( p. 206). — Le verbe etjuii, 
être : Au Âloyen Age le présent ecwai, tidaiy etc., suit l'exemple de 
l'imparfait î^ay)v (p. 207). Au XIV' siècle hi(ivzGTi) reçoit la 
terminaison du passif hai (p. 207). — vûvw a l'aoriste kyy(Ta de 
l'ancien présent ;;^éw (p. 216). — Devant et lé y du verbe rayoa tombe 
et «et se contracte (p. 213). 

De la formation des temps. — L'accent se déplace dans les 
cas où l'augmcnt tombe (p. 216). Quelques verbes ont l'augment 

y; pour 6 (p. 21 7). 

Les adverbes. — Les adverbes en « ont entraîné ànô^i/a, d'autre 
part âvraf/wç est calqué sur (7uv7op.a); (p. 222). Plusieurs adverbes 
se terminent par ç qui n'ont pas cette désinence en p: g. comme 
£/.£î'^e;, TrovroTcç, "oqtzol; (p. 225). Au lieu de èo« (hic) ( 2 ) on trouve 
aussi ïdc, idoc, ow (p.' 225). 

Les prépositions. — Devant l'article Va de ij.zTâ tombe ; fAÏrôv 
pour uirà Tou se lit déjà dans Dukas (p. 227). — i^ se construit avec 
Taccuisatif (p. 227). Dans les dialectes iy, devient «x., ai, ày (p. 230). 
Au lieu d'àrro on lit aussi à/iat. Devant l'article, ïo cTàîro peut 



{\)iH\ rencontre ikyà Je purtivle ii {-. z'^i^)uv»v Vi>\^\iv\ïïu\vN.\j\\V.,^>^VS^VvA^'*^ v»v >^.V>»>V 
/jfy t'vst toi on iSoj, n\(x. ]*« «/«» /.}.' 
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tomber (p. 220). Très souvent on trouve (ît/w; précédé de ui. (On 
trouve aussi l'adverbe Jt/coora; (p. 228). A côté de dii se rencontre 
(îtara, ôdid, ôyii (p. 228). 'Aoyrd est dérivé de l'adjectif xovro;, court 
bref, qu'on trouve déjà dans Léon le Sage. (On trouve dans l'An- 
topodosisde Liutprand de Ticine yovydomGTiz, de petite foi.) (p. 229). 
cjt/jia est dérivé de ctuô; camus, rpiyvoov signifie autour de (p. 229). 

Les CODJ onctions. — iuar,, àa^ji (aujourd'hui àayj ou uA) 
= ou (lat. sed) (p. 231). va pour vjol se lit déjà dans Spàneas I,' 22 
(p. 231). De èm on a dérivé àTr/îv (p. 232). 

Voilà donc les formes médiévales, du moins les principales^ 
qu'on rencontre dans les commentaires de M. Meyer. Les livres 
qui sont cités par M. Meyer sont très rares, je ne crois pas que nos 
bibliothèques publiques des Pays-Bas les possèdent au grand 
complet, ils appartiennent à de grandes collections telles que 
K, LfCgrand (Bibliothèque grecque vulgaire et Monuments, etc.); 
W. Wagner (Carmina grœca medii œvi, etc.). A, J. Flament. 

La Chaire Française au Moyen Age, spécialement au 
XIII^ siècle, d'après les manuscrits contemporains, par 

A. Lecoy de la Marche. Ouvrage couronné par rAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 2^ éd. corrigée et augmentée. 
Paris, 1886 ; in-8% XVI-&47 pages. — Le Treizième Siècle 
littéraire et scientifique, par A. Lecoy de la Marche. Société 
de S. Augustin, Lille et Bruges, 1887 ; in-8^ IV-3o8 pages. 

Deux points de vue sollicitent également l'attention et l'intérêt 
de quiconque entreprend d'étudier la prédication chrétienne du 
Moyen Age. D'une part, les sermons prononcés du XP au XYI*" 
siècle 'abondent en censeignements précieux sur les mœurs et les 
idées du temps. M. Lecoy de la Marche n'a pas eu besoin de 
recourir à d'autres documents pour retracer un tableau animé, 
parfois amusant, de la société française au XIII'' siècle. D'autre 
part, l'éloquence sacrée n'est-elle pas le seul genre littéraire dont 
on puisse en quelque façon poursuivre et décrire les vicissitudes 
depuis l'antiquité finissante jusqu'à nos jours ? La poésie latine 
du Moyen Age est un divertissement de pédants et n'a presque 
aucun lien avec la vie réelle. La poésie vulgaire a imité la littéra- 
ture antique, mais ne la continue pas directement ; au moins en 
France , elle est nettement séparée de la poésie moderne par la 
révolution artistique de la Renaissance. Au contraire , la prédica- 
tion, d'abord latine, puis française dès le IX'' et le X*" siècle, a dû 
nécessairement se transformer sans cesse suivant les temps et les 
JJeujT, Des Pères de 1 Eglise jusqu'aux grands orateurs du siècle 
^c Louis XIV, la tradition n'a jamais été cotïipVètercvcTvX VtvXct- 
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rompue ; le zèle d'un Bossuet n'était point rebuté par le mauvais 
latin dans lequel nous sont conservés la plupart des sermons du 
Moyen Age. La théorie même de la prédication était déjà cultivée 
au XIP et au XIIF siècle : quelques traités d'éloquence sacrée 
nous sont parvenus dans des manuscrits de cette époque. Dans 
plusieurs recueils, les sermons sont accompagnés d'annotations 
critiques, d'autant plus précieuses pour l'histoire littéraire du 
Moyen Age que nous avons peu de témoignages directs et précis 
sur l'opinion qui régnait au sujet des œuvres contemporaines en 
langue vulgaire. 

L'important ouvrage, dont M. L. publie une deuxième édition 
corrigée et augmentée, se divise en trois livres. Le premier est 
consacré aux sermonnaires, le second étudie les sermons, le troi- 
sième est intitulé : la Société d'après les sermons. Une partie des 
notices qui encombrent le premier livre et en rendent la 
lecture peu attrayante, auraient pu être réservées pour l'appen- 
dice bibliographique. Le deuxième, le plus intéressant pour les 
historiens de la littérature, ne les satisfait pas entièrement. On y 
chercherait en vain une caractéristique d'ensemble des sermons 
prêches au XIIP siècle. M. L. n'a nullement cherché à marquer 
la place des contemporains de S. Louis dans l'histoire générale de 
la chaire française. Leur rhétorique, leurs procédés de composi- 
tion, leurs images, leurs exemples méritaient que l'éditeur des 
Anecdotes d'Etienne de Bourbon y consacrât une étude plus 
étendue et plus pénétrante. D'ailleurs , n'aurait-il pas convenu de 
commencer par les sermons, la prédication en général, non par 
les divers orateurs sacrés } De cette façon, M. L. aurait pu faire 
mieux ressortir les traits individuels, apprécier chacun des 
sermonnaires avec plus de netteté et de précision, enfin les 
grouper par écoles, au lieu de les classer artificiellement d'après 
les grades de la hiérarchie ecclésiastique. Ce plan défectueux a été 
imité par l'auteur de la Chaire française au XIIP siècle, M. l'abbé 
Bourgain : il serait à désirer qu'on y renonçât à l'avenir. Ces 
réserves faites, il y a beaucoup à louer dans le livre si savant, si 
nourri de faits, si clairement et si sobrement écrit, de M. Lecoy 
de la Marche. Signalons les pages où l'auteur maintient contre 
M. Hauréau son opinion sur la langue des sermons. La démons- 
tration est si évidente que désormais personne, j'imagine, ne sera 
tenté de prétendre qu'au Moyen Age on ait prêché en latin devant 
le peuple. 

Le Treizième Siècle littéraire et scientifique développe, en vue 
d'un public plus étendu, les données de quelques-uns des chapitres 
sur la société d'après les sermons. C'est un résumé clair et 
agréable, une bonne esquisse approximative de. VtX^X Ôl^^ %i\e.'<c^oi.'^ 
et des lettres au XIW siècle. Catholique coun^ax^cm > tcx\NM^\. ^^^^ 
des lecteurs croyants, M. L. se montre tout Tvat\:xTeW.ercvQ.^t ^"^^^^ 
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pour le siècle de S. Thomas et de S. Louis. 11 n'est pas mauvais 
que des apologistes érudits plaident de temps à autre en faveur 
d'un passé que beaucoup sont disposés à juger trop sévèrement: 
Ton n'aura pas de peine à faire, dans le livre du savant archiviste, 
la part d'un enthousiasme excessif. Si quelques-uns de ses juge- 
ments font sourire ou hausser les épaules , si la raison et le goût 
sont également offenses par de lourdes plaisanteries sur Voltaire, 
« ce singe de génie, comme on l'a appelé; singe du génie, ccmmc 
il faudrait plutôt dire !» (p. 17s) > — il n'en faut pas moins être 
reconnaissant à M. L. d'avoir mis à la portée de tous les gens 
instruits une foule de renseignements épars dans des ouvrages 
spéciaux et des revues qu'on lit peu. Ernfst Muret. 

Armand Gastê. — Les insurrections populaires en Basse-Nor- 
mandie au XV"" siècle, pendant Foccupation anglaise, et la 
question d^Olivier Basselin. — Caen, H. Delesques, 1889, in-S"". 

Ce qui étonne, quand on a lu le mémoire de M. Gastc, c'est 
qu'il ait été nécessaire de l'écrire, car les témoignages relatifs aux 
insurrections normandes du milieu du XV* siècle sont aussi nom- 
breux et aussi probants qu'on peut le souhaiter. Mais enfin elles 
ont été niées, et il a fallu se mettre en devoir de prouver l'évi- 
dence. M. Le Héricher, président de la Société d'Archéologie 
d'Avranches, est l'adversaire que M. G. prend à partie dans son 
mémoire. Suivant M. Le Héricher, ce sont des « patriotes de 
clocher » qui ont inventé ces insurrections : les prétendus 
insurgés étaient de vulgaires malandrins qu'on avait grandement 
raison de pendre. "Pour soutenir cette théorie, il faut que l'hono- 
rable érudit n'ait pas lu fort attentivement les textes. Il ne connaît 
pas mieux, au reste, les travaux de ses contemporains, ce qui lui 
permet d'attribuer à Olivier Basselin les chansons de Jean Le 
Houx. En revanche la lecture du Dictionnaire Larousse l'a conduit 
à cette conclusion, que Basselin avait été fouetté comme ivrogne, 
en vertu d'un édit de François 1" ! 

On se demandera si des opinions aussi extraordinaires méri- 
taient une réfutation aussi longue. On trouvera peut-être que le 
savant avranchinais occupe dans le mémoire de M. Gasté une 
place peu proportionnée à celle qui lui appartient dans la 
science. Mais on reconnaîtra en même temps que la démonstration 
est complète, inattaquable : les preuves réunies par 1 éminent pro- 
fesseur forment un ensemble à Tcpreuve de la critique. 

L'auteur établit d'abord qu'il y eut deux grandes insurrections 

populaires en Basse-Xormandic : 1 une, en 1434, des paysans du 

l^fssin, qui, sous hi conduite d'un certain Cantepie, assiégèrent 

Cacn . HLi nombre de ^n.oon selon Thomas Basin, de ^jo.o'jo 
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selon Jean Chartier et Perceval de Caigny ; l'autre, en 1436, des 
« gens du commun » du Val de Vire, commandés par Jean 
Boschier : ceux-ci, battus à St-Sever, près de Vire, laissèrent 4 à 
5000 hommes sur le terrain (Thomas Basin), ce qui suppose une 
armée assez nombreuse. 11 y eut en outre une foule de petites 
révoltes locales, prouvées par les nombreuses exécutions de 
(( brigands et ennemis du roi ». Ici toutefois, il faut convenir que 
les documents cités sont moins explicites : une partie de ces 
« brigands » ont bien pu être de simples malfaiteurs ; M. G. 
propose, il est vrai, un critère, mais qui me paraît peu solide. 

La seconde question est celle-ci : Bassclin fut-il un des princi- 
paux insurgés du Bocage Virois ? Et quelle fut sa mort ?Nous ne 
possédons guère là-dessus qu'un témoignage de quelque impor- 
tance : c'est la complainte que les Compagnons du Vau de Vire 
composèrent après la mort de leur chef : 

llellas ! Olivier Bachelin, 

N'orron nous plus de vos nouvelles ! 

\'ous ont les Anglois mis a fin. 

\'ous soulliés gaiment chanter 
lu démener jouyeuse vie 
Et la blanche livrée porter 
Par tout le pais de Normandie. 
Il en résulte : i" que Basselin portait la croix blanche, signe de 
ralliement du parti français ; 2^ qu'il fut mis à mort par .les 
Anglais. De quelle manière ? Peut-être pourrait-on reconnaître 
l'écho. d'une ancienne tradition dans ces vers de la chanson de 
Far in Dugas : 

Etois-tu pas du temps que les Engloys 
A Basselin firent si grand vergogne ? 
M. Gasté en conclut avec une grande vraisemblance que Basselin 
dut être puni du dernier supplice, comme rebelle et ennemi du 
Roi. Ce qui est certain, c'est qu'il fut <( mis à iin » par les 
Anglais : ce n'était pas, apparemment, pour avoir chanté la 
bouteille. 

'i'cUes sont les conclusions de ce travail écrit avec autant de 
savoir que d'esprit : je ne pense pas que l'auteur ait laissé une 
seule pierre debout du système bûti par son adversaire. Voilà qui 
ne contribuera pas à réconcilier l'honorable président de la Société 
d'Archéologie d'Avranches avec les patriotes de clocher. L. V . 

Die Oster und Passionspiele bis zum XVI Jahrhundert. 

Beilia'j^c zur Geseliichle des deiilsclien Dramas, von Lldwh; Wihth. 
— Halle a. S., Max Memeyer, 1889, VIII-3ol p. in-8^ 

Ce livre n'est pas le simple résumai des Xtvxnv^wx ci^'t* nXtv'^ 
dernières années : /'auteur a fait son enquête ^etsotvtwNN.^ cx^ '^^'^ 
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général de connaissances suffisantes en sciences naturelles pour 
faire des recherches de ce côié avec toute la précision désirable. 
D autre part, ceux qui possèdent ces connaissances ne s'inté- 
ressent pas assez dordinaire aux études sur l'histoire morale et 
intellectuelle des sin?ples. Le folkloriste-médecin étant presque 
aussi rare que le médecin-îolkloriste. on doit saluer avec joie 
toutes les exceptions à la régie commune , comme c'est le cas 
dans le livre d«.)nt nous venons de citer le titre et où un médecin 
bavarois. Al. Hôtler de Tolz. a réuni toutes les observations qu'il 
a pu laire dans la pratique de sa profession. 

Ce livre est une contribution importante, non-seulement à 
étude de la médecine populaire, mais aussi à tous les chapitres 
du folklore qui s'y rattachent, sorcellerie, faune et flore, mœurs 
et coutumes. 

M. Ilofler a tait de plus Ihistoire locale des sujets qu'il a 
abordés et son livre fourmille d intéressantes indications sur 
1 usage du bain au Moyen-Age, la condition des médecins, chirur- 
giens et barbiers dans les derniers 'siècles, l'introduction de 
certaines plantes et de certains animaux en Allemagne, etc. 

On ne peut faire à ce livre qu'un seul reproche : c'est de 
manquer d'index. Impossible de retrouver un détail sans tout 
relire. Or, les livres du genre de celui-ci ne sont pas faits pour 
être relus, mais pour être cotisitltés. 

Que l'auteur nous permette à ce sujet de lui donner un conseil. 
D'ici à peu de temps, il aura sans doute amassé des documents 
nouveaux, reconnu quelques erreurs, fait quelques rapproche- 
ments intéressants à la suite de la lecture d*ouvrages analogues 
au sien. Xe pourrait-il les publier sous forme de brochure où 
chaque détail serait classé par ordre alphabétique et où il enchâs- 
serait aisément un index de son premier livre ? On ferait relier 
cette brochure en même temps que ce livre et tout serait dit. 

E. M. 

Die Deutsche Heldensage, von Wilhklm Gkimm. Drille Auflage 
von Reinhold Sleig. — Giitersloh, Berlehnann, 1889. XXIX-8S6 
p. in-8". 

Il était temps qu'on réimprimât cet inestimable ouvrage, et on 
ne pouvait en entourer la reproduction de trop de soins. I^*épopée 
germanique, dont les textes nous sont parvenus plus rajeunis et 
I)liis fragmentaires peut-être que ceux de Tépopée française, serait 
quasi lettre morte pour nous, du moins sous ses aspects primitifs, 
sans les innombrables témoignages et allusions que les textes 
historiques ou littéraires nous ont conservés d'elle, depuis Jor- 
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danes jusqu'à la fin du Moyen-Age (i). C'est le recueil complet de 
ces témoignages et de ces allusions que dressa W. Grimm dès 
1829. Plus tard vinrent Mullenhoffet Jaenicke avec un contingent 
nouveau, et aujourd'hui M. Steig, qui a mis à profit le patient 
travail de ses devanciers, apporte également sa pierre à l'édifice. 
Dans son intéressante préface il fait le récit des circonstances qui 
ont vu naître le livre et esquisse une page d'histoire littéraire, qui 
nous paraîtra évidemment plus neuve encore qu'à nos confrères 
allemands. Autant que possible il a conservé au livre le caractère 
que W. Grimm avait voulu lui donner; il s'est pénétré de son 
esprit, se demandant à chaque coup comment aurait procédé le 
grand érudit. Peut ôre a-t-il poussé la piété un peu loin, mais qui 
oserait le lui imputer à crime ? En somme l'œuvre est exclu- 
sivement germanique ; un ou deux témoignages étrangers ne 
peuvent rien contre son caractère harmonique: il ne faut pas se 
le dissimuler, c'est là plutôt une faiblesse à l'œil du critique 
actuel; mais il n'est que juste de le reconnaître, la moisson faite 
sur le sol national est assez fructueuse pour nous consoler de 
l'abandon systématique de toute enquête au dehors (2). Les 



(1) Pour n'en citer que quelques-uns, c'est à Jordanes, à des passages de Witukind et 
de Grammaticus Saxo ((ue nous devons les principaux points de repère et de relais, définiti- 
vement fixés, dans cette marche si obscure de Vépopée allant du mythe à Vhistoire et de 
l'histoire au mythe. Les noms de lieu et de personne relevés dans les chartes et dans les 
autres documents n'ont pas moins de prix. [Les romanistes ont longtemps tardé à se 
rendre compte de l'intérêt historico-littéraire (jui s'attache à ces derniers vestiges; M. Rajna, 
dans ses belles études d'onomastique cai*oliiigienne et bretonne, que j'espère analyser ici, 
a tracé une voie qu'on ne peut trop recommander aux futurs historiens de notre épopée 
française. M. W,] 

(2) [M. Steig a conservé tels quels les trois seuls témoignages empruntés à nos chansons 
de geste; ils sont relatifs à Véland (Galand) et l'un d'eux est celui de Fierahras. 
W. Grimm, qui ne connaissait pas le Fierabras en langue d oïl et n'avait su retrouver 
dans la version provençale le passage qui l'intéressait, s*ctait contenté de citer une impres- 
sion de 1597. M. Steig aurait pu renvoyer aux vers 644 et sv. de Tédition des Ane. poètes 
de la France. Pour ne citer qu'un seul ex. de l'utilité, d'ailleurs incontestable, d'une 
critique plus comparative, je noie le n^ 45 où Baligant du Biterolf {Bé[\\^M\) est rapporté 
à ce Beliàn, dont le pouvoir magique à des conséquences si graves pour Wolfdietrich. Mais 
qui ne voit que le rapport véritable entre ces deux noms est ici renversé et que nous avons 
afiaire à l'émir de •» Babilonie ••, immorialisé par Roland et si familier à notre ancienne 
épopée (dans Orendel et Morolt ov. trouve Béliati von Babilonien ; cf. Roi. 2614)? Ouant 
à Antfuhs nommé au v. précédent de Jiiterolf, ne serait-ce pas une simple variante de 
forme du Stantfusz de la p. 149 {Staudcnfues p. 478), dont le nom aucQk.vt 4\éi ^nX'îv.Ocà >^"ax 
méprise à un personnage différent ? Ce qui est d'il p. 4^0 du cavacXi^Y^ ^«s» xv^Ycv%,\.-ça>xN^-t"«!cv\. 
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témoignages occupent 380 pages compactes de ce volume, puis 
vient un résumé, plutôt qu'une synthèse, étonnant encore aujour- 
d'hui de vigoureuse netteté et de fraîcheur :'Ursprung und Fort- 
bildung. Lorsqu'on se livre à un examen comparatif de ces 
quelques pages avec les travaux les plus modernes, notamment 
avec l'article si plein d'érudition mesurée de Symons (i), on est 
confondu du petit chemin parcouru dequis lors, sur ce sol mou- 
vant et ingrat de la mythologie et de l'épopée héroïque. Les 
écoles ont suv^cédé aux écoles, hier c'était Mûllenhoff, aujourd'hui 
Bugge, demain un autre , mais la somme des faits acquis , des 
déductions stables n'a guère varié. 



PERIODIQUES 

Revues historiques de province allemandes, II (2). 

orEi^T. — Annalen des historischen Vereins fUr den Nieder-Rhein. 48* 

fasc, 1889.-P. 9-123. W. Zohu. Der Kôlner Rheinzoll von i475-i494. Travail de pre- 
mière importance pour radministration douanière et financière; «à mentionner particulière- 
ment les tableaux dressés avec le plus grand soin. — P. 124-137. K. Heyn. I>as Gcschlecht 
von der Stessen. — P. 172-179. J. J. Merlo. Die Sarwortcr su Kôln. Quelques indications 
sur les armuriers de Cologne. — Liessem. Hcrmann ron drm Busche. — Kelleter. Die 
Landfriedensbilnde zwischcn Maas und Rhein im 44 Jahrhvndert. — Maassen . 
Geschichte det" Pfarreien des Dekanats Herael, Berrisch. — 49<*fasc. — A. Ulrich. Actcn 
zum Neusser Ktnege. 1472-1475. Publie 2i5 actes ; la plupart tirés des archives de la 
ville de Cologne. La bataille de Charles-le-Téméraire près de Neu.ss est éclairée d'une 
nouvelle lumière par ces documents. 

Annalen des Vereins fUr Nassauische Alterthumskunde und Geschichts- 
forschung^, XX® vol. ( 1888), Wiesbaden , Julius Niedner. — P. 9-10. A. von Cohausen. 



une singulière confirmation dans Tétude de l'épopée française du XII' siècle et dans le 
roman breton ou d'aventure, tel qu'il nous apparaît dès cette date ( Trist. Ber. 285, sv., 
598, par ex.). Tous les attributs de ces personnages, notamment leur fouet ( Cf. HoUand, 
Chrestien ron Troyes, p. 18, n. 1), y sont clairement indiqués ; de même pour les arts 
d'enchantement et les sortilèges dont usaient des femmes de haut rang Voyez Fierabras, 
2019, sv., Biau Desc. 4838, etc. M. W.J 

(1 ) GrundHss der Germanischen Philologie ^ II, 1. 
2) Voir le n*» de décembre, 1880, p. î^90. 
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Alte Wâlle und Gràben. (Avec un dessin.) — P. 10-28. A. von Cohausen. Die Burgen 
in Rûdesheim, (Avec 15 dessins. ) — P. 30-37. Friedrich Schneider. Die Einhorn-Legende 
in ihrem Ursprung und ihrer At'.sgestaltung. (Avec uno ipX&nche coloriée.) L'église St- 
Martin à Ober Lahnstein possédait jusqu'à ces derniers temps un drap d'autel du début du 
XI V« siècle qui, représentant en broderie « appliquée »• la chasse céleste, adaptait d'une 
façon ingénieuse à la mission terrestre du Christ les données du mythe de l'Unicorne. 
M. Sch. étudie ce mythe et ses représentations dans l'art. La reproduction de la broderie 
est excellente. — P. 37. W. Sauer. Zur Schônauer Reimsage,-^ P. 38-44. Jos. Bonn. Die 
Ostgrenze des Schlossbomer Pfai^^sprengels. Essaie de déterminer ses limites, avec une 
étude topographique. — P. 45-51. W. Sauer. Bemerkungen zu dem Aiifsatze : Die 
Ostgrenze des Schlossbomer Pfarrspreiigels. — P. 51. A. von Cohausen. Die Ruders- 
Kapelleim Cronberger Wald. — P. 52-87. W. Sauer. Archivalischen Mitteilungen. 1) 
Comptes du greffier des douanes Paul de Geisenheim à Lahnstein (1344-45) ; 2) Registre 
des rentes du monastère de Clusen (près Johannisberg) à Lorch, Lorchhausen, Caub, 
Oberheimbach et Niederheimbach (1394) ; 3) Coutumes du balliage et de la cour de Wei- 
denhan, fiefs de la famille des Hilchen de Lorch à Dernbach (le»" décembre 1476) ; 4) 
Seelbvich de la famille des Langenau. Important pour l'histoire des familles 
nobles qui avaient leur siège sur les bords de la Lahn inférieure ; 5) Registre pour 
rhistoire de la famille Hilchen, de Lorch, à partir de l'an 1300 ; 6) Contribution à l'his- 
toire de la maison de Bleidenstatt, et particulièrement nouveaux détails sur la description 
de son église à Lotz[avec des notes d'héraldique et des renseignements pour l'histoire monu- 
mentale] ; 7) Ordonnance du comte palatin Ruprecht le Vieux pour Caub Bacharach 
(9 octobre 1394). — P. 363. W. Sauer complète ou rectifie certains points de ses Mittei- 
lungen dans les n<>" 4 et 6. 

Archiv fOr Frankfurts Geschichte und Knnst, III<» série, vol. 1. — P. 202-23. 
Schellhass. Die Stadt Frankfurt ajM. wàhrend der Mainzer Bisthumsfehde 1464-6S. 

— P. 297-328. Thomae. Die in Tûbingen immatrikulirten Frankfurter von Grûndung 

der Universitàt 4477 an. — P. 329-330. Thomae. Aus der Baseler Universitdts 

Matrikel. — P. 331- . Grotefend. Frankfurter Studenten in Bologna. 

Jahrbflcher des Vereins von Alterthumsfreunden imRheinlande, 85* fasc. 

— P. 106-115. Schneider. Fin Bischofsgrab des XII Jahrhunderts im Wormser Dont, 
(3 planches). — Fasc. 87. — P. 97-117. Schneider. Der Stephans-Kelch des Mainzer Dômes 
(3 planches). — P. 124-138. Nordhoff. Studien zur altwestfàlischen Malerei. 

Mitteilung^en des Oberhesslschen Geschlchtsvereins in Giessen. 1«^ vol. 

— P. 1-48. Rady. Geschichte der Klôstet^ Schiffenberg und Cella, — P. 114-142. Von der 
Ropp. Urkundliche Beitràge zur Geschichte dei" Stadt Lich, 

Mlttheilungen aus dem Stadtarchiv von KOln. 14« fasc, 1888. — P. 1-64. 
Keussen. Das Urkunden- Archiv der Stadt Kôln seitJem Jahre 4397. Inrentar II, 4404- 
40. — P. 65-112. Hôhlbaum. Kôln und Kônig Ruprecht Briefe. Comprend l'époque de 
1400 & 1403. — P. 113-117. C. Hayn. Zur Geschichte der Kôlner Révolution von 4S96, 
Imprime une lettre sur les événements du 18 juin 1396 qui ofl*re une version différente des 
autres. — P. 117-124. L. Korth. Der kôlnische Bauer und das Quatetnionen-System. 

14, 1888. — P. 1-40. Keussen. Der Verfasser des Verbundsbriefes und des ** Neuen 
Bttches ». Zur Geschichte der Kôlner Révolution 4S96. Démoxvlrô c^fe V^ ^^^«t ^«^ \^ 
TÎUe Oerlach von Hauwe a composé les deux ouvrages. — S\rpç\èmeTv\». — "^ . N\A^. Av.* 
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den SchreinshUch&tm. A partir de 1395 les «• Schreinsbûcher • ne sont plus rédigés en 
latin, mais en allemand. — P. 48-52. Zu dem Neuen Bûche. — P. 52-"!>4. Zur Datirung 
einiger Urkunden K. Wenzels. — P. 55-80. Korth u. Ulrich. Die Stadthôlnischen 
KopienbOcher III, 4431-S4. — P. 89. Korth. Die Kanonie Herren Leichnam. — 
P. 90-92. Hôhlbaum. Zur Kolner Geschichte aus Handschriften in Trier. — P. 93-96. 
Hayn. Zur Kritih des Neuen Bûches. 

Mittheilani^en des Historischen Vereins der Plklz, XIII. —P. 27-47. Comte 
Leiningen-Westerburg. HistofHsche Blàtter aus dem alten Leininger Land. — P. 48-60. 
Ooss. Zur Geschichte des pfàlzischen - Holzlandes V. 

Mûnster-Bl&tter herausgegeben im Âuftrag des Ulmer Miinster Komites. 5* fasc. — 
P. 52-64. Beck. Burkhard Engelherg und sein Schiller Hans Lutz von Schussenried in 
Botzen. (Avec 2 gravures sur bois et 2 reproductions de sceaux. ) — P. 76-77. Das Sacra- 
mentshduschen. — P. 80. Ein kleiner Urkunden fund . Indications dans un compte d'Ulm 
de 1388 sur la participation de la ville à la guerre que soutenait alors la fédération des 
villes de la Souabe. — P. 81-82. Munster Litteratur. Une pierre tumulaire dans le chœur 
(1383), — Mitteilung ilberden Glockengiesser Hans Eger. 

Zeitschrift fûr vaterl&ndische Greschichte und Alterthamskunde (se. 
Westfalens). 46® vol. avec 9 planches lithographiées. — P. 96-105. Heldmann. U^er den 
Stammsitz des Geschlechts von Wolmeringhausen. — P. 106-128. Schneider. Propst 
Friedrich von Klarholz. Ein Beitrag zur Geschichte Westfalens im 13 Jahrhundert. — 
P. 129-156. Ribbeck. Beitràge zur Geschichte der rôniischen Inquisition in Deutschland 
wàhrend des i4 und 16 Jahrhunderts. — P. 157-167. Fritz. Ist Dietrich von Niéheim 
der Vei'fasser der drei sogenannlen Constanzer Tractateî — P. 168-187. Ilgen. Zur 
àlte»*en geschichtlichen Ueberliefeimng des Klosters Cappenberg. — P. 183-205. Finke. Zur 
Geschichte Jacobs von Soest und Hermanns von Schildesche, — P. 206-209. Hohgraefe. 
Die Margaretenkapelle in Munster, — P. 210-12. Tenhagen. Die Sixtustafel in Vreden. 

II« partie. — P. 3-32. Griie. Geschichtliche Nachrichten iiber Stadt und Pfarre 
Bergholz. — P. 92-122. Hoogeweg. Die Paderborner Bischofswahl (1223). — 
P. 132-200. Schrader. Regesten und Urkunden zur Geschichte der ehetnaligen Benedic- 
tiner-Abtei MaricmnUnster (y compris les cures qui y furent incorporées auparavant), 

Zeitschrift des Aachener Geschlchts vereins, X« vol. — P. 96-137. Loersch. 
Ueber ein Verzeichniss der EinkUnfte der Katharinenkapelle beim Aachener Miinster 
aus detn Ende des i4 Jahrhunderts. — P. 244-245, Beissel. Der Eid des Vicedominus 
beifn Aachener Marienstift. 

Zeitschrift der Gresellschaft flir Bef5rderung der Geschichts-Altertums- 
und Volkskunde von Freiburg dem Breisgau und den ang^renzenden Land- 
SChaiten. IIl. — P. 1-8. Pfaff. DielAeder des Brunwart von Oughein. — P. 101-178. 
R'egel. Ueber das Schicksal gewisser Breisgauer Archivalien. 

Zeitschrift fUr Geschichte des Oberrheins. Nouvelle série, IV, 1. — 
P. 46-68. Kraus. Die SchâtzeS. Blasiens in der Abtei St. Paulin Kàrnte^i.— P. 69-75. 
Baumann. Zur Geschichte des kôniglichen HofgeiHchts. — P. 90-114. Schulte. Acta 
Gengenbacensia 123S-55. — P. 119. Herpmaiin. Ludtoig Dringenberg in Heidelberg. — 
P. 120-21. Reinfried. •• Vallcter « zwischen Schwarzach und Grdftrn. — P. M. 17-42, 
Arch'ivaWen.,.. in Ebnet bei Freiburg. — M. 43-47. Archivalien von Orten des Amtsbezirks 
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Rastats. — M. 48-54. Archivalien der Stadt Philippsburg. — M. 55-60. Archivalieu der 
Stadt Messkirch. — M. 61-64. Archivalien von Orten des Anitsbezirks Schwetzingen. — 
II. — N. 1-91. Die Urkunden des Stadtarchiv zu Breisach.^^. 92-96. Archivder Stadt 
tmd Pfarrei Waldshut. — III. — P. 283-299. Scheffer-Boichorst. Zur Geschichte der 
Reichsabtei Erstein — P. 300-314. Schulte. Ucber Reste rôtnanischer Bevôlkerunginder 
Ortenan, — P. 315-329. Schmitt. Die alto Peter iind Pauls Basilika zu Baden und die 
verwandten Bauten(8ivec 2 planches). — P. 392. Baumann. Zuden Uofgerichts Urkwiden, 

— P. 392. Pester. Zur Geschichte des Rheinlaufs und der fiinf RieddÔrfet\ — N. 97-168. 
Archiv der Stadt und Pfay^-ei Waldshut. 

Zeitschrilt des Vereins fUr die Geschichte von Soest und der BOrde. — • 

P. 1-20. Dos hohe Hospital in Soest, — P. 21-26. Die àlteren Hàuser der Stadt und die 
Schnitzarbeiten an ihren Gesimsbalken. — P. 27-33. Die Wippe am grossen Teiche. — 
P. 68-82. Aeltere Nachrichten tiber einige Ortschaften Giiter Hôfe und Milhlen m der 
Sœster Gegend. — P. 83-93. Aeltere Nachi^ichten ilber einige Soester Lokalnamen. 

Zeitschrift des Berg^schen Geschichtsvereins, 24« vol. ( 1888). — P. 26. 
Herzog Gerhard von Jillich und Be^*g vet^leiht don Berthold von Plettenberg, de-i" von 
Jugend auf an seinetn Hofe gewesen, die in dem Amte Burncfeld jâhrlich erfallendcn 
84 Gulden Bussengeld, 25 Sept, i44P. Simple reproduction, sans notes, de l'original qui 
se trouve aux archives de Diisseldorf. Même remarque pour la communication suivante : 

— P. 38. Abtissin Rikardis von der Schleiden zu Ge^^resheim bevoUniàchtigt den Kuster 
Heinrich zu Hilckeswagen, von dem zum St. Uippolytus-Altar in Get^resheitn eingchô- 
rigen JLeuten in den Kirchspielen Hilckeswagen^ WipperfUrth, Lenncp, Radevorynwald 
Wet^melskircheny Dhiln, Wipperfeld, Bensbei*g und KiXrthcn den Wachszins undsotiuige 
Gefàlle zu erheben, 30 Sept. i382. — P. 38-55. Von Below. Aclenstucke liber die Steuer 
itn Hei*zogtum Jillich vom Jahre i447. Publie des rôles de contributions remaniés 
aux XV« et XVI« siècles , d'une grande importance pour l'histoire financière. — 
P. 57-72. W. Harless. Zur Geschichte der Stadt Wesel, insbesondere ihrer Schôffen- 
geschlechter. Renseignements sur la place qu'occupent les échevins dans la constitution de 
Wesely étudie l'origine de leur institution et le lien existant entre eux et la noblesse. 
L'auteur consacre à la famille op den Dyke une attention particulière. — P. 76-84. 
Th. llgen. (h^dnungen fur cinzelnc Aemter des Clcvischen Hofs ans detn Jahre 4470, 
Texte des instructions de service pour les celleriers, les portiers, les gardiens des tours, les 
cuisiniers, les boulangers et les brasseurs de la Cour. Elles offrent beaucoup de détails 
curieux pour la connaissance de la vie des Cours à la fin du Moyen Age. — P. 84-89. 
Hoogeweg. Das Schatzbuch von Grdfrath. Reproduit un rôle de contributions de la ville 
de Qrftfrath, de l'an 1492. — P. 91-93. H.- Forst. Sliïckc zmn Prozessc des Hosenniachers 
Johami von Wesel zu Coin gegen die Stadt Wcscl, 1406-4407, Publie deux chartes et un 
extrait des comptes communaux de Wesel de 1406. — P. 158-175. Wachter. Chronolo- 
gisches Verzeichnis der in den Bânden 4-24 abgedruckten Urkunden, Très utile pour 
se retrouver dans l'ensemble des nombreux documents publiés dans les 24 premiers volumes 
de la revue. E. Von der Nahmer. 

Alemannia, 16« vol. — P. 1-32 , 97-154. Briefe Pupikofers an F, V, Larzberg. 
Mitgetheilt ron J, Mcyer, Traitent les sujets les plus divers. — P. 34-53. Johannes 
Bulte. PredigtnUlrlrin Johannea Pavli. Liste de s«vv\\ov\^ ^vo\vov\cè?» \)^^ \^ ^v^>cv^£\^^viLvcv 
Johannes VbmW [1493- 1494) d'apié^ un ms. de Bev\\ï\. \^'SVîsçv. ^^g\w\. ç\\\^>c\. \^^^> A — 
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P, 87-89. Albert Bachiûann. BruchstUck einer Handschrift des Schwabenspiegels, Ms. 
du XI V« siècle de la bibliothèque cantonale de Zurich. — P. 181-183. J. Werner. Kaleti- 
derhumor. Un almanach faisant partie du recueil manuscrit écrit par le prêtre et chape- 
lain Gallus (né le 18 nov. 1417) et coté, à la Bibl. communale de Zurich, C. 101, fol. 112- 
V.-113 V. — P. 187-188. A. Birlinger. Zum mittelhochdeutscheri Wôrterbuche. Quelques 
contributions. — P. 219. A. Birlinger. Zu Sinegozzel [== Siingglockhe]. — P. 233. 
J. Boite. Zu Johannes Pauli. J. Pauli à Villingen.— P. 257-262. A. Birlinger. DieNamen 
Alamannen, Schwaben, Teutonicus, hochdeutsch, oberdeutsch, oberlândisch , nider- 
Idndisch. 

Ecclesiasticum Argentinense. (Strassburger Diôzesanblatt. )[ Publié jadis sous le 
titre de Bulletin ecclésiastique, de Strasbourg.] VII. — P. 29-32, 79-85, 102-105. A. Adam. 
Le Culte des images dans l'église franque. (Suite. ) — Archivistische Beiiage. — P. ( 1 )- 
(17). Synodes diocésains. Synode de 1482, sous Tévéque [de Strasbourg] Albert de 
Bavière. (Suite.) Réforme de l'abbaye de St-Étienne. 

3. Jahrbuch des Dûsseldorfer Geschichts-Vereins. Geschichte der Stadt 
Dùsseldorf in 12 Abhandlungen. Festschrift zum ôOOjahrigen Jubilâum. Herausgegeben 
vom Dixsseldorfer Geschichts-Verein. — P. 1-18. J. Schneider. Zur dltesten Geschichte 
de»' Stadt und Landkreises Biisseldorf. Dùsseldorf est mentionnée pour la première fois 
comme village en 1159. — P. 19-50. Hermann Forst. Politische Geschichte des bergischen 
Landes, insbesondere der Stadt Dùsseldorf. — P. 51-64. H. Eschbach. Zur Verfassung- 
geschichte der Stadt Dilsseldorf, Obtient le rang de ville en 1288 et devient à partir de 
1348 la résidence fixe des ** bergischen Landesherren ». La constitution de la ville se déve- 
loppe paisiblement grâce à de nombreux privilèges. — P. 65-104. Ludwig Kiipper. 
Geschichte der Katholischen Gemeinde Dusseldorfs. — P. 255-294. G. Kniffler. Entivic- 
kelung des Schulwesens zu DiXsseldorf. — P. 351-384. Ottomar Moeller. Die Baugeschichte 
von DUsseldorf. — P. 419-453. Kohtz. Geschichte der militârischen Verhaltnisse der 
Stadt Dùsseldorf . — P. 459-499. P. Schmitz. Handel und Industrie der Stadt DiXsseldorf , 

Jahrbuch fUr Geschichte, Sprache und Litteratur Elsass-Lothringens, 

1V« année. — P. 83-100. Heinrich Lempfrid. Verschwundene lothringische Orte, 
Bourgs de Schomburg, Reinholdsborn, Hildemansweiler, Hangweiler, Bergweiler, Bruole 
(Brùhl), Berg, Ederweiler, Ratzenhausen, Walen, Hersingeu, Eschweiler, UettliDgen. 
Hallingen. — P. 122-179. Die Marca aquileiensis oder Eichclmark. 

La Revue Nouvelle d* Alsace-Lorraine et du Rhin, 1^ année, 8<» vol. — P. 17S- 
182. Notes pour sa^ir à Vhistoire de quçlques artistes alsaciens antérieurs au XVIII 
siècle, I. Musée impérial et royal de Vieane. Collection »» Albertina »» de la même ville. 
Galerie des - Uffizi »» de Florence. [A. Peintres strasbourgeois. 1. Hans Baldunge dit 
Oriin. 2. Nicolas Wurmser. B. Martin Schongauer et son école.] — P. 252-258. 
A. Benoît. Notes sur la présence du chameau en Alsace- Lorraine au commencem,ent du 
Moyen Age 

Mémoires de TAcadémie de Metz, seconde période, LXV1« année ( Z^ sér.-XlV« 

année). — P. 141-154. Box. Êtymologic de San^eguemines déduite de sa situation topo* 

graphique entre Steinbach et Rilching, La dénomination de Sarreguemines, déduite de 

" ^vemln » ou •* gwemin » signiâerait : ** Les gués du promontoire de la Sarre *• ou Prés du 

"'-^"^ntoire de la Sarre », cest-à-dire en termes explicites : Les gués situés à l'endroit où 

'^dsse près d'an promontoire, — P. 155-170. Ferdinand Des Bcobert. Les Scigiveurs 
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de Xonville, — P. 199-206. Emile Huber. Découvertes nwnismatiques. Canton de Sarre- 
ffuemines. Pièces Messines. Théodoric V de Boppart, évêque de Metz (1365-1384). Stras- 
bourg. Demi-gros. [Cette pièce est antérieure au XVI® siècle.] 

Pmizisches Muséum, 1888.— P. 6-7, 14-15, 22-23, 27-28, 36-38, 45-46, 52-53, 61- 
62. Th. Giimbel. Die Denkmale iiber FiXrstengruften und Rittergràbern in der Pfalz, 
— P. 20-22. Ludwig Molitor. Der Eberhardsborn. Geschichlliche Reminiscenz aus dem 
BUesgau, — P. 28-29, 38-39. Keiper. Bemerkungen zur Geschichte der Stadt Edenkoben 
in der Pfalz {de J oh. Jos. Herm. Schmitt). — P. 32. C. Mehlis. Zur Uandschrift 
Manesse. — P. 58-60, 67-68, 74 75, 82-84, 91-92. Des Jotiannes Turpinus, Erzhischofs 
zu MheimSf Erzàhlung vom Leben Karls des Grossen und Rolands, in einem Schreiben 
an den Dekan Leopraiid in Aachen. (Traduction.) 

Quartalblâ,tter des historischen Vereins ftir das Grossherzogthum 
Hessen, 1888. — P. 79-80. Friedrich Kofler. Hedensheim, Hedenesheim. Nom d'un lieu 
situé au milieu des régions désertes de la Hesse rhénane. — P. 80-81. Friedrich Kofler. 
Sigelindeslinden, Sichelindes. Donation faite entre 790 et 814. — P. 81-82. Friedrich 
Kofler. Liebolfes und Sterrenrodes, Lieux qui figurent dans les tracés de frontières de 
812 et 885. 

Revue Alsacienne, 11^ année. — P. 24-29, 79-85. Ed. Engelhardt. La Tribu des 
Batelie^'sde Strasbourg et les collèges de nautes gallo-romains. (Suite et fin.) — P. 455- 
458. Eugène Miintz. Les architectes alsaciens à Milan au XV^ siècle. Ludovic Le More 
adressa une requête au Magistrat de Strasbourg, à l'effet d'obtenir de lui l'envoi d'un ou de 
plusieurs architectes capables de mener à bonne fin la construction du dôme de Milan. Les 
•* Annali délia Fabbrica del Duomo di Milano »» (Milan 1877-85, 9 vol.) donnent les noms 
des artistes. — P. 557-565. A. L. Légendes, tnœurs et coutwnes d'Alsace. I. Le sfnge et 
le coq de la cathédrale de Strasbourg. (Der Rohraff und der GuUer. ) 

Revue d'Alsace, nouvelle série, tome 2 (tome XXXIX« de la collection). — P. 221- 
231. J. Liblin. Quelques tnots sur Vhistoire littéraire de l'Alsace (à la fin du XV® et au 
commencement du XVI® siècle) par Charles Schmidt. 

Revue catholique d'Alsace, nouvelle série , 7" année. — P. 1-13, 65-74 , 130-142. 
L. G. Gloeckler. Saint-Déodat, évéque de Nevers, apôtre des Vosges. Ce qui concerne 
spécialement le diocèse de Strasbourg. — P. 106-116. N. Paulus. Thomas de Strasbourg 
et Vinterdit. Au XIV® siècle, dans la lutte entre l'Empire et la Papauté, la ville de Stras- 
bourg, pour avoir pris le parti de Louis de Bavière, encourut l'interdit. Tauler, de concert 
avec deux de ses amis, Thomas d^ Strasbourg, général des Augustins, et Ludolphe de 
Saxe, prieur de la Chartreuse, publia deux écrits qui avaient pour but d'engager le clergé 
strasbourgeois à ne pas observer les défenses de la curie romaine. L'interdit n'oblige pas 
en conscience, déclaraient les trois religieux. — P. 143-157, 286-299, 344-354, 393-400, 
449-461, 599-609, 611-652. M. Schickelé. Le Vieux Strasbourg. Conférences faites au 
Cercle catholique de Strasbourg. (Suite.) — P. 685-697, 737-744. M. Zitvogel. Hermann 
de Fritslar et les légendes de sa vie des Saints. La Vie des Saints d Hermann de Fritslar 
est une sorte d'anthologie , un livre composé d'éléments recueillis un peu partout, dans 
des ouvrages nombreux et même dans des sermons entendus çà et là par l'auteur. 

Schau-in's Land, 14« année. — P. 1-12. C. Gère?). Peter -oon Ha^evxbacU, "^ 
dessins, etc. [Il s'agit d\m bailli sous Charles-le-Tèïaévavre. \ — P . Vi-Vl , ^, ^^ 
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Das verschollene Klôsterlein St. Peter auf dem Kaiscmtuhl. Dessins. — P. 26-29. 
A. Poinsignon. Das Weiherschloss Inzlingen bel Lôrrach, Dessins. — P. 33-34, 
A. Poinsignon. Ruine Rothenhurg. — P. 36-45. H. Léo. Die geschnitzten Bildwerke in 
der Stiftskirche zu Sàckvigen aus dan i5 Jahvhundert. Avec reproductions. (6 planches 
reiirésentant des scènes de la vie de S. Fridolin.) — P. 50. A. Poinsignon. Ein 
Zollei'ngvah in Freiburg. (Agnès de Zollern-Hc»henberg, 1310 ) — P. 55-67. E. 
Ueber den Ding.und Zinsrodel des cinstigcn Weitetiauer Dinghofs in Wiesenthal{\Z^A). 
-P. 68-77. A. ioinsignon. Die Zigeuner am Oben^hein. Apparaissent dans le Haut-Rhin, 
à Strasbourg, pour la première fois en 1418. — P. 85-91. Kud. Hugard. Die Bcziehungen 
der Herren ron Staufen zur Stadt Freiburg. 

Schriften des Vereins fur Geschichte des Bodensees und seiner Umge- 
bung, 17* fasc. — P. 7-22. August Hardegger. Aus der Raugeschichte des klosters St, 
Gallen. | Avec trois planches. J — P. 23-32. Ernest Gôttinger. Schloss-Lturburg. 2 kilo- 
mètres de Romanshorn près d'Arbon, au bord du lac de Constance. — P. 110-123. Friedrich 
Mess. Beitrag zur Kriegsgeschichte ron Llndau. — Annexe. — P. 1-18. Ruppert. 
Urkunden-Beitrag zur Geschichte der Stadt Ueberlingen. \ 1462, 1480, 1483, 1499.] 

Strassburger Studien , III. — P. 1-135. M. Flohr. Deutsche Glossen in dem 
Vocabular Niger Abbas { Metser Ils. 203). Glossaire composé au XV^* siècle ; on lui 
reconnaît pour auteur un * Niger Abbas »•, c'est-à-dire un abbé appelé ainsi de Tordre des 
Bénédictins (noirs) ; il doit être du Nord de l'Alsace ou delà Lorraine. — P. 238-240. Ernst 
Martin. Kleinere Mitteilungen I. Konrad von Zabern. Vers allemands de Conrad de 
Saverne, publiés d'après le ms. de la Bibl. de la ville de Francfort [ Ms. Bartli. qq. fol. 
333 a b.| — P. 243-336. Fritz Seelig. Hans ron Jiuhcl, vin elsdssisvher Dichter. Classifi- 
cation des mss., examen philologique, variantes et notes. Remarques sur la •* Kônigs- 
tochter w. Corrections de l'édition de Mersdorf (1867) d'après les imprimés de Stras- 
bourg de 1500. Gravures sur bois^ Corrections à l'édition Keller ( 1841) du •• Diocletianus •• 
daprès le ms. de Bàle. Vie du poète, sa langue, sa versification, son style, ses sources et le 
rapport dans lequel il est avec elles, — P. 336-342. F. W. E. Roth. Zwei Bibliotheks- 
kataloge sœc. XI und XV der Abtci Marbach^ O. S. B. — P. 472-484. Jacob Wimpfeling. 
Stylpho Jacobi Vynipfelingii Sletstatini. Réimpression de la comédie par les soins de 
R. Preurs, avec des notes d'Ernst Martin. 

Westdeutsche Zeitschrift fur Geschichte und Kunst, VI ^ année.-— P. 35-54. 
J. Hansen. Jahresrechnung des KôlnischenO/^zialatgerichtsinSoestvoni t.Mdrz 14S8' 
— i . Màrz 1839. Ce compte est le seul du genre qui nous soit resté de l'archevêché de Co- 
logne au Moyen Age, ou du moins le seul qui se trouve à portée des chercheui's. — P. 54-58- 
Ludwig Weiland. Vertrag zwischen Erzbiscliof Balduin von Trier und Bischof Adolf 
ron Li'Utich iXbcr die Verset zung des letztcrcn auf der Erzstuhl ron Main z^ iS34 Juni 
V. Cette pièce remarquable n'était connue jus<prici que par un extrait. Le plan conçu par 
Bauduin de transmettre à revè<[ue de Liège Adolphe II le siège archiépiscopal de Mayence, 
que lui-même occupait depuis 1328 contre la volonté du pape, est dans un rapport étroit 
avec les velléités politiques tles rois Jean de Bobônie et Philippe de France, qui se manifes- 
tèrent en 1332 et 1333, et avec les efl'orts que Ht Louis de Bavière [>our que l'interdit ponti- 
fical fût levé. — P. 58-00. Ludwig Weiland. VngcdrucKte Vrknnden der Erzbischôfe 
Juhann I und Arnold II ron Trier, die liirche zu Engcrs, Kreis Xcutricd, betrcffend. 
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(1200, 1245-1259.)— P. 73-98. Comptes rendus. — L. von Dechelh&user. Die Miniaturen 
der UniversitàtS'Bibliothek su Hddelberg. I. Heidelberg 1887. (Annonce de Karl Lam- 
precht.)— QM^/^^n zur Geschichte der Stadt Worms, hrsg. durch H. Boos. 1. Urkunden- 
buch der Stadt Worms I. : 627-1300 Berlin 1886. (Annonce du baron Gustav Schenk zu 
Schweinsberg. ) — P. 162-164. H. Boos. Erwiderwig au f. die Recension meines Urhun- 
denbuche8 der Stadt Worms I. Bandvon G, Freiherrn Schenk zu Schweinsberg. . — 
P. 164-165. Frhr Schenk zu Schweinsberg. Gegenerwiderung. — P. 166-234. Biblio- 
graphie (18S7). Éditée par M. K. Lamprecht avec le concours de MM. Marckwald, 
Lamey, Harster, Otto, Hettner, von der Nahnier, Dettmer, Geering, Reusens, MuUer. Elle 
comprend les divisions suivantes : Elsass, Lothringen, Baden, Mittelrhein, Rheinprovinz, 
Westfaler, Schweiz, Belgien u. Luxemburg, Holland. — P. 235-270. H. Hoogeweg. Der 
Kôlner Domscholastet* Oliver als Kreuzprediger^ 43li4"1Si7. — P. 278-311. Muséo- 
graphie Uba" das Jahr 4887. 1. Schweiz, Westdeutschiand, Holland, rédigée par 
F. Hettner ; 2. Découvertes d'antiquités en Belgique par H. Schuermann. — P. 325-371. 
Karl Zangemeister. Zur Geschichte der grossen Heidelbergerf sog. Manessischen Lieder- 
handschrift. — P. 371-392. Comptes rendus. DieKroniken derdeutschen Stàdte vont 14 
Hs ins i6 Jahrhundert. XX. Bd. Die Chroniken der westftllischen und niederrheinischen 
Stftdte. I. Dortmund 1887. — Beitràge sur Geschichte Dortmunds und der Grafschaft 
Mark. IV. Die grosse Dortmunder Fehde von 1388 und 1389, par Alexander Mette 
(Rubel). — Mitteilungen des Vereins filr Kunde der Aachener Vorseit, I, 2. Aachen 
1888. (Hugo Loersch.)(l) 

Zeitschriit des Vereins fQr hessische Geschichte und Ijandeskunde, 

nouvelle série, tome XIII. (XXIII« vol. de la publication.) — P. 225-397. Albert Duncker. 
Geschichte der Chatten. Fragment einer Geschichte des éhemaligen Kurfiirstenthums 
Hessen. Aus dem litterarischen Nachlass von Albert Duncker. Het^ausgegeben von 
Georg Wolff. Époque préhistorique. Domination des Celtes. Premiers contacts des races 
Suèves-Chattes avec les Romains. Le pays et le peuple des Chattes. Luttes avec Rome 
jusqu'à la chute de TEmpire d'Occident et la naissance de TEmpire franc. L'époque méro- 
vingienne. E. Marckwald. 

Philologie anglaise (1888) (2). 

Academy» 7 janvier. — Alessandi^o in the •» Infeimo » (XII, 107). M. Paget Toynbee 
arrive à la conclusion que Dante avait en vue Alexandre-le-Grand et appuie sa manière de 
voir par le commentaire, nouvellement publié, de Benvenutoa da Imola. 

21 janvier. — AucassÎJi et Nicoletc, a Love Story. Edited in Old French und rendered in 
modem English (with Introduction, Glossary) by Bourdillon; le tnêm,e ouvrage done into 



(1) La Korrespondenzblatt der TVestdeutschen Zeitschriit fOr Geschichte 
und Kunst *> qui paraît chaque mois contient dans chaque n^ des informations sur les 
fouilles, les découvertes , etc. , une chronique des sociétés savantes, des Miscellanea , des 
annonces d'ouvrages. Elle est l'organe d'un grand nombre àe ee^^Qc\è\fe&, 

(2) 1889 sera dépouillé dans un prochain u». 
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Engl, by Andrew Lang. (H. Bradley. L'auteur de cet article fait d'abord connaître le sujet 
du fabliau, parle ensuite de l'édition du vieux texte franc faite d'après Suchier, 
2«îéd., dont il s'écarte parfois en faveur du ms. ou des conjectures de M. Gaston Paris 
et discute enfin la valeur des deux trad. Il accorde la palme à celle de Andrew Lang. Cf. 
Athenœum, 28 juillet 1888. — Superstitions, Practices in Southcr7i Itahj, by 
J. Gonino. ( Intéressant pour les folkloristes.) 

28 janvier. — The TextoftheMahinoyion and other Welsh Taies, from the Red Book 
of Hergest. Ed. by John Rhys and Gwenogvryn Evans, Oxford. (Henry Gaidoz. Selon 
l'auteur de l'article, cette publication a une grande valeur littéraire et les éditeurs ont 
rendu un grand service à la philologie galloise ainsi qu'à la littérature comparée.) — The 
English Charlemagne Romances, Huon of Burdeun III and IV. Ed. by S. Lée (Early 
Engl. Soc. ). 

25 février. — Henry VIII and the Engl. Monasteries. An Attempt to Illustrate the 
History of their Suppression. By Francis Aidan Gasquet, monk of the Order of St. 
Gregory's Monastery, vol. I (James Gairdner.) 

31 mars. — A Menology of England and Wales-, or, Brief Memorials of the Ancient 
British und Engl Saints, arranged according to the Calendar ; together with the Martyrs 
of the Sixteenth and 17'^ Centuries, compiled by Order of the Archbishop and the Bishops 
of the Province of Westminster. By Richard Stanton, Priest of the Oratory Londres, Burns 
and Oates. (Edw. Peacock. Excellent ouvrage qui manquait depuis longtemps aux étudiants 
tant catholiques que protestants. V. Athenœum, 17 mars, moins élogieux). 

14 avril. — History ofthe Jcws. By the Rev. H. C. Adams (Religions Tract Society). 
(P. A. Barnett. Très favorable. ) 

21 avril. — Folk-Taies of Kashmir. By the Rev. J. HintonKnowles, Londres, Triibner. 
— folklore in Southern India.'Qy Pandit o>. M. Natésa Sâstri. (Bombay. Education 
Society Press. London, Triibner.) (W. A. Clouston. Intéressant et même précieux.) 

2 juin. — Lectures on the OHgin and Growth of Religions as illustrated by Celtic 
Heathendom, by John Rhys, London, Williams and Norgate. (Selon Henry Bradley un 
« epochmaking book »».) La Commedia di Dante Alighieri col Commento inedito di 
Stephano Talice di Ricaldone. Milan, Hoepli. (Ugo Balzani. Commentaire remarquable 
pour différentes raisons. Éd. élégante et bien exécutée.) 

9 juin. — Zur Kenntniss der alt-englischen Bilhne, nebst anderen Beitrâgon zur 
Shakespeare Literatur, von Karl Th. Gôdertz. Mit der ersten authentischen innern Ansicht 
des Schwan-Theaters in London Bremen. lîd. Millier. (Karl Blind. Ouvrage très intéres- 
sant , contenant la première représentation authentique de l'intérieur d'un ancien théâtre 
anglais, conservée dans la bibliothèque de l'Université d'Utrecht. 

14 juillet. — Icclandic Sagas. Edited by Gudbrand Vigfusson, 2 vol. — Chronicles of 
Robc7't of Brunne. Ed. hy Fved. J. P'urnivall, 2 vol. (Charles Elton. Ouvrages d'une 
grande importance pour l'histoire du Royaume-Uni. ) 

13 octobre. — Mediœval Rcsearchcs from Eastern Asiattc Soiirces. Fragments towards 
the Knowledge ofthe Qeography and History of Contrai and Western Asia from theThir- 
teenth to the Seventeenth Century. By E. Bretschne.der, 2 vols. Londres, Triibner. (Robert 
K. Douglas. L'auteur malgré des difficulté? peu communes a parfaitement bien exécuté la 
tâche ((U il s'est proposée. Il mérite la gratitude de tous ceux qui étudient l'histoire de 
rOrwnl ) 
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Anglia, XI, 1-2. — P. 11-38. E. Koeppel. Die Englischen Tasso-Uebersetzungen des 
i6 Jahrhunderts. I Aminta. — P. 39-96. J. Wichmann. Kônig Aelfred's Angelsàchs. 
Uehertragung der Psalmen. I-LI excl. — P. 146-188. 0. Glôde. Cynewulfs Juliana und . 
ihre Quelle. — P. 159-170. F. Dicter Die Walderefragmente and die ursp7*ungliche 
GestaltderWalihersage. — P. 219 310. A. Hohlfeld. Die Altenglischen KollekHwnisterien, 
unter hesondcrer Beriicksichtigung des Verhàltnisses des Yorh-und Towneley-spiele. 
S'efforce de caractériser d'une manière générale les quatre collections des mystères anglais, 
de les examiner dans leurs diverses phases, et d'assigner à chacune des collections la place 
qui lui revient dans l'ensemble. — 3, P. 333-62. E. Koeppel. Die Englischen Tasso-lleher- 
setzungen des XVI Jahrhunderts . II. La Gerusalemme Liberata. — P. 371-391. 
B. Assmann. Uehersetzung von Alcuins De Virtutibus et Vitiis Liber. Ad Widonem 
Comitem. (Texte latin et traduction anglo-saxonne. Les 16 prem. chap. sont seuls traduits.) 
— P. 392-443. K. Luick. Die englische Stabreimzeile im XIV, XV und XVI Jahrhun- 
dert. I. Das Troy-Book. II. Wil. Langley und seine Schule. — 4, P. 553-618. III. Die 
Alexanderbruchstiicke ; William of Palerne ; Joseph of Arimathie. IV. Die Werke des 
Dichters von Sir Gawayu. V. Morte Arthure. Kleinere Denkmâler. 

Athenœum, 5 mai. — R. W. Churclu Miscellaneous Essays. — Le même. Dante, 
and other Essays. 

12 mai. — James E. Thorold Rogers. A History of Agriculture and Priées in England 
from the year after the Oxford Parliament(1259) to the Commencement of the Continental 
War ( 1793). Compiled entircly from Original and Contemporaneous Records. Vols V-VI, 
1583-1702, Oxford, Clarendon Press. (Le premier tome a paru ihy a 22 ans. Ces nouveaux 
volumes ont tous les mérites et tous les défauts des précédents. Ils révèlent la même science 
parfaite des détails et la même connaissance profonde de l'histoire politique et locale des 
différentes époques, mais nous y rencontrons aussi çà et là l'expression de sentiments 
partiaux qui choquent le lecteur. ) 

29 juin. — The Metrical Chronicle of Robert of Gloucester. Edited by Wil. Aldis Wright 
M. A. (L'éditeur dit dans sa préface : La chronique ne possède aucune valeur originale 
excepté pour la période des guerres des Barons, pendant le règne de Henri IH, alors 
que le récit devient celui d'un contemporain. Mais au point de vue du langage, elle est 
d'un grand prix pour tous ceux qui s'adonnent à l'étude de l'histoire de l'ancien anglais. ) 

23 juillet. — Recherchés sur Vétat actuel de V Angleterre au Moyen Age{e\\ russe) par 
J. Vinogradov, St-Pétersbourg, Belashew. (Ouvrage intéressant et utile et qui mériterait 
une bonne traduction en anglais. ) 

11 août. — A History of the Inquisition of the Middle Ages by Henry Charles Lea, 
Sampson, Low and Co, 3 vols. (L'auteur a produit un livre très utile qui doit, pendant 
Dombre d'années, continuer à être la principale autorité anglaise sur le sujet qu'il traite. ) 

l«r sept. — Sngland in the i5^ Centuty. By the Rev. W. Denton. M. A. London, Bell 
and Sons. ( Cet ouvrage, par sa vaste érudition et son grand bon sens , sans parler de sa 
vigueur et de son style pittoresque comme production littéraire, montre que l'auteur avait 
acquis la capacité d'écrire l'histoire d'un temps difficile. ) 

15 septembre. — Studies of the Legend of the Holy Grail, with especial Référence to 
the Hypothesis of its Celtic Origin. By Alfred Nutt. Londres, D. Nutt. (Ce livre d'une 
lecture agréable est la contribution la plus importante à la littérature du sujet ;' il e«»<. 
important non-seulement pour l'histoire du roman au Moyev\ K^e, tcvdX^ ^\]l^<^\ '^a>\^\!a. \>n>à- 
rature anglaise. ) 
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29 décembre ^ Tfu End of tlu Middle Ages bj A. lUry F. Robinson (H^ J. 0ar> 
mesteter). Londres, Fîsber Hawin. ( Étude très intéressuite sur le mjslkisnie ailemauid et 
l*histoire des Français en Italie. L'article est très favorable. ) 

Kpglîsclie Stodien XI, 1. — P. 163-173. F. Liodner. DU EngKsHu Ueberseizung 
des Romans von der Rose. L*antear tâche de prourer que cette traduction est ToeoTre de 
deux traducteurs. Il se propose d'examiner plus tard la question des noms. — 2. P. 235- 
275. M. Kaluxa. Zum HandschrifUnrerhàUniss und sur Textkritik des Corsor Mandi. 
Mentionne le travail de Hâniscb, s'occupe principalement de la dissertation de Hape et 
examine le texte et les manuscrits. — 3. P. 401-432. Jul. Zupitxa. Cantus bcati Godrici. 
L*auteur met un soin extraordinaire pour nous donner un texte authentique des trois petits 
poèmes composés en langue anglaise par Si. Godric mort en 1170 près de Durham. 

Modem laakgnaLge Notes, 1888, janvier. — Col. 11-13. A. S. Cook. Xotes on old 
english toords. Cumbol[= Cumulus] Mittaii, Mitting. [Thèse variants... are clearly 
Anglian.]— 13-15. B. W. Wells. Strong Verbs in AelfHcs Judith.— 15-18. D. K. 
Dodge. On a verse in the old Norse - Hdfudlausn ». — Février-73. W. J. Brigfat. TTk^ 
anglo saxon bàsnian and wràsen. — Comptes rendus. — 99-102. F. Wrede. Ueber die 
Spracheder Wandalen. (J. Gœbel). — Mars. — D. K. DoJge. The Study ofold Danish. 
Au sujet de la Société fondée eu 1881 pour Tétude de Ta. danois. — 117-23. W. H. Car- 
pentier. A fragment ofold Icelandic. Communiqué à Tauteur par Jon Amason ; publié 
et annoté. — 124-6 B. W. Wells. Sigfried-Arminius. L*auteur reprend Tidée déjà émise 
que le héros de l'histoire et celui de la Saga sont le même personnage. Il examine successi- 
vement les noms, les lieux et la vie respective des deux héros et déclare la question non 
résolue encore ; cf. Grundriss d. Germ, Ph. II, p. 3, note. — 126-30. H. Schmidt CL, 
GL > TL in English Pronunciation, cf. col. 192. — 138-9. J. W. Bright. Thraf-Cnik, 
Origine du mot. — Comptes rendus. — 139-143. J. Rœmer. Origins ofthe English People 
and of the English Language. New- York, 1888. (Von Jagemann. Défavorable.) — Avril. 

— 178-85. B. W. Wells. Strong Verbs in Aelfric's Saints, I. La suite col. 256-64. — 
Correspondance. 193-4. H. Coi*son. A passage of» Beowulf*. (Vers 2724, sv. de Téd. 
Orein.)— Comptes rendus. 203-7. Balg. A comparative glossary ofthe Gothic Language, 
(Von Jagemann. Bien des réserves. ) — Mai. — Comptes rendus. — 274-77. W. Skeat. 
The Gospel according to Saint Matthew in Anglo-Saxon^ Northumbrian and old 
Mei'cian Versions. (Albert S. Cook. ) — Juin. — 351-53. Ch. W. Kent. The anglo-saxon 
burh and byrig. — 374. Albert S. Cook. Errata in the SieversCooh old english Gram- 
mar.— Comptes rendus. 380-7. Henry Morley. English Writers, I, II. (James M. Qarnett.) 
399-400. — Annonce du Grundriss de Gœdeke, 2« éd.. Mil par J. Gœbel. — Novembre. 

— Comptes rendus. 453-6. W. Hunt. Caedmon's Exodns and Daniel. ( J. W. Bright.) — 
Décembre. — Comptes rendus. 505-8. W. Victor. Einfûhrung in das Studiutn der 
Englischen Philologie. ( W. E. Simonds. ) 

Transactions and Proceedings of the Modem Language Association of 

America, vol. III. — P. 100-168. Alcée Portier. Dits of Louisiana Folk-Lore. Collec- 
tion très intéressante de contes, proverbes et dictons écrits dans le dialecte parlé par les 
Nègres de la Basse-Louisiane. L'auteur déclare les avoir recueillis de la lx)ucho même des 
nègres. Il y joint un commentaire et une traduction anglaise. 0. Ortii. 
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COMPTÉS RENDUS. 

Simon Portius. — Grammatioa llngusa Graecœ vulgarls, 

reproduction de Tédition do 1638, suivie d*un commentaire gramma- 
tical et historique par Wilhelm Meyer, professeur à l'Université de 
léna, avec une introduction de Jean Psighari, maître de conférences 
de langue néo-grecque à l'École des hautes éludes. — Paris, 
F. Vieweg, 1889. 

2« ARTICLE. 

Qu'on ne s'y trompe pas cependant, en passant la revue de 
toutes ces formes , elles ne représentent pas la langue grecque 
telle qu'elle était écrite par les auteurs les plus distingués de la 
Grèce pendant le Moyen Age. Non, les grands écrivains ont manié 
une langue qui ne diffère pas beaucoup de celle dont se sont 
servi les Chrysostome, les Basile et les Grégoire. Qu'on consulte 
les « historiée Byzantinae scriptores », Nicète Choniate, Nicète 
Grégoras, etc. ; qu'on consulte même les inscriptions sur les 
objets d'art byzantins ( i ) du Moyen Age : presque partout on 



(1) Voir entre autres : Ch. Bayet, L'art byzantin. Paris, A. Quantin, 1884, in-S*». — 
Jac. Gretserus, Opéra omnia de sancta cruce, Ingolstadii, ex typographeo Ederiano, 
1616, in-fol., et Ratisbonnse, sumpt. Conradi Peez et Felicis Bader. 1734. in-fol. (t. 2 des 
Opéra omnia de Gretserus). — Arn. Schaepkens, Trésor de Vart ancien, in fol p. 14, pi. 
XV. — Ernst aus'm Weerth, Bas Siegeskreuz der Byzantinischen Kaiser Constantinus 
VIL Porphyrogenitus und Romanus IL., Bonn, 1866, in fol., etc. — A, J, F\-k>ksxs\^ 
Byzantynsche kunstvoortoerpen met inschriften «on de 0. L, Vrou\oe>cevK te "fclLao."i- 
tfHcht. (Objets d'art byzantins, avec inscriptions, de V ègVîaôli^oXtfe-liwxife ^^^^^'sXxSs^^^^^'^'^ 
t, XXIJI des PuâU'cafions de la soc, archéol, du Limbourg liollanduls .^ 
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rencontre les formes de la xotvyj. La syntaxe du grec classique 
a disparu, les règles de la prosodie, surtout de la quantité 
syllabique, sont négligées. Ne cherchez plus cet admirable 
jeu des particules, à l'aide desquelles on peut représenter les 
moindres nuances des idées. Même on rencontre plusieurs mots 
latins, môme barbares, grécisès, tels que Sov^ (dux) patfspeWaptoç, 
etc. Mais jusqu'à l'invasion des Turcs et la prise de Constan- 
tinople en 1453, une longue suite d'auteurs non interrompue a 
conservé et transmis la tradition des formes classiques de la 
langue grecque. A l'approche des barbares, les littérateurs et 
les savants s'en vont en Italie et en France , la tradition se perd , 
et la langue écrite va être chargée de formes vulgaires. Quant 
à la langue parlée, elle avait bien changé depuis longtemps et 
différait autant de la langue écrite que les patois allemands, 
flamands et néerlandais diffèrent respectivement des langues 
allemande et néerlandaise. Que M. Meyer fasse l'essai d'écrire 
une grammaire de la langue allemande, par exemple, telle qu'elle 
est parlée, même écrite dans les livres composés en patois, comme 
ceux de Fritz Reuter, et l'on y rencontrera peu de formes qui ne 
soient en flagrante contradiction avec les grammaires de la langue 
écrite. Personne ne peut contester ce que M. Th. Libados, le 
savant recenseur de l'excellent ouvrage de Konst. S. Kontos 
r).tt>c7(7tKat 7rapaT/ipy>£tçobserve dans le n° (i 145) du 28/9 juin 1883 du 
journal K/etw : <» Kuptcoç etTrgtv Trâca yo(x.r^ou.kvr\ ylcùGoa iivai TcyyuYi w; 
TTccca Jca0Ci)juitXy/|uévyi etvat (fv7iy.r,. 

Quant à la langue grecque du Moyen Age, telle que l'entend 
M. Psichari, on n'en sait pas grand'chose : « Il faudrait, dit-il 
dans sa préface , que nous eussions pour le néo-grec un livre qui 
serait l'équivalent de l'introduction à la grammaire des langues 
romanes, par Frédéric Diez. Le travail serait immense. Nous 
aurions à dépouiller tous les grammairiens et tous les lexico- 
graphes, à réunir en un tableau d'ensemble les renseignements 
éparpillés dans tous les recueils d'inscriptions et de papyrus , à les 
classer par régions , à faire la distribution géographique de ces 
faits innombrables, à mêler l'histoire à la linguistique. Si nos 
études ont quelque ambition d'arriver jamais à la gloire des 
sciences romanes, c'est par ce travail qu'elles devront commencer. 
Du II* siècle avant notre ère jusqu'au IX* siècle, environ s'étend 
une période inconnue qu'il s'agirait de nous révéler ( i ). » Et faire 
un ensemble de tout cela, ce serait un travail d'Hercule! 

Nous aurons peut-être lieu d'être surpris, après cela, d'entendre 
M. Ps. affirmer ceci sans hésiter : « Certains patois peuvent encore 



ryj p. xviiL 
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nous offrir des états linguistiques du IP siècle de notre ère , et de 
siècle en siècle nous rencontrerons, en descendant, toutes les 
nuances phonétiques suivant des dégradations insensibles. 
Chaque siècle se reflétera dans un patois encore retardataire (i ) >> • • • 
Et quelques lignes après: «Dans ce même village de Pyrgi (Chio), 
j'ai pu constater la prononciation to)16o [ràv lôyov) qui repose sur 
une transmission directe remontant pour le moins au II* siècle 
avant notre ère. » 

Et le moyen de constater toutes ces merveilles î M. Psichari 
nous le montre par un procédé vraiment ingénieux. Après avoir 
avancé que chaque siècle se reflétera dans un patois encore retar- 
tadaire, il continue : « Comment ^j/t^t (^î^x^J a-t-il pu devenir en 
Crète ^J^t } Les villages nous expliquent ce changement, en nous 
fournissant les formes intermédiaires ^|;t't (je marque par l'esprit 
rude entre les deux t ce qu'on noterait ailleurs par h: ^ihi)^0- 
(les deux t restent encore bien distincts), ^|/iî (le second t se 
réduit, c'est-à-dire qu'il ne devient pas jod , mais ne forme plus 
syllabe. C'est donc un t qui tient le milieu entre W voyelle 
et l't consonne, en d'autres terme un t réduit), puis enfin ^J;t. J'ai 
recueilli chez trois personnes d'âge différent (soixante, trente et 
dix ans), toutes trois originaires du même village, les états 
phonétiques suivants pour le mot mi (= Tzriyh ; il faut partir dans 
ce village, de la forme sans y intervocallque): ttu (soixante ans), ttu 
(trente ans), tti (dix ans). Cela nous montre comment les trans- 
formations s'opèrent, mes trois individus étalent unis l'un à l'autre 
par les liens de grand'mère, fille et petit-fils ». — Si cette trans- 
formation continue à s'opérer, l'arrière petit-fils finira par ne rien 
dire, dans le cas le plus favorable, il pourra tout au plus bégayer. 

Comment M. Meyer s'y prend-Il, quand il rencontre une forme 
qui ne cadre pas avec le système d'une langue grecque médiévale 
qui ne peut ressembler en rien à la langue écrite ? Nous le voyons 
faire alors des observations comme celle-ci : « C'est donc une 
réminiscence classique qui fait donner à Portius la double forme 
è/Awv et èaâ; (p. 167). » OU bien : « Je voudrais attribuer ces formes 
au souvenir indistinct et confus du poète ou d'un scribe quel- 
conque, se rappelant que ce verbe commençait par t dans le 
bon grec (p. ^79). ^> Relativement à l'emploi de l'optatif, iM. Meyer 
affirme : « En effet le premier monument de la langue vulgaire, 
le Nouveau Testament, ne nous en donne presque plus d'exemples, 
et s'il en a quelques-uns, si les écrivains du Moyen Age en 
fournissent d'autres , ce n'est que par une réminiscence littéraire 
(p. 184). » — (( j3ouAet (au lieu de j3o-J/£C7at) est évidemment savant 
(p. 197). » 



(1) P. XI. 
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Passons maintenant à la prononciation. Quoique M. Meyer se 
montre un partisan de la prononciation dite Erasmienne, il nous 
fournit des preuves incontestables en faveur de l'ancienneté de la 
prononciation nationale grecque qu'on appelle aussi Reuchlinienne 
ou itaciste. Je crois mêmeque le savant RizoRangabé n'admet point 
en général une origine antérieure à celle que M. Meyer lui attribue 
pour la plupart des lettres. Mais on ne parviendra jamais à établir 
comment les Grecs ont prononcé leur belle langue dans les temps 
classiques. Le seul succès qu'on puisse se promettre, c'est de 
savoir comment dans tel endroit, à une telle date (qu'on ne 
parviendra pas à reculer jusqu'au temps de Sophocle), on a 
prononcé quelques lettres. Quel moyen pour les Grecs du III* 
siècle avant notre ère, de figurer d'une manière indubitable leur 
prononciation pour l'œil d'un Français ou un Allemand du XIX* 
siècle (i) ? 

Mais pour le Moyen Age nous en savons plus. Je ne com- 
prends pas que M. Meyer paraisse ignorer que Liutprand de 
Ticène nous a conservé très exactement dans son •AvraTroioatç 
la prononciation du X* siècle, qu'il a soin de nous figurer 
en toutes lettres , en transcrivant plusieurs mots , même des 
phrases entières en lettres latines. M. Meyer cite l'œuvre de Liut- 
prand sans le nommer toutefois, seulement d'après M. Psichari 
avec ces mots : Pertz, Monumenta V, 295, 8 (à la page 86). Cepen- 
dant s'il était parvenu jusqu'à nous des documents comme l'Anta- 
podosis, mais d'une époque plus reculée, nous en saurions un 
peu plus sur la prononciation du grec. Jusqu'à son temps, nous 
ne faisons que tâtonner et il faudrait rassembler et trier, selon les 
dates et selon les lieux d'origine, toutes les inscriptions. Peut-être 
les lecteurs me sauront-ils gré de leur présenter ici tous les mots 
grecs que contient l'Antapodosis : 

Liber I, G. 7. ro)^ oUov rovToVi ton icon touton. — L. I, G. 8. 
Tfiç 7rTo;(eiaç, tis ptochias — ut cuidam serviret igûmeno id est 
abbati — tov r\yov^zvov^ ton igûmenon (2). — G. 10. [va ri la^aC^iz 
Tov ittjTtoTriv (70V padtJ.ea ? inati esfases ton despotin su basilea (3). — 
Qui Grèce archisti-atigos appellatur. — G. 1 1 . i^yj ihlc^oï (') |txy), mi 
adelfi, mi — çt^.g juou, file mu — a etç ty,v (fikax.Y(v y,od avzov dç rb 
y^pvGOTpUhvoVi se is tin fîlakîn ke autôn is tô chrisotriclinon — 
dzfjnoTh. Goxj ri ayia, despotia su i agia — Sevré, deute — ^yi Silriacerai, 



(1) A M. Meyer de prouver maintenant - que les arguments contre la prononciation dite 
Erasmienne n*ont guère changé depuis et que ce sont presque toujours les mêmes que Ton 
réédite, et qu'on en fait une question de sentiment ou d'amour-propre national, parce 
qu*on refuse de se placer sur le terrain historique *•. 

^S^ u=rraJtaUen (ou) (3) partout ailleurs • basilea •• 
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mi dillasete. — C. 12. (pt?.ay9po7r£ j3ac7t>le*j, filanthrope vasileu — 
u.cf.vzr{y Y.ai oyiooTzoliv (!), mantin ke oniropolin — (js, ovrz aav7/,v cj • 
oviPonohv, se ute mantin ute oniropolin — 7.7.%^^ Xov'/aolIo^, catHo:- 
o Lukianos. 

Liber II, C. 3. àOzoï y,xi à^î/Bct; (!) (i) àvn tmv iaxpstwv, athci ke 
asevis anti ton dacrion. — C. 13. apologiam àKoloyiiay- — C. 31. 
Çoypa(p£ray, zographîan. — C. ^4. AoiA^tiozo^ xoai; zo*jpry;; aay.pocraO/;; 
7&-jv(îo7ri(77tç, Adelbertos comis curtis macrospâthis gundoj^istis. — 
C. 45. àyaro/tzat, anatolike. 

Liber III, C. i. Avraizôdoçr,; (!) antapodosis — tv-/ àffcgsûv, 
asevîan — èv r/) (!) iyu.oLlo(j!.a, en ti echmalosia. — C. 24. Poaavcû, 
id est Romani (!). — G. 25. -Kroyjz, ptochos — yor.diaoz, chrisimos — 
eiq Tr,y iiixyjiUi is tin machm — yor,Gia67y.Tx , chrisimotata — zTiarfi'r, 
ÔKfù^ -npoTO'/Ma^oz, etimithi opos'protocaravos — Toy.avo; dï rov alrwj 
^6(foy ay.o'jrtvj ihzùla^vj (jr^iSpat Romanos de ton au ton psofon acuon 
ediliasen sfodra — Opôpo-j àï paQscoç, orthru de vatheos — îjOÉ'i:;, 
cuthcos — Pouavo:, Romanos — Trapa rw (! ) zaTivo) ( ! ) para ( ! ) to 
capno— èyîtûE, etrîv, à^hz, zat Txlmooz, (x'n cpo(3oj, cgire ipen, athlic, 
ke talepctrcj'mi fobu — Eç^zt:/ idGoyzo (!) (2) ôz t.olvtzz tm_ (!) tgù 
Voaœjov TOLJTx ay.ovdayTzzy exeplissonto de pantes péri tu 'Romanu 
tauta acusantes — ottcoç Tiavra ra nloiy., opos panta ta plia. — C. 26 
«/aJ.ov, alalon — 5ouzGuy.oy uzyoLy, domesticum maiorem — 
dcAovyoLorrj (!) r/j; ttJ.ow;, delongarin tis ploos — Zon , zoi. — C. 31. 
Tov oizov Tourov» Ion icon tuton — tt;: y-y-o-sco; Js auroy yj a/./îÔîta 
a-jr/î èc7Ty;v (!), tis gencseos de autu alitia auti estin. — C. 35. 
7r£ptfav£(7Ta7ot r.ptùoL'.i ( ! ) ( 3 ) perifancstati heroes -- ày/aa arriva, aglaa 
apina. — C. 37. t^v ^oypoL(pi(xy (tin) zogralian. C. 41. Zîu; y.at Hpa 
r,pLGccy Tzzoï ÀifOo$iGi(ùy ry;ç (!) (4) TrXctova èv-t ridouy.z (!) (5) èv ry; ffuvvo'jata* 
( ! ) xai TÔr£ Ttp£<7tav EjSpou utov eijy;77;0'av. 0î;7o; yào £v 7at; aav07£pat; 
ç*J(7£(70t (!) (6) a£7aaop(fcôOy3, ÈTTt^t (!) (7) ^pa/-0V7a £7ra7/;o'£v. O-j704 oûv 
xa7a T/;; 11 oa; aïïzy/.'jyoizo zat llpa opyKJ^îrîa 67ry;cco(7cy a'J70v, Zîj; 5è 
EyoLpiGOLTO oAJTtù (!) TTC/^or; (!) Ç/jcat £7îÇ"t, '/.oLi OGOL zlzyzy aav7t/.a /sysiv. 
Zéùs ke Ira irisan péri afrodision, tis pliona echi iidomas en ti 
synnusia, ke tôtc Tiresîan Euru yon czitisan, utos gar en tes 
amfoteres fysesi metamorphothi cpidi draconta epatisen, utos un 
cata tis Iras apcfkynato, ke Ira orgisthisa cpirosen auton, Zcus de 
echarisato auto polis sizc etesi, ke osa elegen mantica Icgin. 

Liber IV, C. 3. 7o-j7a) 7w aj/y.7:^7po) (!) tutoto agkistro. — C. 4. 
7a/i7:op&;, taléporos. — C. 6. zj/.or.rîiTZOov yao zgtvj (!) (8) /caf/y^Àoy 
Jta TO'jy.a/.ta; oacpî^o^ £t;îXÔîty y; T:)/yji\.vj it; 7/;y [txGiKilxy ro'j OioO^ 



(1) àff«^3€tj. 

(2) 'Kç«ïr/Vi7î9vT0 (3') ypm;. (4) Ti'i. (5) a'j<.vâv 
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eucopoteron gar estin camilon dia trimallas raiidos iselthin i plû- 
sion is tin basilian (!) tu theu. —• C. 25. 'ESa-J^a de ©o/uià ùya, 
exauda de Thoma agic. 

Liber V, C. 15. Vovaioz, Rûslos — roG; (!) zaïa^^iroLç, tus calafatas. 

Ajoutons que Brunon, évêque de Cologne, dans son testament, 
orthographie le mot yr,çjoy,ouzïoy en lettres latines, comme « Jérocho- 
mium » (i). 

Nous n'avons envisagé dans notre résume la grammaire de 
Portius et les savants commentaires de M. W. .Meyer que sous le 
rapport de la langue médiévale, mais ajoutons que ces commen- 
taires méritent l'attention de tous ceux qui s'intéressent à la 
langue néo-hellénique; ne fut-ce que le soin qu'il a eu de rassem- 
bler ici cette foule de textes, lui assure une place distinguée 

parmi les fervents de ces études. 

A. J. Flament. 

Egbert's von Lûttich Fecunda Ratis. — Zum crsleii Mal 
herausgegeben , auf ilire Quellen zuruckgefûlirt und erklart von 
Ernst Voigt. Halle a. S. Niemeyer 1889. Un vol. in-80 de LXVI- 
273 pages. 

Le manuscrit 2440 de la bibliothèque de Darmstadt contient un 
recueil de poésies gnomique*^ dédié à Adalbold, évèque d'Utrccht 
de loio à 1024, et dont l'auteur, qui ne se fait connaître que 
sous l'initiale de E. et avec le qualificatif de servorum Dei hiimil- 
Itmiis presbiier, parle au prélat comme à un ancien condisciple. 
Cela nous fournit assez approximativement la date de la composi- 
tion de l'ouvrage. M. Voigt croit pouvoir resserrer encore cette 
date entre les années 1022-1024, mais les raisons qu'il allègue 
sont insuffisantes. Il prouve avec plus de force démonstrative que 
l'auteur et Adalbold ont été condisciples à Liège sous Notger, 
et que, dès lors, le premier ne peut ôtre que le poète liégeois 
Egbert, qui florissait à cette époque, et dont Sigebert de Gem- 
bloux parle comme auteur d'un recueil de aenigmatibiis rusU'canis. 
Il ne lui est pas difficile de faire justice des erreurs commises par 
Tritheim dans l'interprétation de ce passage, et qui ont été repro- 



(1) lerichoinium loco competeiiti ad mitiim abbatis non longe a cœnobio coubtituatur 
Ruotgerus clericus Coloniensis, Vita Brunojiis, c. 46, Pertz. Mon. Gemi. — Ce Brunon, 
évoque de Cologne, était un savant helléniste, nous assure son biographe : - Grœci (juibus 
»que magistris usus est ad tantam gratiam stupebant ; digna niniirum de illo problemata 
domum suis civibus reportabant, quorum studiuiu quondam iVianQ dicitur, aut audirc 
^emjyer a\\q\ii(\ non aut invenire. ^ 
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duites depuis par tous ceux qui s'en sont occupes. Lui-même 
cependant, à la suite de Tritheim et sur la foi de quelques expres- 
sions de la Fecunda Ratis , avance un peu à la légère qu'Egbert 
était allemand et de race noble : aucun de ces deux points n'est 
établi. i\l. Voigt n'a d'autres preuves du premier que quelques mots 
allemands employés ou interprétés par Egbert (il aurait pu 
ajouter aux passages qu'il cite les vers 1435 el suivants) et le peu 
de sympathie qu'à deux reprises , il montre pour les Français ; 
mais ni Tune ni l'autre de ces deux particularités n'a de quoi 
surprendre chez un Liégeois, dont la patrie était rattachée par des 
liens religieux et politiques au royaume d'Allemagne. L'auteur 
de la Fecunda Ratts est vraisemblablement liégeois, soit qu'il tire 
son origine de la Hesbaye proprement dite, soit qu'il ait vu 
le jour dans le chef-lieu de la principauté, Il nomme Liège nostra 
iirbs (I, 1066) , il connaît Colmont, près de Tongres (I, 1481 ) (i), 
il sait qu'Aix-la-Chapelle n'a pas été bâti en un jour (I, 875) , et 
il dit trop de mal de l'Ardenne (I, 1166) pour qu'on puisse le 
croire né dans cette partie de la principauté liégeoise. On ne peut 
pas tirer de son livre d'autres renseignements sur son origine. On 
y voit encore qu'il a étudié à Liège, qu'il y est entré dans le clergé, 
qu'il y a été à la tête d'une des écoles de la ville. M, Voigt se 
donne beaucoup de mal pour prouver que c'était l'école cathédrale, 
mais sa conjecture ne repose que sur des combinaisons arbitraires. 
Ce qui est certain, c'est que Egbert était un homme passionné pour 
son enseignement, fort dévoué à ses élèves, ennemi des corrections 
corporelles, et que les déboires de la carrière professorale n'avaient 
pu dégoûter du métier. Il était vieux quand il écrivit son livre, 
et c'était encore pour lui une manière de continuer son ensei- 
gnement. 

Son ouvrage , en deux livres dont les sous-titres continuent la 
métaphore employée dans le titre principal (Prora distincta — 
puppis aerata) est un recueil de proverbes et de fables puisés 
partout, dans la Bible, dans les écrits des Pères de l'Eglise, 
et enfin dans le trésor de la sagesse populaire. Les nombreux 
morceaux de cette anthologie parénétique sont groupés en diverses 
catégories : la i'* contient les sentences burinées en un seul vers; 
la 2* et la 3% celles qui en contiennent respectivement 2 et 3 ; 
la 4**, enfin celles qui en ont 4 ou davantage. Le tout constitue un 
ensemble de plus de 2300 vers. Les sources d'Egbert sont naturel- 
lement multiples : M. Voigt en donne l'énumération p. LIII-LVII, 
et montre qu'il est loin d'avoir tout épuisé, puisqu'il y a plus 



(l) M. Voigt, dans la auto relative à ce paîjsagc, 110 connaissait pas cette localité ^ vû».ns. 
lui-même s'est corrigé clans rintrodiiction p. XX.IV, v\ole. 
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d'un beau proverbe qui ne figure pas ici. Déduction faite de ce 
qu'il a emprunté, il reste un noyau d'environ 200 dictons ou 
sentences proverbiales, véritable trésor de la sagesse populaire 
d'alors , que M. Voigt ne devrait pas considérer comme exclusive- 
ment germaniques, puisqu'ils ont été recueillis probablement, au 
moins en bonne partie, parmi des populations romanes. Il est 
remarquable que l'ouvrage n'ait pas reçu l'accueil qu'il méritait : 
peut-être la mort de l'auteur , qui arriva peu après sa publication, 
en fut-elle la cause. 

Le travail de l'éditeur a été fait avec soin. Il mérite des élog;es, 
bien qu'il m'ait fallu contester plusieurs points de l'introduction. 
De nombreuses références au bas des pages marquent les 
emprunts , signalent les rapprochements à faire , ou élucident le 
sens des passages. Il y a trois index : 1° un glossaire des particu- 
larités linguistiques ; 2° un index métrique : 3° une table des 
noms et des choses. Bref, nous avons là, dans un texte bien 
élucidé, un des plus importants monuments delà poésie gnomique 
du Moyen Age, et c'est un honneur pour M. Voigt de nous l'avoir 
fait connaître le premier. 

D'autre part, il faut bien admettre qu'en pareille matière, il y a 
toujours des détails à ajouter ou à corriger, et tout homme qui a 
quelque lecture peut se faire , dans une mesure variable , le colla- 
borateur de celui qui édite. C'est sous le bénéfice de ces considéra- 
tions que je me permets de soumettre à M. V. les remarques 
suivantes : 

I. 1109. Cob (pron. cuob) est encore aujourd'hui le seul nom 
porté par le corbeau dans l'idiôme allemand du Luxembourg. 

I. 935-6. Non Dominum risisse legis ; quod Jleveris audis. M. V. 
ne connaît qu'un passage de St- Jean Chrysostome qui contienne 
cette pensée ; elle se trouve aussi dans Salvien de Gub. Dei VI, 5, 
et c'est à lui manifestement que l'a empruntée E.: quem Jîevisse 
le g i mus, ri&îsse non legimus, 

I. 1717-1736 (cf. I, 214) jusqu'à présent le CAron/conA^ova/îWerwc 
(II, 1 1 ) était la plus ancienne source qui nous racontât le moniagc 
de Waltharius ; la voici racontée en Belgique plusieurs années 
auparavant et avec quelques variantes qui rendent d'autant plus 
remarquable l'accord entre les deux versions sur les points prin- 
cipaux du récit. Ce n'est donc pas le Chronicon qui a élaboré la 
légende, et celle-ci jouissait d'une diffusion considérable avant 
d'être mise par écrit, au commencement du XI* siècle, et sur les 
bords de la Meuse, et dans les vallées des Alpes. 

GODEFROID KURTH. 
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Erlanger Beitrœge zur Englischen Philologie. Herausgegebea 
von Hermann Varnhagen. — Erlangen und Leipzig, A. Deicherl'sche 
Verlagsbuchhandlung, 1889-1890. 

l.Dhe (i) desputisoun bitwen pe bodi andpe soûle, Herausgegeben 
von Wilhelm Linow. Nebst der àltesten Allfranzôsischen Bear- 
beitung des Streites zwischen Leib und Seele. Herausgegeben 
von Hermann Varnhagen. 

II. How the Wyse man taught hys sone. In drei Texten heraus- 
gegeben von Rudolf Fischer. 

III. Trentalle sancti Gregorii, EIne Mittel-Englische Légende. 
In zwei Texten herausgegeben von Albert Kaufmann. 

IV. Ueber das Fehlen des Auftakts in Chaucers Heroischem 
Verse von Markus Freudenberger. 

V. Die Historta septem sapientum nach der Innsbrucker Hand- 
schrift V. J. 1342. Nebst einer Untersuchung ueber die Quelle der 
Sevtn Seages des Johne Rolland von Dalkeith von Georg 
Buchner. 

VI. Die fragmente der Reden der Seele an den Leichnam in zwei 
Handschriften zu VVorcester und Oxford. Neu herausgegeben 
nebst einer Untersuchung ueber Sprache und Metrik sowie einer 
Deutschen Uebersetzung von Richard Buchholz. 

La série des Erlanger Beitrœge, dont les six premiers volumes 
sont énumérés ci-dessus, se composera des dissertations docto- 
rales (2) se rapportant à la philologie anglaise qui seront présentées 
à la Faculté de philosophie et lettres de l'Université d'Erlangen. 
C'est le professeur H. Varnhagen, l'angliciste bien connu, qui a 
eu l'heureuse idée de réunir ces dissertations dont les mérites 
rejailliront naturellement en partie sur la Faculté et sur le savant 
qui en a dirigé habilement la publication. On devine partout, 
entre les lignes, la part qu'a prise celui-ci à leur correcti<3n,mais ce 
n'est que rarement que le nom de M. V. apparaît en toutes lettres, 
comme lorsqu'il ajoute un appendice (le n** IV) ou quand il publie 
une version française d'un texte (voir p. 116 du n° I). Toutefois sa 
collaboration n'a pu faire en sorte, comme il était facile à prévoir, 
que les publications aient toutes la même valeur. Passons-les en 
revue dans l'ordre de leur apparition, pour faire ressortir les 
mérites de chaque ouvrage. 

I. La (i Desputisoun », que publie xM. Linow, traite un sujet 
très répandu dans les littératures européennes : les reproches 



(1) L'imprimerie ne possédant pas les caractères correspondaut. îlw.^ ^\vs>\\^nsv^%» ^'i^ 
« spirantes dentales dures et douces ♦», ils seront rempVac^s u*\ v^y 'h ^^ ^^^* 
J^) Et peut-être aussi des « Seminarbeiten •• se raY>V^OYVa\\\. v\\«t CC\Xe ^\>\o\ci^\«i. 
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mutuels que se font l'âme et le corps après la mort du dernier. 
M. LInow en trouve déjà le germe dans un passage du Talmud, 
qui est trop intéressant pour ne pas être reproduit ici d'après la 
traduction allemande qu'en communique l'auteur: Le corps et 
Tâme peuvent rejeter toute accusation de péché, lors du dernier 
jugement. « Le corps dira : C'est l'âme qui a péché ; moi, je suis 
» incapable de pécher ; dès que je suis séparé de l'âme, je suis au 
» tombeau, comme la pierre inanimée. Par contre l'âme dira : 
» C'est le corps qui a péché ; dès que je suis séparée de lui, je ne 
» connais pas de passions et, libre comme l'oiseau, je flotte dans 
» l'air. » 

Après une énumération des versions connues de ce thème, 
suivent la description et la classification des manuscrits, ainsi que 
l'étude des sources, chapitre dans lequel il est établi (p. 13) que 
les textes publiés puisent dans le latin comme dans un original 
français. Suit la discussion du dialecte, dans laquelle Fauteur 
combat l'opinion de M. Heesch (« Debate of the Body and thc 
Souh), p. 3) et maintient que la langue de l'original hypothétique 
est impure, c'est-à-dire que l'on trouve des traces de plusieurs 
dialectes dans ce texte reconstruit, tandis que la date est approxi- 
mativement fixée (p. 21) dans la seconde moitié du XIIP siècle. 

Nous sommes heureux de pouvoir constater que M. Linow s'est 
vu dans l'impossibilité de reconstruire un texte dit « critique ». 
Nous voudrions bien une fois pour toutes rappeler les mots du 
savant anglais, M. Henry Sweet : « Toute altération dans le texte 
» d'un ms., bien que plausible et ingénieuse en soi-même, n'est 
» qu'une sophistication de l'évidence de sa source : l'information 
» du scribe a beau être imparfaite, c'est toujours la seule informa- 
» tion que nous ayons, et à ce titre elle devrait être rendue généra- 
» lement accessible dans sa forme authentique. » 

Nous n'avons pas le droit de faire passer comme authentique 
un texte dont les phrases, les mots et leur forme môme pro- 
viennent de plusieurs documents, fût-il môme reconnu que tous 
les textes, hors un seul, montrent telle ou telle variante qui paraît 
la meilleure leçon . Tout ce qu'on peut faire, c'est de reproduire 
le texte qui paraît être le moins corrompu et de communiquer lès 
variantes soit à côté de la page, soit en bas, dans les notes. Recons- 
truire des textes « critiques », c'est se baser sur le fondement peu 
admissible que la forme conservée par x manuscrits est indubi- 
tablement préférable à celle que ne connaissent que x — i. 
Reconstruire des textes « critiques » c'est ne pas se douter du fait 
que nous ne sommes pas encore au bout de nos recherches dans 
les bibliothèques et les archives, que des circonstances fortuites 
peuvent mettre en lumière, à tout instant, des manuscrits 
renversant par leurs leçons la supériorité de x sur x — i en chan- 
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géant x — i en a: + i. Ajoutons que, entre autres, M. Buchner 
(voir le n° V, p. ^ ) a prévu cet argument. 

Revenons maintenant au livre de M. Linow, et considérons 
les textes et en même temps les notes. On ne voit pas très bien 
suivant quel système les dernières ont été ajoutées. Pourquoi pas 
de note, par exemple, au vers 66 rime and raf (voir Anglia II, 
2 15, 502) et au vers 168 ogayne char ? xM. Varnhagen (Anglia II, 
2.]7) en expliquant ce passage, croit que la signification de char 
ne peut pas être ( comme le veut Màtzner) anc. français chère, 
mais il compare le vieil anglais (anglo-saxon) cerr, = mouvement, 
et le rend ici par «sort, destin», tout en admettant que cette 
interprétation ne reçoit aucun appui d'une autre part. Il aurait pu 
citer encore le vers 285 de la Red. A (= 141 de L.). On trouve 
un excellent type d'analogie dans Buchholz (VI) p. 9. 
For pine fille siinne ic scal nu [inné hell]e. 
Dreigen per zvrecche sip, ail for pinefide lif, 
i-e.: A cause de ton sale péché je dois maintenant (aller) à l'enfer, 
soullrir là-bas un misérable destin (^ip , proprement : une course) 
tout pour ta vie sale. 

\^s. 87. pi bour is bilt zvel cold in clay, 

pe rofschal take to pi chin. Voir Buchholz (VI) p. 4, 
vvs. 30-31. 
\'s. Il 6. To vnle r^hat maner mi^t he best. Lire : jnan her. 

272. Wele pou v:ost and sope it is. Lire avec les autres textes: 
Wele thouT'ost pat sope it is ? 

31$. Dans ce vers M. Linow découvre une difficulté (voir 
p. 107^ qui ne lui permet pas de traduire le brcœe des textes par 
<( anstiftcn zum Bôsen ». Mais étant donné que brewen plusieurs 
fois présente une signification analogue en anglais (voir Màtzner) 
et aussi en moyen néerlandais (voir Verdam et Verwijs), je 
n'hésiterais pas à le traduire avec eux par « causer ». Voir en outre 
les vers 147 (V.) et 351 (D. et R.). La traduction littérale serait 
alors : Je te vois beau de chair et de sang. Tout mon amour je 
jette sur toi, ce que tu me faisais me semblait bon, etc. M. Linow 
a-t-il peut-être pris le premier me comme accusatif au lieu de datif? 
\'^s. 227. L'explication de ce^vers par l'auteur (p. iio) ne me 
paraît ni très claire ni très correcte. Toutefois c'est avec hésitation 
que je propose la suivante, car je ne saurais indiquer aucun 
passage à son appui : lein on hond serait le passif de beren on hand, 
idiotisme bien connu, et serait con^équemment : to be borne in 
hand i. e. être dupé. Il y a peut-être lieu d'ajouter que beren on 
hande ne signifie pas seulement : affirmer, reprocher (xMàtzner), 
mais aussi affirmer des choses fausses, mentir, tromper. Voir pour 
ce sens qu'il nous faut dans notre passage (tu n'aurais cas dA 
souffrir que je fusse dupé) dans le Reynaerd llie Fox àft. Ç.'ô.^îX^^^ 
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(publié par le prof. E. Arber, p. 6i) : « I peased the kinge with 
grete lesyngis and bare hym on honde that the wulf and the berc 
wold haue betrayed hym... » 

Mais il est temps de passer aux autres ouvrages. M. Varnhagen 
publie en annexe le poème en vieux-français « Un samedi par 
nuit », publication que nous ne sommes pas à même de juger, 
ainsi que The Alonk's dream, traduction libre du poème moyen 
anglais par Sir Théodore Martin. 

IL M. Fischer nous donne en trois textes le poème : « Comment 
le savant instruisit son fils. » Il connaît six mss., dont trois ont 
été déjà imprimés. M. Fischer lui aussi ne croit pas pouvoir 
reconstruire le texte original, mais il résulte de ses observations 
qu'il peut transformer ses six textes en trois autres. «Tel procédé, 
dit-il (p. 9), est peut-être inadmissible quand il s'agit de textes 
plus grands, mais ici où il s'agit d'un très court poème, la recons- 
truction me paraît plausible. » Le document que publie M. F. 
est un des poèmes du genre des Disticha Catonis, des Fœder 
lârcridas, etc., des stances dans lesquelles un père donne des 
conseils à son lils. Parmi les traductions des Disticha Caionis, 
nous ne trouvons aucune mention de celle en moyen-néerlan- 
dais ( I ). Dans l'ouvrage cité en note on trouvera énuméré, dans 
une bibliographie très importante, des traductions en anglais, 
ainsi qu'en d'autres langues eiiropéennes. Suivent des chapitres 
très courts sur le dialecte, le mètre, la date (terminus ad quem : 
± 1 375 ?) et le titre, pour lequel M. Fischer en suivant la majorité 
des mss. écrit comme ci-dessus. 

M. Fischer ne comprend pas toujours le texte, comme il l'avoue 
lui-même d'ailleurs, mais nous ne doutons pas que s'il avait une 
plus ample connaissance de l'anglais moderne les difficultés 
lui auraient paru moins nombreuses. En aurait-il éprouvé une, par 
exemple, dans le vers 103 (a) s'il avait connu l'expression : /05e/ 
frreai store by =^' estimer beaucoup ? Encore une observation : à la 
lin du ms. A. se trouve, dit M. Fischer : « Amen quod Kate ; et 
au-dessous le dessin d'un poisson. » Quant aux mots : quod Kate 
== quodh Cato, ils sont assez clairs, mais le dessin devrait bien être 
expliqué. On parviendra aisément à en comprendre la vraie signi- 
fication en songeant à l'équivalent grec pour poisson : i^O-J;. Les 
lettres composant ce mot forment en même temps les initiales des 
mots : I/îo-où; /ft^rc»; Bioù vlo; ^ior/îp par où s'explique le culte mys- 
tique du poisson. Sans étendre ma digression sur ce point — que 
je reprendrai ailleurs — je crois pouvoir affirmer que cette formule, 



( l) Publiée déjà plusieurs fois, le plus complètement et le plus récemment par 
M A Bkkts, Oroningen, WoJters 1885. 
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et conséquemment ce dessin, remplacent ici la bénédiction 
qu'appelle toujours ou presque toujours sur lui l'auteur au début 
ou à la fin des poèmes religieux du Moyen Age ( i ). Comme on 
voit, les textes avaient été déjà publiés en partie, mais M. Fischer 
a bien fait de les réunir encore une fois. 

III. Nous avons ici en deux versions l'histoire « des trente 
messes » du pape S. Grégoire. On voudrait savoir d'où a pu 
pénétrer dans le récit ce nom qui, paraît-il, n'a proprement rien 
à faire avec Fauteur — d'ailleurs inconnu — de cette légende 

(voir p. 5). . ., . . ^ 

Ces textes aussi ont été publiés déjà partiellement. M.-Kaufmann 
n'a pas pu reconstruire le texte original, mais comme dans la 
dissertation précitée, nous avons plusieurs versions ( ici deux, là 
trois), et ces versions sont restituées d'après toutes les. règles de 
la critique. Il en résulte que le chapitre (p. ii) sur la métrique 
étant basé sur un texte dont nous ne reconnaissons pas l'autorité, 
a fort peu de valeur à nos yeux, du moins si on l'envisage au 
point de vue de ses résultats scientifiques, qui ne peuvent être 
inscrits comme tels, par exemple, dans une future édition de 
l'œuvre de M. Schipper. (Nous faisons ces réserves sans incriminer 
la méthode suivie.) 

Rien de certain quant à l'auteur, ni quant à la date, qui esl pro- 
bablement le XIV' siècle. Un chapitre assez intéressant est consacré 
aux sources. M. Kaufmann cite plusieurs rédactions, parmi 
lesquelles deux in extenso, mais celles-ci ne sont apparentées que 
de très loin. C'est une histoire (Red. A) racontée par un pape, au 
sujet de sa mère qui vit dans un renom de sainteté. Néanmoins, 
trompée par le diable, elle accouche de deux enfants illégitimes et 
les étrangle après leur naissance. Après quelque temps elle meurt, 
et tout le monde la croit au ciel. Tandis que le pape, quelques 
jours après, assiste à la messe, sa mère lui apparaît, lui fait une 
confession complète et le prie de dire trente messes pour le repos 
de son âme. Il le promet et s'en acquitte. Sa mère lui apparaît 
encore une fois ; les messes ont été efficaces et elle est maintenant 
aux cieux. 

Relativement au texte il y a peu à remarquer. Vs. 5. M. Kauf- 
mann trouve 'Of myrthes sadde = « triste quant à la gaieté », une 
expression étrange. C'est bien vrai, môme si l'on interprète: sadde 
par « sérieuse ». Pourquoi ne pas lire avec les autres textes : qf 
maner sadde = d'une manière sérieuse ? Même si Ton suit le 
raisonnement de M. Kaufmann, il me semble qu'on devrait lire 
manere. V. i et V. 2 ont le mot maner, donc a qui représente ces 



(\)\o\r par exemple les Englhrhc Studicn 15, î^31, el Va wole %\xy ce v^'^'s.t^%^,^'^^V•*^^^ 
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deux ms. doit l'avoir eu (cf. p. 6). L l'a aussi (au pluriel) donc p 
Ta eu. Mais ^ est aussi proche de l'original que M. Est-ce que ces 
raisons ne sjuffisent pas pour lire : qfmaiicr sadde ? Sans m'arrêter 
encore à d'autres observations ( i ), je dois passer au n"* IV. 

IV. M. B. ten Brink a émis Topinion suivante sur le vers dit 
héroïque de Chauccr : Quant à moi, en lisant un poème de 
Chaucer, d'un rythme héroïque, aussitôt que je rencontre un 
vers sans arsis (Auftakt), j'éprouve un choc comme celui que 
donne un déraillement, et je me garde bien de croire Chaucer 
responsable de cette impression. D'autant moins que la plupart 
de ces heurts peuvent être supprimés à Taide d'une légère émen- 
dation du vers (2), etc. Par exemple, M. ten Brink trouve The 
Compleynte îtnlo Plie {^s. 16) : « Dced as stoon, whyl that the 
swogh me laste » et contre l'évidence des mss. ( Skcat, Minor 
Poems, p. 8), il propose de lire : 

As deed as stoon , whyl that the swogh me laste ; 

C'est cette thèse que M. T^eudenberger s'est proposé de com- 
battre. Après avoir donné les opinions de plusieurs savants qui 
montrent qu'ici encore une fois « dissentiunt viri docti >>, il exa- 
mine plusieurs vers de Chaucer, et montre, me semble-t-il, à toute 
évidence que le poète a composé des vers de 9 pieds qu'aucune 
ahération plausible ne peut changer en vers héroïques complets. 

Le résultat de l'examen auquel se livre M. Kreudcnberger 
semble être plusieurs fois en' faveur de la thèse qui soutient qu'il 
n'y a pas de vers sans An fi a/ci. Ainsi il cite (p. 16) And rnth 
T'ôrthy T:6minen 6f ihe ioiin qu'on peut facilement transformer en 
vers héroïque complet, en lisant avec deux autres mss. And ùek 
rnih T'àrihw etc., omission (de cek) dont il cite plusieurs ex. ana- 
logues (3). 11 suffit cependant qu'on ait montré à l'évidence qu'un 
seul vers ne peut pas être complété, pour désarmer l'opinion 
ad\crse. Citons un exemple qui nous semble très fort (p. 26) : 

Tv'cniy bôokes clâd in bliilc or réedc. (Prologue des Cant. Talcs 
20|.) Comme 1 on voit, la première syllabe non frappée manque, 
'i'yrwhit qui n'accepte pas les vers ainsi mutilés lit : A ir^eniv 
/;oo/»-t's... etc. , ce qui ferait un vers parfait. M. ten Brink (4) 
(11. p. 182) le suit. .Mais on se demande : i" si Chaucer aurait 
jamais dit: a iT:e7iiy hoo/ces.s'i cette expression est conforme, pour 



(1) Rédaction C. Vs. 157 )W pro wV ? 185î. pj^s pro Jn/sl Ce sont prohaMemeiit de 
fautes d'impression. 

(2) Chaucer s Sprachc ^md Vcrshmifif^ pj). IT.", 170. 

(3) Voir aussi pp. 10-23, etr. 

^/y Je ne puis pas citer d'autvo.^ opinion*; ni los arjLMinienls do M. F. iii r.Ttr,iffn. Voir 
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employer une expression courante, au génie de sa langue ; 2** s'il 
n'y a pas d'autres vers confirmant la leçon : Txventy sans article 
indéfini. Or, s'il est vrai qu'originairement les numéraux étaient 
des substantifs, il n'est pas moins vrai qu'on en trouve encore des 
traces au temps de Chaucer ( I ). Le Prof. Child (Ellis, Early 
English Pronunciation I, p. 372) cite entre autres a seven biishels 
ce qui est très intéressant. Toutefois ces exemples paraissent être 
fort rares. En outre, M. Freudenberger donne plusieurs passages, 
où le vers commence partoe«/y, i. e. J_ — , et encore cette cita- 
tion : a seven bushels, M. F. croit devoir et pouvoir l'éliminer en 
expliquant a comme le reste de la préposition an, on. Sur ce sujet 
nous réservons notre opinion. 

Somme toute, abstraction faite du nombre des leçons des mss. 
(qui d'ailleurs parlerait en faveur de la ligne de 9 syllabes), nous 
croyons avec M. F. que l'on ne doit pas ici suppléer une première 
syllabe inaccentuée. 

Le professeur Varnhagen aioute en appendice une note sur la 
prononciation du nom du quatrième mois chez Chaucer. (Avril, 
A'pril, A'perîl, A'verîl, Aprille, A'perille, jamais A'prillè comme 
le voulait M. Freudenberg. ) Le travail de M. F. se termine par 
une liste des vers de Chaucer examinés auparavant. 

V. Des seize manuscrits et des neuf livres imprimés (presque 
tous des incunables) qui contiennent le texte des Sepl Sages en 
latin, M. Buchner a pris le meilleur texte, c'est-à-dire un manus- 
crit de 1342 conservé à Innsbrûck et, en faisant imprimer celui-ci, 
il a rendu un grand service à ceux qui s'occuperont désormais de 
l'étude de cet intéressant roman. 

M. B. a reproduit le manuscrit tel quel et ne s'est permis des 
corrections à son texte que quand il y avait des fautes apparentes. 
Il nous semble que M. B. a parfois perdu de vue les idiosyncrasies 
des scribes du M. A. Les changements du texte que nous nous 
permettons de signaler ci-dessous ne nous paraissent pas des 
<( fautes apparentes » ; au contraire, il y a des graphies parmi les 
suivantes qui sont assez intéressantes. (Voir YAcadetiiy, 22 sept. 
1888 (p. 191) et les n°* suivants ; Rttle of S. Benêt, Early 
English Text Society, vol. 90, p. xlii, §7.) Je relève aussi 
quelques modifications autres que celles données en raison de 
l'orthographe : 

P. 23. Est-ce qu'il est bien sûr que mee doit remplacer me ?ou 
Infatuatus es, quia me, florem iuuentutis pro libitu tuo habuisti ? 
P. 28. cameram (ligne 2 du dessous ou le 3 a disparu). «Il y aune 



(1) M. Einenkel c\ie ( Str et fziige dur ch die M, E. Si/ntacr) \i. \") An t^t^"»^^^ ç^coX-mo.^ , 
mais en A. S. r^est assez rare aussi. 
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barre au travers du mot cameram et après ce/a des points sont mis 
au dessous. » Ces mots après cela (dann aber wieder) conjointe- 
ment avec le fait que M. B. bannit le curiam de la note marginale 
du texte semble prouver que M. B. ignore ce que la barre et les 
points veulent dire. La barre et les points nous semblent être les 
deux négations qui, au Moyen Age et encore dans le langage des 
gens simples, ne se détruisent pas, mais se renforcent. Je n'insis- 
terais pas là-dessus parce que nous avons peut-être affaire à un 
ms. allemand, non anglais (et j'avoue mon incompétence devant 
les particularités des mss. allemands), si je n'avais pas encore une 
autre raison pour croire que curiam est la bonne leçon. C'est que 
dans le texte anglais, qui présente sans doute quelques rapports 
avec le texte latin, quoique ce dernier ne soit probablement pas 
l'original, on trouve : And whanne he com to the halle dore, 
qui évoque plutôt ce curiam que cameram. Si ce n'est assez 
probant, serait-il vraisemblable que Vamasiiis entrât d abord dans 
la chambre et la parcourût après Yaula pour se rendre auprès de 
son amie .^(Cumque intrasset [dans la curia [caméra ?)] et per 
aulam... transitum fecisset.,.) 

P. 37. lingna lingnorum ; et pp. 74-80, magestate magestati 
(ce qui tendrait à prouver que le scribe n'était pas un allemand!) 
peuvent être des graphies intéressantes pour l'histoire du g. 

Dans la deuxième partie de son ouvrage, M. Buchner traite de 
la source d'une version écossaise et métrique des « Seuin Seages » 
qui a paru en 1578 et qui est due à Johne Rolland de Dafteith. 
Le résultat de ses investigations est (p. 103) que le texte écossais 
est traduit d'une version anglaise en prose, publiée en 1505; ou en 
1520 (p. 95) par le célèbre imprimeur Wynkyn de Worde. 
Ajoutons encore qu'on peut trouver l'original du livre de Caxton 
(cité p. 96) dans VAnglia, vol. 10, p. 323. Nous sommes heureux 
de constater cependant que, comme M. B. Ta déjà deviné par le 
titre de cet ouvrage, VOrologium Sapientice de Caxton n'a rien de 
commun avec ÏHistoria Septem Sapientum. 

VI. Les deux textes publiés par M. Buchholz sont connus 
depuis longtemps et les éditions en étaient encore accessibles (i); 
cependant le mérite de cette publication fait qu'on ne saurait 
qu'être reconnaissant à M. B. de la peine qu'il s'est donnée. Les 
textes qu'il réédite sont apparentés à la « Desputisoun » que 
M. Linow a mise au jour (I) ; mais ils appartiennent à une classe 
différente. Tandis que les u Desputisoun » de M. Linow sont de 
véritables dialogues entre l'âme et le corps , les pièces de 



(1 ) Ce que dit M. B. de la thèse de M. Haufe ferait croire que l'on ne peut pas se la 
procurer. Ce serait une erreur. 
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M. Buchholz sont apparemment des fragments d'un texte ou de 
textes dans lesquels c'est Tâme seule qui parle. C'est à cette 
classe qu'appartient aussi le poème anglo-saxon : VOratson de 
Vâme au corps. M. B. constate qu'il n'y a pas de rapports entre 
ces deux versions. 

Les chapitres les plus intéressants de son introduction sont 
consacrés à la langue et à la métrique des deux rédactions. Nous 
soumettons au jugement de l'auteur quelques reflexions sur le 
premier point. En rappelant que ces documents datent du XII* 
siècle, j'aurai fait assez pour signaler l'importance rare des formes 
qu'on y rencontre. Je me permets une observation à ce sujet. 
Personne ne mentionne, à ce qu'il paraît, la possibilité du fait 
que ce document serait une reproduction du XI? siècle d'un 
texte anglo-saxon. Je ne pourrais pas en dire davantage, mais il 
me semble qu'un examen de la question n'aurait pas été hors de 
place. On s'expliquerait ainsi la présence d'un certain nombre de 
formes relativement modernes à côté des formes plus anciennes. 
Qu'on me permette de laisser le soin de décider à un autre ou à 
une autre fois. 

M. B. range ses voyelles et ses consonnes d'abord sous les 
signes qui les représentent au XII* siècle. Il n'a pas été très consé- 
quent dans sa disposition. Ainsi (p. vi) hauef = haue/> (voir 
p. xxv) ne représente pas a. s. h a f e /> mais haef (e) /> (les formes 
plus jeunes) ; l' Anglo-Saxon connaît déjà les formes de sprecan 
sans r (p. xxiv) de pinre sans n (p. xxv et liv), le ii au lieu de Vf 
(p. vi) (la remarque p. xxviii sur sti(g)râp montre, par contre, 
que M. pense très bien à cette différence), etc. — P. vu. a, le 
préfixe verbal en anglo-saxon est-il long ou bref ? M. J. Schmidt 
dans la Kuhns Zeitschrift, vol. 26, p. 41, répond qu'il est long. 
J'en doute cependant. Il est vrai qu'il a été long jadis, mais en 
anglo-saxon, comme nous le connaissons, où l'accent était dans 
les verbes sans aucun doute sur la racine et pas sur le préfixe ? 
Je crois que Al. ToUer a bien raison de ne pas signaler ces préfixes 
verbaux comme longs et je voudrais renvoyer le lecteur, qui veut 
étudier la question de plus près, à un article de M. Kluge dans ce 
même volume de la Kithn's Zeitschrift (p. 68, suiv.). — P. xiii. 
Le mot *parad{s en effet ne paraît pas en anglo-saxon, mais, 
dit AL B., on l'y trouvera bien un jour. Il est à remarquer que 
dans les gloses récemment publiées par le prof. Napicr d'Oxford 
{Engl, Studien, XI) on le trouve une fois à la place pas du 
lemma, mais de la glose anglo-saxonne (p. 65, n** 25). — P. xxii. 
On fera peut-être bien de regarder Voa de v^oaning^ etc., non 
comme diphthonguc, mais comme orthographe douteuse, ou bien 
comme le reflet dune prononciation peu stable. Notez bien que le 
(?a-^a.s.a( = a2') c'cst-à-dirc le son qui prcciséra^tvX. vx cOO^^i è.-^v.v:. sv:. 
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développe en o. — P. xxvi. On ne pourrail: pas appeler le ch dans 
chirche, quelle qu'ait été sa valeur phonétique , ïaffrtcala du c. 

Mais Je m'arrête pour dire encore quelques mots des textes. — 
A. 33. M. Haufe lit : He [hear\dep also clei = il s'endurcit, expli- 
cation que Al. B. n'aime pas. Au contraire, je la trouve excellente. 
Voir vs. 37 et comparer avec ces deux lignes la citation de Màtzner 
s. V. cleiclot: Nu lidh the cleiclot also the ston. — C. 31. Comparer 
xM. Linow : « Desputisoun », p. 28, 1. 87. — P. 18. Note du vers 
36 pet ne peut pas se rapporter à un substantif au masculin. Mais 
ce ms. présente en effet la leçon /> barre qui signifie porte aussi bien 
qucpxt = peL Voir les Modem Language Notes, 1, 175, II, 281 , 
444, Anglia 12, 512, note 13, etc. 

Nous avons été heureux de faire connaître cette nouvelle série 
de publications. Une septième dissertation est annoncée. Espérons 
que le professeur \''arnhagen pourra longtemps encore présider à 
la naissance de beaucoup d'autres. 

H. LOGEMAN. 

Histoire de la Légende de Faust. Thèse présentée à la Faculté 
des Lettres de Paris par Ernest Faligax, docteur eu médecine de 
la Faculté de Paris. — XXXlI-474 pages gr. in-8«. Paris, 1887. 

« Faust n'est pas seulement le dernier des grands magiciens 
du Moyen Age, il est aussi leur héritier. Toutes les aventures 
qu'on lui prête avaient été précédemment attribuées à d'autres 
personnages, et il en est bien peu, parmi celles des magiciens 
antérieurs, dont il ne soit pas devenu le héros. » Ainsi s'exprime 
(p. 171) M. Faligan, caractérisant la plus ancienne biographie 
légendaire de Jean Faust, le livre populaire de 1587. De fait, 
quoique le Faust historique ait vécu au XVP siècle, sa légende 
offre de nombreux points de comparaison instructive à Thistorien 
des croyances et de la littérature des siècles précédents. Cet aspect 
de la question n'est, à la vérité, que très rapidement esquissé 
dans l'ouvrage où M. Faligan résume, à l'usage du public français, 
les travaux considérables de l'érudition allemande sur les origines 
du Faust de Goethe. Cette savante Histoire de la Légende de Faust 
échappe, par conséquent, à la compétence d'un bulletin consacré 
aux études du Moyen Age. Nos lecteurs nous permettront néan- 
moins de leur recommander un livre très instructif, où l'on 
regrette de voir parfois se faire jour le préjugé religieux, mais 
dont on peut louer sans réserve la clarté et la solidité. 

E. M. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Les prochains iio« coiitieudroiit le dùpouillement des périodiques d'histoire italiens, 
autrichiens et Scandinaves et celui des revues de philologie romane. M. AV. Meyer, l'auteur 
de la nouvelle GrcDamairc des Lchkj'ics romaucsy dont le 1"" volume vient de paraître 
( Leipzig-, Reisland ; Paris, Welter), a bien voulu collaborer à cette dernière série de 
dépouillements, dont MM. Doutropont, Frati et Wilmotte se sont partage le soin. 

Ouvrages dcphiloloyic roiuanc cl U':rics d'ancien français faisant partie de la Biblio- 
thèc^ue de M. Garl Wahlund à Upsal. Liste dressée d'après le Manuel de Littérature 
française tiu Moyen Age de M. Gaston Paris. Upsal, imprimerie de l'Université, 1889. — 
M. Wahlund, .proiesseur à l'Université d'L'psal, vient de publier le catalogue de sa 
l)récieu.se bibliothèque. Ce catalogue tiré à 150 exemplaires non mis dans le commerce, est 
un rentable HilfsJnich^ dont il faut regretter que l'accès soit intordit à la grande majorité 
des lecteurs du Manuel de M. Paris. Celui-ci, en clVot, a généralement restreint ses indica- 
tions bibliographitiucs aux derniers livres parus sur chacun des sujets (pi'il traite ; dans le 
catalogue de M. AV. on peut se rendre un compte exact et entier de la marche scientifique 
des cinquante dernières années, car les omissions sont bien rares et, autant qu'il m'a paru, 
sans gravité. Le présent volume est consacré à la littérature narrative et renferme une 
série d'appendices, dont quel(pies-uns otTrent un grand intérêt (liste des glossaires contenus 
dans les éditions d'anc. textes ; libte des mss. qui leur ont servi de base, avec la concor- 
dance des cotes, etc.), une table alphabétique clos éditeurs et recueils et une table des 
auteurs et des œuvres du Moyen Age, plus complète que celle du Manuel, Je tiens à citer 
les derniers mots de l'avant-propos ; ils ioiont mieux comprendre dans quelle intention 
noble et touchante M. Wahlund a cru devoir livrer ce volume à rim[)ress:on : « Je serais 
« heureux si ce petit catalogue pouvait engager les romanistes à faire usage de ma collec- 
♦• lion plus encore que par le pas?>c, et j'ai pris des mesures pour en assurer la jouissance 
V aux futurs membres du séminaire [philologique d'Ui)salJ. »» W. 



PÉRIODIQUES 

Revues de Numismatique 1889. 

/annuaire de la Société française de numismatique, 1881». Janvier-février. — 
V. 5. K. Caron. Les nioiinaies de Roque fenil. — P. 157. A Blanchet. Jetons de Henri et 
J^rançois, ducs d'Orléans, — P. 20. Ilermerel. Trésor de Mont fort VAmaury, (Moimaies 
fran'^aises royales et seigneuriales du XI"^ s.) — P. 09. W. Froehner. La Uturtjic rontaine 
dans la nuntismadfjue. ( Libte de légendes monétaires empruntées à rKcriture Sainte. "1 

Mars-avril. - P. W. Ilermerel. Tré,sorde Mo}i(f*'*'i C AnKU'vij A'î^\\v\ft^ 
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Mai-juin. — P. 169. L. Blancard. La livrç de Charletnagne d'après le Caroli Pondus 
du Musée Kircher, — P. 177. A. de Witte. Trois deniers variés de Gislebert, duc de 
Lotharingie (916-940). 

Juillet-août. — P. 219. Ch. Robert. Monnaies et médailles des évéques de Metz, (Suite, 
1302-1361.) — P. 237. Ponton d'Amécourt. Les monnaies royales de la première race 
des rois de France, (Attribue, à tort à Clovis toute une série de sous d*Anastase ; article 
dépourvu de toute critique.) 

Septembre-octobre. — P. 313. P. d'Amécourt. Les monnaies royales, etc. (2« article, 
suite de Tétude sur les prétendues monnaies de Clovis.) 

Novembre-décembre. — P. 372. Ch. Robert. Monnaies et médailles des évéques de 
Metz,{^\n\je, 1361-1387.') — P. 380. M. de Marchéville. Une pièce dor inédite de 
Raymond I V, prince d Orange. — P. 386. P. d'Amécourt. Momuiies royales, etc. (3« 
article. Prétendues monnaies de Thierry I, roi d'Austrasie.) 

Revue belge de nnmismatiqae, 1889, 45« année. Première livraison. — P. 1. 
E. Vauden Broeck. Études sur les jetons de la famille Van der Noot. — P. 57. 
Maxe-Werly. État actuel de la numismatique rétnoise. (3* article. Epoques mérovingienne 
et carolingienne.) — P. 88. G. Vallier. Médailles et jetons dauphinois. — P. 144. 
Ch. Préau. Sceau de l'église paroissiale de St-Picrre de Dreux. — P. 153. Van Pete- 
ghem. Monnaies et jetons de Courtrai. — P. 180. Baron de Chestret de Haneffe. Le florin 
Brabant'Liège. 

2« livraison. — P. 225. Maxe-Werly. Etat actuel de la numismatique rémoise. (4« art. 
XI* au X1V« siècle.) — P. 295. Hermerel. Quelques mots sur les agncls de France à 
propos dune variété inédite de celui du roi Charles VI. 

3« livraison. — P. 381. C'« Maurin Nahuys. La numistnatique à V exposition rétros- 
pectivj d'art industriel à Bruxelles, 1888. — P. 420. Du même. Jetons de messire Louis 
Quat*ré, maître de la chambre des comptes du duché de Luxembourg, et de ^nessire Jules 
de Busleyden, maître de la chambre des comptes en Brabant. (XV« et XVI* siècles.) 

4« livraison. — P. 509. Maxe-Werly. Etudes numisniatiques à l'époque tnéfwingienne. 
— P. 530. G. Vallier. Médailles et jetons dauphinois. — P. 549. A de Schodt. Les 
jetons de la ville et de la chûtellenie de Courtrai. — P. 587. V*« B. de Jonghe. Trouvaille 
de montuties du Moyen Age faites à Walferghcm. (Assche.) 

Revue numismatique, 1889, 2^ série, t. VllI, premier trimestre. — P. 1. 
M. de Marchéville. Le denier d'or à l'agnel. (Article très important. L auteur établit que 
Saint-Louis n'a pas frappé d'agnel d'or ; que cette monnaie n'est pas antérieure à 
Philippe-le-Bel, et que tous les agnels qui portent le nom de Louis doivent être attribués à 
Louis X ) — P. 38. Prou. Monnaies mérovingiennes. (Etudie les pièces de cette série 
acquises par la Bibliothèque nationale en 1888; tiers de sous et deniers d'Autun, Màcon , 
Amboise, Angers, Paris (Clovis II), Cologne, Albinno (Albcns), Bclis, Mai^seille, Cler- 
mout, Banassac (Caribert II), Neuvy, Poitiers, Amijernac ) — P. 63. Deloche. Momuiies 
mérovingiennes. (Suite. De l'organisation de la fabrication des monnaies dans TAustrasie 
proprement dite, sous le règne de Théodebort I*'. M. D. i)en8e que tous les sous d'or et 
tiers de sou d'or de Théodebert oiit été irap|)és dans le même atelier, et que les mono- 
grammes inscrits dans le champ indiquent le lieu d'origine do l'or.) — P. 94. H. Sauvaire. 
yumistnatique musulmane. Compte rendu du Catalogue des uwnnaies musulmanes de la 
jy/l'/. ytr/., par JJ. Lavoix.) — P. 146. Trouvaille à Geuc;ay (Vienne) do deniers du XIII* 



— 93 — 

siècle. — P. 147. A. Richard. Notice nécrologique sur Lecointre-Dupont. — P. 153. 
Notice nécrologique sur le comte de Soultrait. 

2« trimestre. — P. 263. Schlnmberger. Monnaies, bulle et bagues byzantines inédites. 
(Monnaies d'argent d'Isaac Cîomnène, 1057-1059 ; follis d'Héraclius ; silique de Pliocas ; 
bulle de Constantin XI, paléologue; bague d'or de l'époque d'Anastase.) — P. 31 1. A. Engel. 
Souvenirs numismatiqiies d'un voyage autour du inonde. 2* article : Japon. — P. 340. 
M. Prou. Deniei' mérovingien de Paternaco. — P. 343. E. Caron. Monnaies normandes 
avec noms de monétaires. — P. 349. J. A. Légeay. Trouvaille de Montagny-lez-Seurre. 
(Monnaies royales et seigneuriales du XV* siècle.)--P. 351. H. Léonardon. Monnaies por- 
tugaises de 2>. Antonio. 

3® trimestre. — P. 409. M. Deloche. Numismatique mérovingienne. (Tiers de sou de 
Gagny-en-Parisis et Champagne dans le Maine ) — P. 423. A Blanchet. Sceaux juifs du 
Moyen Age. — P. 460. M. Ivan. Deux mandements de St-Louis. 

4® trimestre. — P. 539. M. Prou. Deux tiei*s de sou du i-^i Gontran. — P. 556. 
E. Caron. Monnaies du commencement du Xl^ siècle , frappées dans le comté de Bour- 
gogne, — P. 567. M. de Marché ville. Le denier d'or à la reine. 

M. Prou. 

FRANCE. - Droit et Économie politique (1889). 

Recueil de r Académie de législation de Toulouse, tome 37 (1888-89).— 
P. 126-136. Rapport de M. Astrié-Rolland sur la monographie de la ville d'Ax, par 
H*« Marcailhon-d'Aymeric. Indications de pièces intéressantes.. 

La Réforme sociale (Le Play). — P. 152-164. H. Cetty. La famille d'autrefois en 
Alsace. Intéressant pour l'histoire des mœurs du Bas Moyen Age. — P. 645. Note sur 
les anciennes cwporations de la soierie à Lyon. 

2c semestre, t. 2. — P. 229-243, 293-309, 341-392. Funck-Brentano. Le Régime 
patronal et le Moyen Age. Le XIV^ siècle ; les libertés et les franchises locales ; la 
Renaissance ; la monarchie patronale et la période classique de récouomie politique ; le 
régime des privilèges et la révolution. L'auteur essaie de montrer comment le régime 
patronal a fait sortir du vieux monde romain et de la barbarie franque Taffranchissement 
des serfs et les libertés communales ; pourquoi les franchises locales et les corporations 
ont eu leur épanouissement à la Renaissance ; pourquoi l'économie d'Ktat et les privilèges 
leur ont succédé et comment enfin la Révolution française, unique dans l'histoire, a eu 
pour cause profonde la prédominance croissante du régime industriel sur le régime agri- 
cole. [A lire : pas banal quoique paradoxal.] — P. 321-340, 404-424. Ch. de Ribbe. La 
vie de village en Provence au temps du roi René. Les constatations habituelles de 
l'auteur. — P. 440-448. A. Silvy. Les universités en France sous l'ancien régime. — 
P. 508-528. Charmetant. Les anciennes co^porcuions de la soierie à Lyon. —. P. 497- 
506, 574-584. V^® Jacques de Reviers. Essai de monographie rurale. — Le Pcrche-Goui't. 
— P. 677-679. Ch. de Ribbe. Une ménagère d'autrefois. 

Nouvelle Revue historique de Droit français et étranger, 1889, fasc. I. — 
21-60. P. Guilhiermoz. La persistance du caractère oral dans la procédure française. 
Parmi les traits nombreux qui distinguent la procédure canonique de la très vieille pro- 
cédure française, l'un des plus saillants est que la prem.\èïo., ^v\\\^ ^vv.\\^ V?^ w^ijvvt^^à ^<i 
minime importance, est une procédure écrite, tandiïi vv^xe W ^(iviow^^ «ivA. e*y?.^\vNXé\«sû» 



— 94 — 

orale ! Une ordonnance de St-Louis réforma la procédure civile des pays coutumiers. Cette 
réforme consista essentiellement dans l'adoption, comme moyen de preuve ordinaire et uni- 
versel, d'un système d enquête dont tous les éléments étaient empruntés à la procédure 
canonique. Mais le caractère oral continue à marquer profondément la procédure française. 
L'écriture joue un rôle, mais un rôle modeste. Son but est de fixer les paroles prononcées, 
de fixer pour les juges et pour les parties elles-mêmes les points principaux de la plaidoirie 
et surtout les faits proposés et niés « sans la vérité desquels eucercher on ne pouvait 
déterminer la cause. • De là, la nécessité d'accorder les articles, d'appointer. Le carac- 
tère de la procédure reste sensiblement le même jusqu'aux derniers temps. L'ordonnance 
de 1667 se préoccupe surtout de rendre toute sa netteté au principe du débat oral. — 
P. 66-135. Ed. Engelhardt. Histoire du droit fluvial conventionnel ^ précédée d'une étude 
sur le régime de la navigation intérieure au temps de Rome et au M. A. (Fin.) Quelques 
aperçus intéressants pour le médiéviste. 

Fasc. n. — P. 135-235 et fasc. III, p. 363-406. J. Declareuil. La Justice dans les cou- 
tumes primitives. L'auteur a essayé, dans cette étude, de rechercher comment les hommes 
ont suppléé au pouvoir judiciaire absent dans les sociétés primitives, comment la justice 
s'organisa et le droit fut réalisé aux époques lointaines où l'État n'existait pas encore. Les 
éléments de cet essai ont été fournis par l'histoire des peuples anciens. Les sémites et 
surtout les aryas ont été seuls le sujet de ses recherches. L'auteur distingue dans l'évolution 
juridique trois phases diverses: la coutume spontanée à laquelle correspond la procédure 
extra-judiciaire toute voisine du combat primitif; les adoucissements dus à l'influence 
sacerdotale ; enfin le développement postérieur dû à l'action de l'Etat et le résultat de sa 
conquête de la justice. L'auteur le déclare lui-même : •* les pages qui vont suivre, dit-il, ne 
constituent qu'un essai sur les questions délicates qui sont abordées. •• [A lire cependant.] — 
P. 235-256. Ed. Bonvalot. Les Féautés en Lorraine. Trop courte note sur la nature des 
féautés. La féauté est «un tribunal qui dans les villes et les campagnes statue entre voisins 
sur des contestations relatives à la propriété foncièi^e, aux limites des héritages et à l'abor- 
nementdes chemins. Ce tribunal, absolument indépendant des juridictions ducales, seigneu- 
riales et municipales , est organisé par paroisse. »» On n'est membre d'une féauté qu'autant 
qu'on fait partie de la même agrégation religieuse. La qualité de paroissien d'une église 
principale déterminée engendre le droit de rendre dans sa circonscription la justice en 
certaine matière foncière. De là M. B. conclut que les féautiers ce sont primitivement les 
fidèles^ ceux qui professent le mène culte. On peut en douter. Les féautés, ce sont les 
échevinages du Nord de la France, les cours colongères de l'Est, les dinghofs des pays alle- 
mands et suisses. Suivent les textes inédits de 4 titres de féautés : !<> titre de la Féaulté et 
du Saonne à St-Dié (1463) ; 2° Les féautés du comté de Vaudémont ; la grande Féaulté de 
La Leuf (1298); 3° Procès- verbaux de visite de la féaulté aux villages de Baymont et de 
Bainvilliers ; Ban de Vagney (1687 et 1682). — P. 256-294 ; fasc. 4, p. 562-583 ; fasc. 5, 
p. 636-681. A. Le Poitevin. Des droits de la /îll^ou du mariage avenant dans la coutume 
de Normandie. Plus qu'aucune autre province, ia Normandie a poussé loin ces deux prin- 
cipes jusqu'à un certain point opposé : la protection de la femme et la protection de la 
famille. «« Le bien de la femme ne doit jamais se perdre. *• Le mari a de son vivant un 
droit absolu de disposition sur l'avoir de sa femme. Il peut vendre, aliéner de toute façon. 
Aussitôt après sa mort le droit de la femme se retrouve tout entier. L'aliénation du fait de 
son mari, même avec son consentement, ne lui est point opposable. Elle recouvrera sa dot 
au préjudice du tJers acquéreur, du moins si la fortune de son mari ne peut fournir un 
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remploi suffisant. C'est la contre-partie de Tautorité maritale très forte, très développée 
dans le droit normand. — D'un autre côté, ces droits de la femme si énergiquement défendus 
par la coutume, la protection encore plus énergique dont elle entoure la famille a de tout 
temps tendu à les réduire au minimum. Ce qui est dû à la fille, c'est un mariage, un éta- 
blissement non désaparé. Dès qu'on a marié sa tille, on ne lui est plus redevable de rien. 
Dans toute succession le fils exclut la fille. Le principe est rigoureux. Les dispositions de 
la coutume concernant les filles n'ont toutes pour objet que de faciliter à la fille ce mariage, 
qui libérera sa famille de toute obligation envers elle. La coutume n'a pas cru devoir faire 
au père de l'obligation de doter sa fille une obligation légale. Si elle s'occupe des disposi- 
tions du père à cet endroit, c'est pour empêcher que la dot ne dépasse un maximum, i/, de 
son avoir et ne lèse ainsi les droits des fils. M. Le Poitevin passe successivement en revue 
les différents expédients à la disposition du père pour doter sa fille : dot proprement dite ; 
don mobil ; réserves de droit (réserve à partage ; donation de biens présents ou à venir ; 
réserve de légitime ou de mariage avenant ). Si la fille n'est pas mariée à la mort du père, 
c'est aux fils, aux héritiers, qu'incombe l'obligation de doter leur sœur. Mais cette obliga- 
tion des frères ne reste pas comme celle du père une simple obligation morale. C'est un 
droit positif qui se trouve conféré à la fille sur la succession paternelle et maternelle. Ce 
droit de la fille ou des filles consiste, en quantité, dans le 1/5 de la succession, déterminé 
sur la base du revenu. La fille n'en est cependant pas plus pour cela une héritière. Ce 
droit de la fille, ce mamage avenant qu'elles apportent en dot au mari n'est pas proprement 
une part de la succession paternelle ou maternelle, r« équipollent d'une part »». C'est essen- 
tiellement une dette des frères envers leurs sœurs. La fille a ici le rôle d'un quasi-succes- 
5^(r, simple créancier d'une quote-part delà succession. M. Le Poitevin trouve les principes 
qui régissent la matière en vigueur dès l'époque la plus reculée, et ils se sont maintenus 
dans l'ancienne coutume, sous la nouvelle, jusqu'aux derniers jours. 

Fasc. IIL — P. 321-363 ; fasc. IV, p. 515-562. Chénon. Étude historique sur le 
M Defensor Civitatis ». Très intéressante étude qui me paraît faire avancer la question. 
L'auteur étudie tour à tour l'origine de l'Institution, ses transformations successives 
jusqu'au partage de l'Empire, enfin les vicissitu les de son histoire eu Orient et en Occident. 
En Orient le Defensor Civitatis, primitivement « defensor plebis «, défenseur naturel de la 
plèbe et des petits propriétaires contre les vexations du fisc et de l'administration, finit par 
devenir sous Justinien, un \eniahle judex civitatis placé sous la dépendance dujudecc, du 
prœses provinciœ, son lieutenant et se substituant ou tout au moins s'ajoutant aux auto- 
rités municipales. L'autonomie de la cité s'en va. La cité devient une subdivision pure et 
simple de la province. En Occident, l'institution qui a une destinée diverse dans chacun des 
royaumes barbares sortis de la dissolution de l'empire romain finit par n'être plus dans le 
royaume franc, le seul qui dure, qu'une sorte de «* directeur de l'enregistrement »» chargé 
delà direction des gesta, de l'insinuation des actes (donations, etc.) et présidant de ce 
chef la curie devenue un simple bureau d'enregistrement. La création du defensor n'a pas 
fait disparaître les duumviri^ qui ont persisté jusqu'à, la chute de l'empire d'Occident, du 
moins en Gaule et en Espagne, et jusqu'au milieu du VI» siècle, du moins en Italie et dans 
l'empire d'Orient. Le defaisor a coexisté avec le curator reipuhlicœ qui reste jusqu'au 
dernier moment le magistrat suprême. Enfin, contrairement à l'opinion commune, ce n'est 
que tout à fait exceptionnellement que l'évêque a exercé les fonctions ÙlQ defensor. — P.4E7- 
435. Esmein. Intéressante note sur les «» Nouveaux fragments de Vèdlt ôî "E.\wn.<i x» nssvs^. 
récemment publiés par M. Gaudenzi. 
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Pasc. V. — P. 681-728. ( Voir 1888, p. 822 et s.) L. T&non, Étude de littérature cano- 
nique : Ruffin et Huguccio. L'auteur conclut : on serait amené à fixer pour Tépoque de la 
composition du commentaire de Ruffin les années 1164-1166. Le texte original de cet 
auteur se trouve dans les manuscrits français. Deux de ces manuscrits nous donnent en 
même temps le commentaire entier du décret tel que nous savons que l'avait fait Ruffin. 
Pour Huguccio le commentaire des causes 23 à 26 intercalé dans le corps de ses sommes 
n'appartient pas , comme l'a pensé Schulte , à Jean de Dieu , mais à un auteur 
contemporain d'Huguccio et a été composé peu après la mort de ce dernier, antérieurement 
à 1215. 

Fasc. VI. — P. 729-732. Le duel conventionnel en droit irlandais et chez les Celti- 
héHens. Il est probable que l'usage du duel conventionnel était en Espagne, à la fin du III* 
siècle av. J.-C. un usage celtique, comme en Irlande, quand environ 10 siècles plus tard 
ont été rédigées les Lois Barbar. s. 

Revue générale du droit, delà législation et de la jurisprudence. Fasc. I, 
p. 29-37 ; fasc. II, p. 127-135. (Voir 1888, t 2, p. 387 et 501 et suiv.) — Trévédy. 
Sei^gents féodés, sergents généraux et d'armes, — Appendice : Sergents généraux et 
d'armes ; sergents et huissiers ; huissiers de la chancellerie, des conseils, du Parlement, 
du Châtelet de Paris ; suite d'intéressantes remarques où l'on trouve beaucoup à apprendre. 

Fasc. IV. — P. 289-293. D'Arbois de Jubainville. Note de la composition pour crimes 
et délits chez les Celles» Le droit celtique n'attribue pas au roi une partie de la composition 
des hommes libres, mais il attribue au maître le tiers de la composition des serfs. Or la 
part du roi chez les Francs paraît avoir été du tiers. C'est probablement dans le droit 
celtique que le droit germanique puise cette proportion. 

Fasc. V. — P. 435-442. Revon. Les origines du régim,e féodal. Note sans intérêt. 

Séances et travaux de FAcadémie des sciences morales et politiques. 

Compte rendu par Vergé. Tome 31. — P. 657-673. Baudrillart.Les populations ag^Hcoles 
du Midi. Suite de ses études sur l'état des populations agricoles. Après avoir étudié le 
Nord, l'auteur se propose d'étudier le Midi : différences essentielles du Nord et du Midi : 
différences de climat, de race, de culture ; plus d'instabilité au Midi qu'au Nord. 

Tome 32. — P. 275-298. Glasson. Les institutions primitives au Brésil. Coupd'œiisur 
l'état des peuplades sauvages au Brésil. — P. 299-317. Stourm (R.). Origines et dévelop- 
pement en France du droit d'autoriser les recettes et les dépenses publiques attiHbuécs 
aux repi'ésentants'du pays. Note sur l'histoire de la fondation en France du droit budgé- 
taire des représentants du pays. M. Stourm distingue 3 périodes : !<> Période dos États 
généraux ; 2<* Période des Parlements ; 3° Période d'organisation du régime actuel. Bien 
lente fut l'évolution qui aboutit à consacrer définitivement en France le contrôle 
budgétaire des représentants de la nation puisque nous dépassons, sans parvenir à son 
entier développement, les débuts du gouvernement de juillet. — P. 573-591 et 804-819. 
Oasté(A. ). Des insurrections populaires en Basse-Normandie au XV*^ siècle pendant 
l'occupation anglaise et la question d'Olivier Basselin.C\xv\Q\x^QS notes s'ir l'état de révolte 
permanent en Normandie, dans la V^ moitié du XV" siècle, contre les Anglais et le 
rôle d'agitateur du chansonnier Olivier Basselin. [V. le n^ de mars du M. Age, p. 56.] 

G. Platon. 
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COMPTES RENDUS. 

AuBERT (Félix). Le Parlement de Paris de Philippe-le-Bel 
à Charles VIT (1314-1423). 5a compétence ^ ses attributions. — 
Paris 1890, in-8^ 

M. Aubcrt, après avoir consacré un premier volume à l'organi- 
sation du Parlement de Paris au XIV* siècle, vient d'en publier 
un second où il étudie ses attributions. Le Parlement, seption 
judiciaire de la Cour du Roi , conserva toujours la suprématie 
sur les deux autres corps démembrés comme lui de la Cour du 
Roi, la Chambre des comptes et le Grand Conseil. Souvent 
encore au XIV* siècle les textes le désignent par les mots Curia 
régis ; les rois, quand ils en parlent, l'appellent « notre Cour » 
sans ajouter « de parlement ». Il était par excellence la Cour sou- 
veraine. Le Roi et le Parlement gouvernent le royaume ; ils 
siègent en haut de l'édifice social, le Parlement à peine au-dessous. 
Représentant et auxiliaire du Roi , ce grand corps n'a pas d'attri- 
butions déterminées. Il n'a pas d'autres limites à son pouvoir que 
celles qu'il plaît au souverain de lui assigner. II est avant tout un 
tribunal , à la fois tribunal de première instance et tribunal 
d'appel; mais en outre, il n'y a pas de branche administrative 
sur laquelle il ne prétende exercer un droit de contrôle. La seule 
lecture de la table des chapitres entre lesquels M. Aubert a distri- 
bué la matière de son livre, montre assez l'infinie variété des 
attributions du Parlement , son universelle compétence. Comme 
Cour de justice, sa juridiction «s'étendant sur tout le monde dans 
toute l'étendue du royaume et sa compétence embrassant en fait 
toutes les matières civiles , administratives , con:vc^^^ç.\A'ït^ ^xi. 
autres , on ne peut songer à expliquer etv àfe\.^^\\ s^ cotcvt^^v^'^^^ 
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ratione jyersonœ et sa compétence ratione maiertœ. Quant aux 
règles suivîtes, sa jurisprudence admettait qu'au civil, en matière 
personnelle, le juge compétent était celui du domicile du défendeur 
et en matière réelle , celui du lieu où était situé Théritage ; au 
criminel, les flagrants délits devaient être jugés par le juge 
du lieu, les autres par le juge du domicile du délinquant. » 
Au point de vue administratif, il ne suffisait pas au Parlement 
dinstaller les officiers royaux, de recevoir leur serment, de les 
surveiller ; il prenait aussi une part directe à Tadministration , 
s'occupant de la voirie, de l'entretien des monuments publics, de 
la police , des hôpitaux , des mœurs , de l'instruction et du com- 
merce ; ne bornant pas son action à la ville de Paris, mais l'étendant 
sur les autres villes du royaume. Cette intervention du Parle- 
ment dans les affaires de toutes sortes, sa tendance à retenir 
toutes les causes qui lui arrivaient et même à les évoquer , 
amenaient sans cesse des conflits avec les autres Cours royales et 
surtout avec Tliglise. Celle-ci, jalouse de sa juridiction, résista 
aux prétentions excessives du Parlement. Mais les magistrats 
royaux, désireux d'unifier la justice, soutinrent la lutte avec 
opiniâtreté et, en dépit des excommunications, finirent par rem- 
porter la victoire. Les pages que M. Aubert a consacrées à l'histoire 
de cette lutte sont parmi les plus nouvelles de son livre. Non 
moins intéressants sont les deux derniers chapitres où est étudié 
le rôle politique du Parlement, et spécialement son attitude dans 
le grand schisme. 

La conclusion à laquelle arrive M. Aubert est « qu'à la fin du 
Moyen Age, avant les temps modernes inaugurés par Charles Vil, 
le Parlement est devenu par les circonstances et par son activité , 
la plus grande et la plus forte institution. Il domine la Chambre 
des comptes, rivalise avec le Grand Conseil, juge la conduite des 
princes et même des papes ; il ne s'incline que devant le Roi». 
Parmi les mérites de l'ouvrage de M. Aubert, le plus saillant est 
la nouveauté. Aucun historien n'avait osé jusqu'ici, entreprendre 
une étude d'ensemble sur le Parlement au XIV* siècle. La cause 
en est que personne ne s'était senti 1^ courage de dépouiller 
méthodiquement les registres où sont consignés les arrêts de 
cette Cour. M. Aubert n'a pas reculé devant plusieurs années de 
travail. 

Mais le succès a répondu à Teflort. Les deux volumes qu'il a 
déjà publiés, fruit de recherches longuement poursuivies, sont si 
remplis de faits qu'ils constituent un véritable répertoire des 
institutions, politiques , judiciaires et administratives du XIV* 

siècle. 

M. Prou. 
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Het Nederduitsch Glossarium van Bern bewerkt door 
D"" BuiTENRusT Hettema. — Te Groningen by J. B. Wolters, 1889. 

Dans la « Bibliotheek van Middelnederlandsche Letterkunde », 
publiée depuis des années par MM. Moitzer et te Winkel , vient 
de paraître l'ouvrage dont nous avons copié le titre. C'est la pre- 
mière fois que ce glossaire est publié au complet. Il date du 
commencement du XIV® ou de la fin du XIII* siècle, et si nous 
ajoutons que son dialecte paraît être bas-franconien, et que c'est 
probablement un dialecte limbourgeois, nous aurons assez fait 
pour signaler l'importance de ce glossaire au point de vue de la 
langue. (Voir pp. IV et XXIX.) 

Parlons d'abord du texte. C'est — heureusement — un texte 
diplomatique. Pas de déviations, du ms. sans qu'elles aient été 
signalées en bas de la page. Pas même — heureusement aussi — 
le changement de Torthographe latine au Moyen Age en ortho- 
graphe classique, changement qui n'atténue que trop souvent les 
graphies assez intéressantes des scribes de ces temps. Si le texte 
laisse quelque peu à désirer, c'est que M. Ilettema n'a pas jugé 
bon ( I ) de suivre encore de plus près le ms. en donnant les gloses 
arrangées d'après les lemmata et non comme il l'a fait, par ordre 
alphabétique, d'après le dialecte néerlandais. Il est vrai que son 
travail, tel qu'il est, lui vaudra p.-è. les félicitations des philo- 
logues néerlandais, mais eux aussi en auraient pu tirer beaucoup 
de profit si le glossaire eût été imprimé dans l'ordre inverse ; 
tandis que pournous autres germanistes la valeur de cette publi- 
cation est infiniment moins grande. On ne cherche guère un mot 
quelconque sans en connaître l'équivalent latin, mais moi qui suis 
angliciste, j'avoue humblement qu'il me serait impossible d'avoir 
en tête tout le vocabulaire des autres dialectes germaniques. 

Espérons que désormais on s'inspirera de ces sentiments, et 
que l'on suivra l'exemple du professeur Wùlker qui, après avoir 
réédité les vocabulaires dits « de Wright» , y a ajouté des indices 
anglais et latins. 

Dans le premier chapitre de son intéressante introduction, 
M. Hettema décrit le ms. et en dresse la bibliographie. Le texte 
est donné tel quel, avec un glossaire — comme nous l'avons dit 
ci-dessus — arrangé presque alphabétiquement d'après les mots 



( 1 ) H est possible que le défaut de rarrangenient suivi — si défaut il y a — ne soit pas 
dû à M. Het enia mais que des raisons indépen;lantes de la volonté de l'aw.<jci\vc ^>cv'5jci\'5i?y\\.\^ 
cause. Voir aussi p. XXXI de l'introduction. 



— 100 — 

latins. La manière dont des gloses, dispersées partout sur des 
textes latins, se transforment en glossaires de différentes espèces, 
a déjà été traitée par M. Henry Sweet et d'autres. Dans le second 
chapitre, M. Hettema envisage le glossaire bernois à ce point de 
vue. Il trouve ainsi l'occasion de discuter beaucoup de mots de 
son texte ; qu'il nous soit permis de le dire, ces observations sont 
d'un ordre élevé et nous semblent la preuve d'un esprit critique très 
fin. Après cette appréciation, que M. H. ne prendra pas pour une 
« captatio benevolentiae « , je me permets de ramasser le gant 
que Tauteur m'a jeté, en répondant à une observation de sa part. 
M. H. me fait l'honneur de me citer une ou deux fois. En parlant 
des gloses dites « formes mérographiques » j'aurais émis l'opinion, 
d'après M. H., que Tauteur d'un glossaire rangeait aussi ces 
formes « mérographiques » parmi les gloses complètes. Mais je 
ne me suis jamais exprimé sur les auteurs de ces glossaires. Ce 
que j'ai dit sur ces formes « mérographiques » ne se rapporte 
qu'à la façon dont les premiers glossateurs ont agi en glosant 
leur texte pour la première fois. Signalons encore dans ce cha- 
pitre une discussion excellente des textes qui ont probablement 
fourni originairement les lemmata de ce glossaire. 

Le troisième chapitre traite de la langue et de la méthode que 
M. Hettema a suivie dans son édition. H. Logeman. 



SiMÉON Luge. — La France pendant la guerre de Cent ans. 

Paris, Hachette, 1890, iu-8% 396 pp. 

M. Siméon Luce est un habile et heureux chercheur. Non 
seulement il sait chercher, mais il sait mettre en valeur les docu- 
ments qu'il découvre. Une simple pièce d'archives, un compte, un 
arrêt, un mandement, devient sous sa plume le centre d'un petit 
tableau plein de vie et d'intérêt. M. L. se repose dans ces exercices 
mi-littéraires, mi-scientifiques, du grand travail qui l'absorbe à 
l'heure actuelle, cette monumentale édition de Froissart, dont le 
progrès exempt de précipitation est le gage certain d'une œuvre 
irréprochable et définitive. 

Le livre dont nous avons à rendre compte est une réunion 
d'articles publiés précédemment dans diverses revues. L'idée en 
elle-même est excellente. C'est une habitude assez commune chez 
les savants allemands de réunir leuri Kleinc Schriften : il serait à 
désirer qu'elle se généralisât chez nous. Nous regrettons cependant 
— et ce regret sera sans doute communément ressenti — que Al. L. 
ait cru devoir s'abstenir d'indiquer ses sources. Chez un professeur 
de l'Ecole des Chartes, l'omission est bizarre. Elle est d'ailleurs 
r<9:/Ji?r. L'autcurnousavertit dans lavant-propos qu'il a «supprimé 
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sans scrupule rapparcil critique qui accompagnait ces IVagmentS)). 
Et pourquoi ? Pour (c répandre le goût de l'histoire » et u le com- 
muniquer, s'il se peut, au grand public ». Nous avons vainement 
cherché comment la suppression des références pouvait avoir la 
vertu d'inspirer le goût de l'histoire au grand public. Le grand 
public auquel s'adresse M. L. est-il si extraordinairement nerveux 
qu'il ne puisse supporter la vue de quelques notes au bas des 
pages? Quoi qu'il en soit, les travailleurs qui voudront utiliser les 
recherches de M. Luce devront faire appel à toutes leurs connais- 
sances bibliographiques. 

Les études qui composent Touvriige sont au nombre de dix- 
neuf. Nous en indiquerons rapidement le sujet, en les groupant 
d'après leurs analogies. 

A b Jove prmcipium. Parlons d'dhovd de Jeanne d'Arc. Il est 
maintenant bien établi que la Pucelle était Champenoise. Domremy 
était partagé en deux parties par un ruisseau, dit des Trois Fon- 
taines : la partie méridionale ressortissait au duché de liar, la 
partie septentrionale au comté de Champagne : c'est dans cette 
dernière que se trouvait la chaumière où naquit Jeanne. Après 
avoir éclairci ce point d'histoire, M. L. nous donne sur la situation 
particulière du père de Jeanne des renseignements intéressants. 
Seulement pourquoi veut-il que Voltaire — qu'il appelle 
« l'amant ulcéré de Gabrielle-Emilie le Tonnelier de Breteuil, 
marquise du Châtelet » — ait écrit la Pucelle sous l'influeiice 
d'une tradition de famille anglo-bourguignonne.^ C'est proprement 
chercher midi à quatorze heures. — A côté de la grande héroïne, 
voici quelques ligures plus modestes de la lutte nationale : 
Philippe le Cat, Guillaume l'Aloue, le Grand Ferré. Philippe le 
Cat, le harpeur de Cherbourg qui fut exécuté en 1429, pour crime 
de conspiration contre la domination anglaise, doit à M. Luce 
d'être entré dans l'histoire. Guillaume l'Aloue, lui, avait eu la 
chance de rencontrer un chroniqueur : mais ce chroniqueur, 
écrivant en latin, l'avait appelé Guillclmus Alaiidis^ qu'on tradui- 
sait inexactement par l'Aloiietle : il a maintenant repris son véri- 
table nom. Ce nom de l'Aloue est extrêmement suggestif. Il a 
inspiré a M. L. une page exquise sur « la gentille chanteuse qui 
a donné son nom à Guillaume ». Il lui a de plus fourni l'occasion 
d'une rectification étymologique : a Le chant de l'aloue, canins 
a/awio?, donnait déjà la vie, la gaieté, la mélodie à nos riches 
campagnes, ainsi que l'attestent les innombrables localités du 
nom de Cantaloue ou Chantaloue, dénaturé le plus souvent par 
l'ignorance des modernes en Cantaloup ou Chanteloup, comme 
s'il entrait dans les habitudes des loups, gens pratiques par 
instinct et par nécessité de situation, de se livrer à des exercice-^ 
de chant (p. 64) ! » L'argument est lopkYvwi \ W v^^bV -^^ o:\i\^^^^ 
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pourtant que les philologues, gens difficiles, ne s'en montrent pas 
satisfaits ( i ). 

Les archives du Parlement ont fourni à M. L. des renseigne- 
ments nouveaux sur Etienne Marcel et un de ses principaux lieu- 
tenants, Tcpicier Pierre Gilles. Aux mêmes événements se rattache 
une dissertation sur le traité entre le roi d'Angleterre et Charles 
le Mauvais, traité que Rymer a publié à la date du i""* août 1351 , 
et qui est ici rapporté avec beaucoup plus de vraisemblance au 
r" août 1358, quelques heures après la mort de Marcel. 

Nous passons des troubles de la régence au gouvernement de 
Charles V avec les études sur les rapports du sage roi avec les 
Rouennais, avec les Juifs, et avec... Aristote. Aristote arrive là 
un peu à Timproviste. On sait que Charles V lit élire à deux 
reprises le chancelier de France. M. L. croit trouver la raison de 
ce procédé insolite dans l'influence qu'exerça sur l'esprit du roi la 
lecture de la Politique, traduite en 1372 par Nicole Oresme. On 
en pensera ce qu'on voudra. — Quant aux Juifs, M. L. est plein 
d'admiration pour la conduite de Charles V à leur égard. Nous 
ne partageons à aucun degré cet enthousiasme. La meilleure poli- 
tique à suivre envers les Juifs était de les soumettre au droit 
commun. Au lieu de cela, on les gratifia de privilèges que 
Michelet a fort justement qualifiés de monstrueux. Au fond, le 
roi besoigneux et le juif riche formaient une société en participa- 
tion pour l'exploitation de l'usure : le juif apportait son argent, 
le roi apportait l'impunité. Politique immorale, cela va sans dire, 
mais imprudente aussi. Tous les abus se paient. L'expulsion de 
1394 est le fruit des ordonnances de 1361. 

11 y a peu de documents touchant l'industrie minière et la con- 
dition des ouvriers mineurs au Moyen Age. Aussi lira-t-on avec 
intérêt les renseignements que M. L. a extraits du registre de 
comptabilité des mines que Jacques Cœur possédait en Lyonnais 
et Beaujolais. 

L'histoire littéraire n'est pas oubliée dans cette collection infi- 
niment variée. Elle est représentée par deux études consacrées, 
l'une à l'origine de la légende de Duguesclin dixième preux, 
l'autre à Raoul l'ainguy, copiste de plusieurs manuscrits de 
Froissart, éditeur d'Eustache Deschamps, ennemi farouche des 
vilains, ivrogne endurci et interpolateur acharné. 



(1) Voici la note (juc M. Wihnotte veut bien nous communiquer à ce sujet : •• Il faut 
évidemment interpréter Canta-lupii-. — Les C\h)antùloup ne sont pas rares : le Calvados, 
l'Euro, l.i Manche, riile-ct-Viiaine, bref toute la région qui n'a pas ou a Uirdivenïent déve- 
loppé OH en en le possède do préférence à Ciinlclcu{p)^ (jui est deux fois dans la Seine-Infé- 
rieure et le Pas-de-Calais. (Voyez l'aris, Rnumtiia X, 50.) Alauda n'aurait pu faire 
a/£'u{c'J f/uo :>tir im ten'koîi'c ivsliviul. Cf. encore PisscIcK-loitp et des formation;» ana- 
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Nous terminons cette revue par une dernière classe de travaux, 
la plus intéressante peut-être : celle qui concerne la vie privée. 
Mentionnons une très savante dissertation sur les jeux populaires, 
une description du régime Intérieur deTHôtel-Dicusous Charles V, 
un portrait intime du duc de Berry, enfin un bien curieux article 
sur les Menus du prieur de Saint-Martin des Champs. Ce prieur, 
dom Jacques Séguin, étant en diflerend avec l'hôtelier du couvent, 
se détermina à se nourrir provisoirement à ses frais ; mais comme 
il espérait bien se faire indemniser, il lit tenir un compte exact 
des dépenses de sa cuisine. C'est ce compte qui nous est parvenu. 
Il nous permet de suivre jour par jour la vie d'un dignitaire ecclé- 
siastique au XV siècle. On y trouve non seulement les menus du 
prieur, mais encore les noms de ses convives. Parmi ceux-ci, deux 
sont désignés seulement par les initiales J. D. et R. Cependant le 
scribe, soit malice, soit distraction, donne leurs noms en un ou 
deux endroits : Jeannette Davy et Rcgnaulde. Chaque fois que 
ces deux dames soupaient à Saint-Martin, le curé de St-Nicolas 
des Champs, Jean Beaurigout, était de la fête. Or il advint que 
des mains malveillantes placardèrent une nuit, sur la porte prin- 
cipale de l'église St-Nicolas, un libelle contre le cure et le prieur. 
C'était la presse de ce temps-là. Les diffamés firent monter en 
chaire un Jacobin de Limoges, qui prêcha contre les diffamateurs. 
A l'issue du sermon, dom Séguin mena son prédicateur à l'hôtel 
du Gros 1 ournois, où le digne religieux mangea un pain tout 
entier, but une pinte de vin blanc et fit une dépense totale de i6 
deniers parisis « en attendant le dîner ». 

Nous avons cité cette anecdote pour montrer par un exemple 
que l'ouvrage, bien que d'une solide érudition, n'en est pas moins 
très agréable à lire. Visiblement, M. Luce tient à se rendre acces- 
sible à tous. Ce n'est pas un savant gourmé. 11 a d'aimables 
abandons. Il nous parle du temps où « étendu sur le clos, à 
l'ombre des haies de saule de ses miellés natales » il suivait des 
yeux « l'ascension joyeuse, on pourrait presque dire lynque de 
l'alouette ». Il ne dédaigne pas d'avoir un style soigné et, à 
l'occasion, fleuri. Son livre pourrait commencer, comme l'Esprit 
des lois, par une invocation aux Muses. O. M. 

Jules Préson. — Histoire du Chapitre Noble de Nivelles, — 

In 8", 453 p. — Nivelles, Ch Guignarclé, 1890. 

MM. Tarlier et Wauters ont consacré une partie importante de 
j . . __....._ 

fnoder 
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fut fondé par Ste Idc et dirigé ensuite par SteGcrtrude. Ils en 
exposent l'histoire avec assez de détail , et décrivent minutieuse- 
ment la collégiale et les autres constructions religieuses qui en 
dépendaient. La publication de M. F. n'est pourtant pas inutile. 
11 est regrettable néanmoins qu'il ne se soit pas attaché à résumer 
nettement les faits acquis par le travail de M. Wauters, pour 
ajouter ensuite tous les détails ignorés, laissés dans Tombre ou 
écartés par son prédécesseur dans cette matière. En renonçant, en 
outre, à toute incursion non absolument indispensable dans l'his- 
toire de la ville même de Nivelles, il eût fait un ouvrage sans doute 
plus court, mais plus conforme à son titre, mieux composé, 
meilleur enfin. 

Tout en exposant, d'après les documents imprimés ou manus- 
crits, rhistoire du collège de chanoinesses nobles de Nivelles, 
M. F. aborde quelques questions qui offrent un intérêt général. 
Il réunit un nombre de témoignages et d'arguments qui entraînent 
à peu près la conviction que les disciples de Ste Gertrudc furent 
d'abord des religieuses ^moniales, sanctimoniales ) et que la suite 
des temps seulement et le relâchement de la discipline les conver- 
tirent en chanoinesses séculières. 

L'auteur revient, à plusieurs reprises , sur la question de savoir 
à quelle date il fut nécessaire de témoigner d'une origine noble 
pour pouvoir être admise au chapitre de Nivelles. C'est, 
dit-il, au commencement du XIII'' siècle: «avant l'an 1200, il 
n'civait en ces pays aucun chapitre noble», déclare un rapport (que 
M. F. cite en note) du premier roi d'armes Toison d'Or, du 27 
novembre 1743. U^ texte du XVllP siècle n'a, par lui-même, 
aucune valeur probante pour un fait du XIIP. Aussi récuserions- 
nous l'afKrmation ainsi basée de M. F., s'il ne nous fournissait 
des moyens de reporter encore plus haut qu'il n'a fait, l'interdic- 
tion de recevoir dans certains corps religieux aux Pays-Bas 
des jeunes filles entachées de bourgeoisie ou de roture. Il donne 
en annexe (n°II, p. 423) un diplôme dei207 de Philippe-le-Noble, 
comte de Namur, défendant de recevoir aucune chanoinesse au 
chapitre d'Andenne si elle n'a fait constater qu'elle est noble et née 
de parents nobles. Le texte de cette charte permet d affirmer que 
le comte ne faisait que ratifier un usage ancien : usage aussi vieux, 
peut-être, que le chapitre d'Andenne lui-même ? 

Cette affirmation , que l'obligation de faire preuve de noblesse 
pour être admise dans certains collèges de chanoinesses aux 
Pays-Bas fut établie au commencement du XI IP siècle, M. F. 
semble par deux fois l'avoir perdue de vue : ou bien ses termes 
ont mal servi sa pensée, lin note, p. 321 , il dit <( qu'un diplôme 
de l'an iiui de l'empereur Henri 1\' (donné à Liège) exigeait 
(J'unu )ji}c, poiw être re^ue au (Chapitre d'Andenne, qu'elle fût 
o^/c et /5<£/c c/c piucnl< nobles ». Si . comme je n'en cloute pc»s, 
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ce diplôme est celui reproduit par Misson , le Chapitre noble de 
Sie-Begge à Ancienne (Bruxelles et Namur 1889) annexe I, 
je n'y découvre absolument aucun terme sur lequel puisse s'ôtayer 
Taffirmation de M. Fréson. 

D'autre part, Fauteur a écrit, p. 156 : «A peine Tabbesse 
iMarguerite d'Escornay (1443-62) était-elle descendue dans la 
tombe, que le chapitre de Nivelles manifesta hautement l'inten- 
tion de ne plus admettre dans son sein que des demoiselles 
titrées.» De l'ensemble du passage, on ne peut conclure que ceci : 
qu'en 1462, fut introduite dans un titre public l'obligation pour 
les canditates à une prébende canoniale de prouver quatre quar- 
tiers de noblesse. C'était là l'une de ces mesures restrictives 
auxquelles on doit s'attendre de la part de tout corps ferme. 
Aussi les chanoinesscs de Nivelles, trouvant l'admission trop 
facile et leur compagnie pas assez illustre, changèrent plus tard, 
par un «faux dont M. F", nous administre la preuve, quatre en 
huit; et enfin, en 1759, Marie-Thérèse les autorisa ci exiger, 
de celle qui voudrait être reçue parmi elles, non plus huit, mais 
bien seize quartiers de noblesse ! 

M. F. expose comment, sous le règne de Louis de Bavière, 
vers 1 343-1 349, la supériorité territoriale ou la suzeraineté sur les 
domaines du chapitre de Nivelles, passèrent de l'empereur au 
duc de Brabant. Cependant, la suite du récit permet de le 
constater, ni de la part du gouvernement impéricil, ni de la part 
des abbesscs, ce transfert de suzeraineté ne fut accepté comme 
définitif et absolu. Comment les ducs finirent par faire triompher 
leurs prétentions, c'était là un point d'histoire de la plus haute 
importance à élucider : il est regrettable que Tâuteur l'ait indiqué, 
l'ait touché, sans l'approfondir. A cette question se rattache 
une discussion qui souleva bien des tempêtes à Nivelles vers le 
milieu du XMIP siècle, et que M. F. expose peut-être avec trop 
de détail : l'abbesse devait-elle être qualifiée «princesse de Nivelles )> 
ou simplement « dame de Nivelles » ? De ce qu'il a préjugé Tissuc 
du procès en ne ménageant pas, dans tout le cours de son 
livre, le titre de princesse à la supérieure du chapitre de Ste-Cîer- 
trude, il ne faut pas conclure que la question soit tranchée. 
Ft malheureusement M. F. ne nous fournit pas assez de pièces 
pour nous faire une opinion dans une discussion qui est autre 
chose, et bien plus, qu'une vaine querelle de mots. 

M. Fréson a réparti en seize chapitres, relatant selon leur impor- 
tance l'administration d'une seule ou de plusieurs abbesses , 
l'histoire proprement dite du chapitre de Nivelles. Dans cinq 
autres subdivisions de son livre, il étudie ensuite : les oossessions 
de l'abbesse et du chapitre dans le Brabant- Wallon et les chefs 
Mayeries de Bruxelles en 1771 ; les conditions d'vbÀvç\\'=^i\<^'^A^'5^ 
chanoinesses. leurs règlements, etc., (^cest\ç eW^\Ve^\^ ^^\y^ vcnX^- 
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rcssant du volume); les fonctions, Insignes, attributions des digni- 
taires et des membres de la pieuse corporation ; le mode de 
réception des demoiselles admises et la manière de gagner la 
prébende. Enlin, il a dresse une liste des chanoinesses, avec men- 
tions de mariages et de décès, de lôio à 1719, qui certainement 
rendra service aux généalogistes et aux historiographes des vieilles 
familles nobles de la Belgique et même du dehors. 

Sous le nom de notes complémentaires. Al. F. a réuni dix 
documents ou pièces justificatives. Remarquons-y, outre un ancien 
règlement sans date pour les chanoinesses (I), le diplôme de Phi- 
lippe-le-Noble de 1207 (voir plus haut), qu'a reproduit également 
le baron Misson (ouvr. cité, ann. IV, p. 291) mais avec quelques 
différences de lecture, du reste de peu de conséquence (II); un 
diplôme de Ferrand de Portugal portant obligation de prouver sa 
noblesse pour être admise au chapitre deSte-Waudru à Mons (III): 
deux documents ayant trait à des relations du chapitre avec 
l'abbaye de Cambron (IV et VI); une charte de Jean P*" de Brabant 
de 1296 garantissant à l'abbesse le droit de recevoir la résignation 
des échevins à leurs fonctions (V). Notons encore deux actes capi- 
tulaires : l'un, de 1453, au sujet des prétentions rivales de l'empe- 
reur et du duc de Brabant qui se disputaient le droit de conférer 
à l'abbesse les régaux (VII) ; l'autre, de 1462, relatif à la collation 
des prébendes. La dernière pièce, patente de la noblesse des quar- 
tiers requis au chapitre d'Andenne du 22 janvier 1661, est égale- 
ment reproduite par xMisson (ouvr. cité, ann. XVIII, p. 330). 

L'ouvrage de M. F. n'a que des indications bibliographiques 
tout à fait insuffisantes. Il manque aussi d'une table analytique 
et onomastique , et en général de tous les procédés qui en ren- 
draient la consultation rapide, facile et sûre. 

G. G. 



Geschichtschreiber der Deutschen Vorzeit. — Leipsig, 

Dyck, 1888-90. 

L'éditeur Dyck de Lcipsig vient de rééditer la collection des 
historiens du Moyen Age allemand , traduction des principaux 
écrivains de cette époque, tels qu'ils se trouvent publiés dans les 
Momimcv.la Germaniœ de Pertz. Ge ne sont pas des traductions 
anonymes comme celles de la collection Guizot, si mauvaises le 
plus souvent qu'on se demande si le traducteur comprenait les 
institutions et les usages du Moyen A^e, mais elles sont signées 
des noms les plus connus. Ge sont les Abel, les Arndt, les Giese- 
brecht, etc., qui les ont faites, j'ai lu avec un vif intérêt les récits 
c/c Gràg-olrc de Tour?^ A\xns>\vL version de Cfiesebrccht ainsi que 
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son étude si intéressante sur le VI*" siècle placée en tète de 
l'ouvrage. Les préfaces de M. Abel sont toutes d'une critique péné- 
trante et éclairent les origines et la patrie de certaines races germa- 
niques. La collection forme déjà un tout achevé, les œuvres 
publiées, antérieures au IX® siècle, sont à peu prés au complet. 
M. Wattenbach a voulu revoir avec soin les traductions et il y a 
joint quelques mot? servant d'introduction à chacune d'elles. 
Avec quel soin a-t-on publié ces petits livres ! Rien n'y manque : 
un registre indique tous les noms des personnages cités dans 
l'ouvrage: des remarques judicieuses, mais sobres, nous instruisent 
sur les institutions, des notes expliquent l'obscurité d'un passage 
ou font ressortir un trait de mœurs. Nous avons bien souvent 
comparé l'original, mais nous n'avons pu trouver une seule 
méprise. La traduction est nette, claire et quelquefois indispensable 
pour expliquer maints passages obscurs de la littérature des YIV- 
IX^ siècles. Nous félicitons M. Dyck d'avoir donné une nouvelle 
édition de ces œuvres et de n'avoir rien négligé pour les améliorer. 
Aussi bien que l'homme du monde, que le laie, le savant prendra 
plaisir à lire, aux heures de loisir, un de ces récits naïis et char- 
mants, qui nous montrent, encore mieux que toute histoire, la 
civilisation des temps passés. 

A. M. 



CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

LoDovico Zdekauer. — Su l'origine del manoscritto pisano délie Pandette 
Giustiniane e la sua fortuna nel medio Evo, prolusione al corso libero di storîa 
del diritto italiano nella R. università di Siena. — Siena, Enrico Torrini, editorc, 1890, pp. 
38. — Mommsen éditant les Pandectes d'après le célèbre manuscrit pisan, aujourd'hui 
conservé à la Laurentlenne de Florence, a émis l'idée que le texte qu'il avait sous les yeux, 

— une copie de la fin du VI« siècle — était d'origine orientale. 11 n'en serait rien. D'après 
les fines conjectures de M. Zdekauer, ce manuscrit du Digeste, découvert à Pisc au XI1« 
siècle, est une copie de provenance italienne, faite — il y a à présent tout lieu de le croire 

— à la fin du VI® s. ou au commencement du VII'', à Ravenne, cité bilingue où les tradi- 
tions de calligraphie et d'étude .iu droit s'étaient toujours conservées vi\ aces. La découverte 
est intéressante. La conservation à Ravenne dès le Vil'* siècle d'un manuscrit des Pandccles, 
c|ui fut fort souvent étudié et annoté, sa présence au XI« siècle en Toscane où il était 
devenu la propriété do l'une ou l'autre maison religieuse, laissent entrevoir le maintien 
constant de l'étude du droit dans la contrée avoisinant Bologne qui devait s'illustrer bienlùt 
après i»nr son école juridi(pie. Cette importante rectification jette (piolquo lumière sur 
l'élosion de renseignement du droit dans la patrie d'Irncrio. B— a. 
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Nous avons rtnui le loine I (1889), de EXAa^, revue de philologie néo-grecque et organe 
de la Société philhellénique, dont le siège est à Amsterdam. Parmi les articles que contient 
ce volume, sigiiîilons, parce qu'ils intéressent plus particulièrement nos médiévistes, pro- 
Jesseur Kern, Zur Geschichte der Anssprascho des Griechischen et A. J. Flament, 
trspi T/i? Ttpo'Y'ipû.i rr.i g/}.>jv. «/iwçsïjç, et le même, La valeur des lettres grecques sur les 
instcviptions et sur les monnaies (jnuloises. F./ia^ paraît en livraisons trimestrielles chez 
réditfur Rrill, à LeyJo. 

Quelques livres Scandinaves. — Nous nous faisons un plaisir d'annoncer la A^ 
«'•(lition ôcVOldnordisk Lœsehog du professeur Winimer ; l'auteur n'y a pas apporté de 
rlianftomonls notahles, mais il l'a revisée avec soin. Tous ceux qui s'occupent de philologie 
srandiiiavo roniinissent ce recueil, qui, par le choix des textes, le commentaire et le glossaire, 
csl Ip nif^illour manuel d*ancicn-nordi(iue dont on puisse recommander l'étude. En même 
tJMups que cet le réi'ditioii, l'éditeur (Pio, Copenhague) repuhliait pour la 4*^ fois VOld- 
nurdish F(n'ntl<ierc fil Skolehrng du même auteur. A signaler «également A. Lai'sen, 
Donsk-X(fi*s/i-Iùigc'ls/{ OrdOog, seconde édition augmentée et revue. Ce dictionnaire du 
danois-norvégien est certainement l'un des meilleurs et des plus commodes. Cf. ce qu'en 
disent les Modem Language Notes ^ mai 1889, col. 311. Parmi les autres publications de 
date récente, signalons Cannina Xonvena^ éd. Theodorus Wisén, II, Lund, Gleerup ; le 
2" fasc. du Katalog ovei^ den arnamagnaeansh h/indskriftsamling (Copenhague, 
Gyldendal) ; les Akadanisk Afhandlinger til professer D^Sophus Buggc (2 mai 1889, 
jubilé de sa 25'' année de professorat). Christiania, Cammermeyer ; A. Noreen, XJthàst tilt 
ftircUlsningar i urgernianisk Ijtidldra, Upsal, SkiIuiUs ; enfin la suite des études de 
V. Rydberg, Undersôkningar i germansk mythologie fasc. 8-11 (Stockholm, Bonnîer). 
La traduction anglaise de R. B. Anderson {Rcsearches in Teutonic mgthologg) est 
annoncée favorablement dans le dernier n^ de Folk-Lore Journaly p. 122. S 

Pnn.0L0GiE Celtique (1889). Revue Celtique, t. X. —P. 1-49, 288-319. ^«cîV>i« 
noels bretons (antérieurs à 1650) publiés par H. de la Vlllemarqué. — P. 50-95. The 
voyage ofMacl Duin (siite) publié par Whitley Stokes.— P. 105-121, 320-329. M. Netllau . 
Notes on Wehh consonants. (Suite.) — P. 153-177, 287. H. d'Arbois de Jubainville. 
Gentilices en ius employés ait féminin dans la géographie de la Gaule, — P. 178-191. 
M. Nettlau. Onsome IiHsh translations from médiéval FAiropean literatnre. (Extraits 
de 1'- histoire d'Hercule et sa mort »•, de la «♦ queste du St-Gral »•, de la - vie de Sir Guy 
<le W'arwick •• , de l'" histoire de Bevis de Southampton ♦» d'après des mss. irlandais du 
XV'' siècle.) — P. 192-211, 414-455. La Création du monde^ mystère breton, publié par 
l'abbé Eug. Bernard. (Suite.) — P. 212-228. The adventurcs of Nera (texie irlandais 
publié d'après les mss. H. 2. 10, et Egorton 1782, etaccompagné d'une traduction anglaise), 
par Kuno Meyer. — P. 229-231. H. d'Arbois de Jubainville, Notcsurlc nom de Nancy et 
sur Vttyniologie de divers autres noms de lieu du département de Meurthe-et-Moselle. — 
P. 2'19-243. Le dieu irlandais Lug. (Texte irlandais concernant Lug tiré du ms. Harleian 
5280 ï't accompagné d'une traduction françait^e. ) — P. 205-230, 3S5-413. J.-E. Cerquand. 
Tara nous rt Thor. (On trouve dans cet article l'examen de diverses légendes du iNIoyen Age 
relatives au dieu au marteau. ) — P. 330-310. M. Xettlau. The fer dind épisode of the 
Tain hnCunilug,' ( Van'ai^trs de ce texte d'iqnH*s plusieurs mss. ) — P. 450-402. M. Nettlau. 
Jrish ir.'f,' tu Dublin and Londoèi inanuscripts. (Additions aux listes déjà publii'cs. j — 
J\ J/X')-)7i). )]. ti;n'do/, L^drba/dtf mrps rt dr l'fhne en Irlande Textol:ilin<*xtrttitdeni^<. 
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irlaiidais.—Bibliographie.— p. 244-247. Royal Irish Academy, Todd Lecture Séries. Volume 
I, part I. Mesca Ulacl or the intoxication of the Ultonians, with translation and introduc- 
tory notes by W. M. Hennessy. Dublin, 1889. — P. 248-252. The tripartttc life of Patrick 
with other documents relating to that saint, edited with translations and indexes by 
Whitley Stokes, London 1887. — P. 253-255. Histoire de Bretagne , critique des sources. 
Lrs troifi vies anciennes de Scùnt-Tuânal, par A. de la Borderie, Paris, Champion, 1887. 
— P. 256-258, 370-371. Les Mahinogion traduits en entier jyour la xtreinièrc fois en 
français, îi\ oc un commentaire explicatif et dos notes critiques, par J. Loth. Paris, Thorin, 
1889. G. D. 



PÉRIODIQUES 

PAYS SCANDINAVES. - Histoire et Archéologie, 1889 (1). 

AKKDK. — Historisk Tidskrift, IX, I. — P. 45-48. K. H. Karlsson. Aeldre 
Vestmannalag eller Dalalag. (Le volume manuscrit, parchemin, cotêB. 54 de la Biblio- 
thèque Royale de Stockholm contient une loi pour la Dalécarlie, non, comme on Ta cru 
pour la Vestmannie.) — P. 53-66. S. Clason. Uèiionstraktaten i Oslo 4319. (Le traité 
d'alliance d'Oslo de 1319.) — Comptes rendus. — P. 21-23. Mecklenhurgisches Urk-un- 
drnhiich, M. XIV(annôes 1356-60); Schwerin 1886 (Grandnison). — P. 23-25. Vestergot' 
lands FornminnesfOrenings Tidskrift, IV et V. Stockholm 1888 (Ehd.). 

IX, 2. — P. 123-42. E. Svensén. Vinland och Vinlandsfdrdcrna. (»♦ Vinland » ôtait 
le nom donné par les anciens Scandinaves à l'Amérique du Nord, lorsque, dès l'an 1000, 
ils la découvrirent ; c'est des voyages de quehiues vikings Scandinaves dans ce pays que 
traite l'article de M. Svensén.) — Comptes rendus. — P. 46-50. Om hununga-och tron- 
foljarcral xir svensk histoi^isk och statsràttslig si/npunht. Diss. pour le doctorat de 
K. V. Key-Aberg. Upsala 1888. (Kj. Sur l'élection du roi et du successeur au trône.) — 
P. 50-52. Vœsgœtœ laghhok , lithographie par Bôrtzell et Wieselgron. Stockholm 1889 
(Ehd.); Srhrifttafeln zur Erlernnng derlateinischen Palœographie, Berlin 1887-88 (Ehd.). 

Svenska Autografs&Uskapets Tidskrift (revue de la Société suédoise pour 
autographes), II, 1. — P. 1-10. E. Ilildebrand. Vasanamnet och vasavapnet, (Los noms 
rase et vasas des armes des Vasas datent du tem])s de Gustave \'asa et tirent leur origine 
de la terre de Vasa en Upland.) 

Nordisk Tidskrift f5r vetenskaft, konst och industri, 1889, 1. — P. 83. 
Compte rendu de H. Petersen. Vognfundenc i Dcihjerg. Copenhague 1888 (Undset : con- 
tributions remarqua])les i\ la connaissance deriigc du fer antéromain en Danemark.) 

2. — P. 178-82. Compte rendu de S. Mùller , Ordning af Danmarks Oldsagei\ 
Copenhngue 1888 (Monlelius. Listes crobjots antiques de l'époque de la pierre du 
Danemark.) 

3. — P. 260-66 Compte rendu de ^'. Gudmniulsson, Privatholigcn pn Island i saga- 



( 1) Suite du Moyen Age, II, |>. 134, 
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tiden samt delvis i dct œvrigc Xorden, Copenhague 1889 (Kalund. La maison privée de 
l'époque des sagas en Islande et en partie dans les autres pays du Nord. ) 

4. — P. 291-311. R. Stephen. Nâgra germanska niyter i ny Bclysning. (Quelques 
mythes germaniques vus sous un nouveau jour; l'auteur rapporte les résultats obtenus par 
M. Golther, dans Sliidicn zur germanischcn Sageiigcschichte, Munich 1888, et Die 
Wielandsage tend die Wandcrung dcr frànkischen Heldcnsage, Vienne 1888.) — P. 312- 
32. Kr. Nyrop. En middclalderlig skik. ( Un usage du Moyen Age : Les anciens Scandi- 
naves, surtout avant leur conversion au christianisme, aimaient à faire des promesses 
solennelles, à leurs fêtes, d'accomplir quehiue chose de bien grand et d'ardu ; en Allemagne, 
cette coutume se rencontre rarement, selon les Rcchlsaltertliiïmer de Grimm, comp. 
toutefois entre autres la chanson de Gautier d'Aquitaine d'Ekkeliard. En France, cette 
coutume a dû cependant être introduite par les Germains, puisque les Romains ne la con- 
naissaient absolument pas. Nous en trouvons les premiers exemples dans le Roland, puis 
en guise de plaisanterie dans le pèlerinage de Charlemagne, le « gab « ; d'autres exemples 
nous sont fournis par Méraugis, Perceforest, Lanc'elot du Lac, Tirant le Blanc. A cet 
usage se rapportent les vœux du Paon, du commencement du XIV* siècle, et autres 
vœux faits par des oiseaux ou par d'autres animaux encore. La littérature anglaise nous 
présente aussi des exemples de vœux faits par des oiseaux ; comp. les vœux du Héron, 
d'environ 1340 ; l'Espagne n'a que très peu d'exemples de ce phénomène ; l'Italie en a 
beaucoup. La Russie présente des faits analogues dans les bylines, comp. Rambaud, La 
Rusaic é2nque. Le savant auteur ne croit pas que ces bylines soient d'importation étran- 
gère ; cependant l'influence Scandinave sur la culture des Russes n'a certainement pas été 
aussi restreinte qu'il semble se la figurer. ) 

5. — P. 392-411. H. Schùk. Skulpturfynd i det italienska Rom. (Sculptures trouvées 
dans la Rome italienne. ) 

G. — P. 439-G5. Continuation de l'article précédent. 

7. — P. 577-84. Compte rendu de S. Bugge. Studicr over de nordiske Gude-och Heltc- 
sagns Oprindclse. Kristiania 1881-89 (Études sur l'origine des mythes nordiques.) (Undset). 

8. — P. 660-62. Compte rendu de A. Noreen. Geschichte dcr nordischen Sprachen^ 
Strassbourg 1889, dans le Grundriss de H. Paul. (Brate.) 

Kongl. "Vitterhets Historié och Antiqvitets Akademiens Manadsblad. 

No8 190-92. Octobre-déc. 1887 (publié en 1889). — P. 145-79. O. Montelius. Eu fynd 
fi'im Eskclhcms Prcstgard pà Gotland, (Trouvailles de la paroisse d'Eskelhem, dans le 
Gottland.) — P. 179-91. H. Hildebrand. Om dopfunten i Akirkehy pâ Hoimholm. (Sur 
le baptistaire d'Akirkeby, dans l'île de Bornholm.) 

N*» 193-95. Janvier-mars 1888. — P. 1-12. H. Hildebrand. Radcbodafyndet. {Les troa- 
vailles de Badeboda dans la Vestrogothie, trouvailles d'argent , les plus riches et les plus 
intéressantes de toutes celles faites dans les derniers temps. ) 

Svenska FornminnesfOrenlngens Tidskrift, VII, 2. — P. 87-121. F. Nordin. 
Œfvcrsigl iifrcr graffûltct vid Bldsnungs i Vtstkindc suckcn ihI Gotland. Med 1 karta. 
( Coup d'œil sur les excavations faites à Blàsnungs, dans l'île de Gottland ; avec une carte.) 
— P. 122-23. G. Gustafson. Gâuggriftcn vid Bcrg i Eokcnûs socken, Rohuslàn. (La 
sépulture à galerie près Berg. ) — P. 164-76. J. Nordlander. Anteckningar om nîigra 
noi^lândska ortnamti. ( Remarques sur quelques noms de lieux de la Suède du Nord. ) — 
P. 192-214. H. Hildei)rand. Det germanska hiisct, (La maison des Germains.) 
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Bidrag till k&nnedom om Gôteborgs och Bohusl&ns fornminnen och 
historia, IV, 5. — P. 426-3'D. W. Berg. Runinskrifter vid Gôteborg. (Inscriptions 
puniques près Gothembourg.) 

Bidrag till Sôdermanlands âldre kulturhistoria (contributions à Tbistoire de 
l'ancienne culture de la Sudermannie, publiées pour la Société des antiquaires de cette 
province par J. Wahlfisk(Upsala). VII. —P. 4-6. J. Wahltisk. Nyfunna runstenar. 
(Inscriptions runiques nouveau- trouvées. ) — P. 7-10. G. Upmark. Kyrhoima i Sothobns 
hârad. (Les églises du district de Sotliolm ) — P. 41-54. J. Wahlfisk. Grisclda sagan i 
textil framstcillning àduk i Strengnûs kyrkomuseum. (La légende de Griseldis représentée 
sur une tapisserie se trouvant dans le Musée de l'église de Strengnas.) — P. 111-51. 
V. Œrnberg. tôrtcckning pâ àldre handshHfter i Strengnàs lûroverks hibliotek och 
Sôdermannlands fornminnesfôrenings samlingar . (Catalogue de vieux manuscrits de la 
bibliothèque du collège de Strengnàs et de celle de la Société des antiquaires de la Suder- 
mannie.) 

Meddelanden fran Svenska Riksarkivet (rapports des archives centrales de 
Suède), XIII. — P. 295-305. C. J. Odhner. Pergamcntbrcf frân mcdeltideni Stockhobns 
râdhusarkiv, (Documents sur parchemins du Moyen Age gardés dans les archives de 
THotel -de-ville de Stockholm ; il y en a 31 , dont le contenu est sommairement indiqué. ) 

Publications de la Société d'anciens textes concernant l'histoire de la Scandinavie. 
Slockholms stads jordehok depuis 1475-98. (Le cadastre de la ville de S.), p. p. H. Hilde 
brand. 

L&sning fôr folket (lectures populaires publiées par la Société de connaissances 
utiles), 1888, 3. — P. 161-83, et 4. p. 296-311. J. Nordwall. Kommgamakten i Svcrige, 
( La royauté en Suède ; la continuation dans les fascicules suivants traite des temps 
modernes.) — P. 198-218. A U. Bâûth. Om trdlarna pâ forntidens Island. (Sur les serfs 
del'Island du Moyen Age.) — 4. — P. 241-59. E. G. Ljungqvist. JulhOgtidcns historia. 
(L'histoire de la fête de Noël.) 

IVOBVÉGE. — Historisk Tidskrift, S^ série, I, 1. — P. 1-27. L. Daae. Om 
Throndjcms Erkestols Sœdesvciide og Frimcen. (Sur les serviteurs et fermiers exempts de 
tailles de l'archevêché de Drontheim. ) — P. 28-44. H. M. Schirmer. Noglc ord i Anled- 
ning af Prof Bangs Afhandling S7n dcn dater ede Egsteinske Indskrîft i Throndhjeins 
Domkirkc. ( Remarques sur le mémoire du prof. Bang sur l'inscription datée d'Eystein 
dans la cathédrale de Drontheim). — I, 2. — P. 141-64. N. Nicolaysen. Om Relikrie- 
gjenimer i norskc Kirkcr.{S\XY\esYe\\ci\\b\Yes des églises de Norvège.) — P. 165-77. 
H. Mathiesen. Olafsbrôndcn i Throndhjems JDomkirkc, (La source d'Olof dans la cathé- 
drale de D. ) — P. 270-76. A. C. Bang. Frcmdclcs om Throndhjans DowiAiVAe. ( Encore 
la cathédrale de D.) — P. 277-334, 369-75. G. Storm et L. Daae. Controverse sur les 
ihjonifjites de Hamar. — P. 335-62. X. Nicolaysen. Om de norske Kjôbstœder i 
Middeluldcren. (Sur les villes commerçantes de Norvège du Moyen Age : leur 
origine, leur établissement, le genre de leur construction ; à suivre.) — P. 363-68. 
H. M. Schirmer. Jùi Maricstukc. ( Une chapelle de la Vierge dans l'ancienne cathédrale 
de Drontheim.) — P. 377-78. J. Undset, Sigurd jorsalafarers dragehoved. (Le dragon 
de Sigurd le Pèlerin ; comp. Historisk Tidskrift danois.) — P. 381-383. G. Storm, Exs. 
iipaaagtet Ucretning om Kampe mclletn Eskimocr og Nordmoeud -j^ua GvonXa-tx^X. VS^w^ 
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relation inconnue de combats entre les Esquimaux et les Norvégiens en Grœnland ; du 
commencement du XV* siècle. ) 

Tidskrift for Retsvidenskab ( revue de jurisprudence), II, 1. — P. 137-40. 
Aubert. Frostathingets Plads, (La place du « thing » (tribunal) de Frosta. ) — 
2. — P. 228-67. J. Landtmanson. Nâgra anmarkningar om den àldve svenska pant- 
rûttens juridiska konstruktion, (Remarques sur la construction juridique du droit 
d*hypothèque ancien suédois. — 3-4. — P. 464-70. Compte rendu de V. Finsen. Om den 
optHitdelige Ordning af nogle af den islandske Fristnis InstitiUioner, (Sur Tordre 
original de quelques institutions de l'État libre d'Island ) Copenhague 1888 (Petersen). — 
P. 503. Compte rendu de Altnordtsche Handeîsgesellschaftcn , dans la Zeitschrift fih* 
das gesammte Ilandelsrecht (F. H.). 

Vidar, 1889, 4-5. — P. 284-90. Compte rendu de Lorange. Den yngre Jeivialders 
Svœrd. (Bergen 1889 : I/épce de l'âge de pierre. ) (Undset.) 

D.t.liEMARK. — Historisk Tidskrift, VI, II, 1. — P. 95-110. J. Steenstrup. 
Nogle Bemœrkninger om Ottars Bcretning til Kong Alfred om Ilvalros-ffralfangst i 
XordJiavet paa hans Tii. ( Remarques sur les rapports du roi Ottar avec le roi Alfred le 
Grand au sujet de la pêche de la vache marine et de la baleine dans la mer du NorJ,àleur 
époque.) — P. 111-18. H Petersen. Dragon paa Gents Beffroi. (Le dragon du Beffroi de 
Gand ; selon Schiern il devait provenir du navire de Sigurd le Pèlerin qui s'y rendit en 
pèlerinage eu 1111 ; cela ne peut être vrai.) 

Aarbftger for nordisk oldkyndighet og historié, II, 4, 1.— P. 1-88. S. Bugge. 
Om Versernei Kor)naks Saga. (Sur les vers du Kormaks saga. ) — 4, 2. — P. 101-48. 
Kr. Erelev. Unionsbrefvet fra KalmarmOdet 4397. ( La lettre de Talliance de Kalmar, en 
1397.) — P. 149-69. Kr. Bahnson. Xefrit-og Jadeit-sager i Europa. (Objets de néphrite 
et de jadéite en Europe.) — P. 170-85. S. Hansen. Om forhistorisk trépanation i Dan- 
mark. (Sur le trépan préhistorique en Danemark; d*après deux crânes de Page de la pierre, 
un de rage du bronze, un de lïige du fer, dont le dernier suiiout porte la preuve que le 
trépan a été opéré dans un but chirurgical.) — P. 186-98. J. Undset. Oin den nordiske 
stenalders tvedelnig. (Sur la division en deux époques de l'âge de pierre nordique.) —4, 3. 
— P. 199-290. V. Dahlerup. Physiologns i to islandske bcarhejdelset^. (Phys. dans deux 
versions is'andiques, publié avec une introduction et des notes et accompagnée de XVI 
pages de fac-similé. ) — 4, 4. — P. 271-316. J. Undset Mindre Bidrag om den yngre 
jcrnalder i ^iorge. (Petites contributions à la connaissance de l'âge de fer en Norvège.) — 
P. 317-40. V. Boye. Maglehôi fundct. (Les trouvailles faites à M.) — P. 341-42. 
K. Gislason. En hetydning afordet\e^gr. (Une signification du mot Vegg^'.) — P. 343-65. 
K. Gislason. Aldre og nyere bôining af fôrste persons plural- posscssiv i nldnMxlisk- 
islandsk. (La flexion du pronom possessif de la l""** personne du pluriel en ancien norois- 
islandais. ) 

TheologiskTidskrift. p. p. Sthyr, VI, 3. -> P. 432-57. Fr. Schjôtt. De nytcsta- 
mentlige Uncialhaandskrifler.(Le%vùhi\M%cvii%c\\ onciale du Nouveau-Testament; IV^'-X» 
siècles.) — VI, 4. — P. 500-33. Suite du même article. 

Oversigt over det Kongl. danske Videnskabs Selskabs Forhandlinger 

(comptes rendus des séances de la Société scientifique danoise), III. — P. 213-52. 
J. Steenstrup. Remarques sur son écrit, les Kjôkkenmoddinger. 
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riliXA^DK. — Finsk Tidskrift, XXVII, 4 (sept. 1889). — P. 241-58. J. J. Tik- 
ksinen. Eu sti/cke forskning pa den medeltida kotistens omrcîde, (Etudes sur Tart du 
Moyen Age. ) — 5 (Oct. 1889). — P. 345-63. Suite du même article. 

Philologie ( 1 ). 

IKUÈDK. — Arkiv f5r nordisk filologi, nouv. série, IF, 1. — P. 1-13. Jôn Thor- 
kelsson. Bemœrkninger til enkelte Vers iSnorra Edda, (Remarques sur quelques vers 
de TEdda de Snorre. ) — P. 14-59. A. Kock. Nâgra bidrag till formiordiska gramma- 
tikcn, (Contributions à la grammaire des anciennes langues nordiques. I. Sur Tinfluence 
des palatales sur la voyelle suivante, en ancien suédois ; II. Sur le développement wi >• y 
et wa >> o, dans les langues nordiques ; III. Dissimilation dans les langues nordiques de 
TEst ; IV. Sur Talternancc fn : mn dans les mêmes langues ; V. Sur l'alternance fl(fpt) : 
pt, dans l'ancien suédois et Tancien islandais ; VI. Sur le développement m >- y, dans 
Paucien suédois ; VII. Sur le développement de la combinaison ancien-suédoise tl; VIII. 
Les consonnes suivantes n'ont-elles joué aucun rôle dans le « brytning » ( sorte de diph- 
tongaison) islandais? IX. Sur le développement de la combinaison runique n iî ; X. 
Formes flexionnelles ancien-suédoises et ancien -gothiques ; 1. Lé génitif du pluriel en -o (-n) 
des féminins en -on ; 2. Les terminaisons du comparatif -fin, arin dans l'ancien 
gothique et l'ancien suédois ; 3. Formes comparatives en -adhe, dans l'ancien suédois.) 
— P. 60-102. Hj. Falk. Om Trithjôfs saga.-^P. 103-4. Sv. Sôderberg Adjekt. Œrgrandr 
(sans défaut). — P. 101-8. Bj. Olsen. Sur le mot Vigslôdhi. — P. 108-12. Compte rendu 
de V. Rydberg, Gertnansk mythologi. Stockholm 1886 (F. Detter). (Études sur les 
mythes des Germains. ) 

II , 2. — P. 113-20. Hj. Falk. Vexlcn a (long) : o (long) i nordisk, (L'alternance a : o 
dans les langues nordiques. ) — P. 121-55. F. Jônsson. Om skjaldepocsicn og de œldslc 
«A/aZc^c. Sur la poésie des scaldes et sur les plus anciens scaldes.) — P. 156-63. Jôn 
Thorkelsson. A la mémoire de Gudhbrandur Vigfdsson. — P. 164-70. Compte rendu 
de K. F. Sôderwall, Ordbok Ôfver svenska medeltidssprâket, Lund 1884-86 (F. Tamm.) : 
ce dictionnaire, fait avec un soin extrême, les connaissances les plus étendues et la méthode 
kl plus rigoureuse, est un ouvrage capital. Il va jusqu'à Klostergardhcr, — P. 171-16. 
Compte rendu de L. Winimcr. Dôbcfonten i Akirkeby kirke. [Le baptistaire de l'église 
d'Akirkeby.]. (L. Larsson. cf. plus haut. ) — P. 176-220. E. H. Lind. Bibliographie des 
années 1887-88. — P. 221-24. A. Kock. Till vûxlingen i (long) : e (long) i formiordiska 
sprâk. (Sur l'alternance de i : c, dans les langues nordiques ; cf. plus bas.) 

Nyare Bidrag till k&nnedom om de svenska landsmalen och svenskt 
folklif, 38« fasc. (X, 3). — Axel Kock. Bidrag till svensk ord forskning. (Contributions 
au lexique du suédois.) [blodvite *» plaie sanglante * dérive de blo(dh) -[- thvite («« sang •» 
et «* entaille *•) ; l'ancienne signification «* amende pour une blessure » s'est peut-être 
développée de celle de •• plaie sanglante » ; cependant il se peut aussi qu'il y eût un autre 



( 1 ) Quel«iues articles do philologie se trouvent auïsiii dai.v\ï» k^i \>vi\:\q^\v^v^^ W^\k>\\v^'k^ 
et archèolo^'-i'/iios. si 
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mot blodvite composé avec vite : »» punition »♦ — bretha «* payer»» comiposé de bi-rclha, retha 
signifiant arranger, régler , cf. afrath. — gubbe , « vieil homme »• , « confusion de 
giibbise = god -f- bise ( « bon ** »* vieux « ) et de gumme ( = vieil homme), fém. giimma. 

— hjàltc, •« héros •» , emprunté de Tallemand. — œrta dialectal = 7^eta, « fâcher •■.] 

— (X, 4). — Axel Kock. Vâxlingen i i e i forngutniskan (L'alternance de i et de edans 
l'ancien gothnique.) 

DAHEll.tBK. ^ Nordisk Tidskrift for filolog^i, nouv. série, IX. 1, 2. — 
P. 140-60. A. Kock. Svenska Konsonant-Stadicr. (I. Sur les sons g et gh ; II. Sur le 
développement dh >> d ; III. Ancien suédois mn >> suédois moderne m ; IV. Le passage 
de kk à gg en suédois moderne. ) — IX, 3 — P. lGl-85. Suite du même article. (V. Des 
r de l'ancien suédois.) — X. 2. — P. 320-24. Compte rendu de L. Morsbach. Uebcr den 
Ursprung der neiienglischen Schriftsx^rache. Heilbronn 1883 (0. Jespersen). — P. 325-6. 
Compte rendu de Lôseth. Tristranromanctis gammelfranske prosàhândskrifter et de 
Jarnik. Index zu Diez' Etymologischcs Wôrterbiœh (Kr. Xyrop). 

Pablications de la Société de littérature ancien-nordique. — Laxdœla Saga, p. p. 
Kr. Kalund. (Copenhague 1889.) — 0:istnordiska och latinska tnedeltidsordsprâk . 
Peder Laies ordsprak och en motsvarande svensk samling. I. Texter utgifna av A. Kock 
och Cari af Petersens. (Copenhague 1889 : Proverbes nordiques de l'est et proverbes latins 
du Moyen Age. Les proverbes de Peder Lide et un recueil de proverbes suédois y corres- 
pondant. ) — Smaastykker^ 12-14. — P. 283-88. F. Jûnsson. MdhhdUakvœdhi ou Forn- 
yrdhadrdpa (coJ. reg. 2367). -^ P. 289-92. J. Thorkelsson. Erfidrdpn hrynhend (du 
roi Magnùs lagabœtir), — P. 293-296. J. Thorkelsson. Nikiddsvisur, 

Publications de la Société de l'histoire du Danemark. — Lnndc Domkapitels Gave- 
bôgcr, (« Libri datici lundençes. ») Johan Vising. 

AUTRICHE. - Histoire et Archéologie ( 1889). 

Archiv (ûr œsterreichische Geschichte, vol. LXXIV, 1889. — P. 261-18i). 
W. Milkowicz. Die Klôstcr in Krain. Histoire des établissements religieux du Moyen 
Age en Carniole jusqu'à leur suppression. 2 appendices : I. Contributions à l'étude des 
archives des couvents du Moyen Age ; II. Griti(pie des traditions sur les fondations de 
couvents. 

Vol. LXXV, 1889. — P. 1-236. A. Bachmann. Die deutschen Kônige imd die kw-fûrst- 
liche yeutralitât. Examen détaillé de la position qu'ont pris les rois Albert II et Fré- 
déric IV de Habsbourg vis-à-vis de la neutralité des électeurs pour le concile de Bàle et le 
pape Eugène IV (contemporaine de la •* sanct;o pragmatica « de Bourges). L'attitude du 
premier était favorable, mais peu décidée, car pendant son court règne il fut toujours 
occupé des affaires de Bohême, de Pologne et de Hongrie. Après une période d'indécision 
et à la suite de tentatives, de la part de quelques électeurs, d'abandonner la neutralité en 
faveur d'Eugène IV ou de Félix V, Frédéric se rapprocha d'Eugène et conclut le concordat 
de Vienueen 1448. Appendice de 17 chartes. — P. 237-286. P. B. Scliroll. Xècrologiinu drs 
Kathcdixil'Capit'ls dcr rcgnlierloi Chorhcrrca von Guvk. Public doux nêcruloges de ce 
couvent, fom)ù en 10)2. Le I''»"du XII'- siècle [wrle peu d'annotations postérieures ; le II® 
y/ en est que la copie fuite an mïViQxi du XV^* siècle et richcmcnl uunoléc aux XV«^et XVI's., 
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avec un api>enilice : « Virgiliœ mortuorum in cathedrali ecclesia gurcensi peragendre. •» — 
P. 217-413. J. Loserth. Beitrdge zur Geschichtc der husilischcn Bcwegung, IV. Die 
Strcitschriften und UiUonsverhaudlungen zwischen den Katholiken und Husiten 
zwischen i4i2 xmd 441o. Publie 6 écrits de polémi(iue religieuse ou traités théologiques. 
Avec une introduction sur les manuscrits. 

Arcfaiv des Vereines fur siebenbûrgische Landeskunde . nouvelle série, vol. 
XXI, 1888, 3. — P. 443-460. Teutsch. Veher die Anfângc der siehenhûrgisch-sàch- 
sischeti Geschichtsclirôibung . Les premiers rapports historicpies sur les Saxons de Tran- 
sylvanie se trouvent dans des chroniques allemandes. Enumération de toutes les sources 
historiques relatives à la Transylvanie. Il est surprenant que pendant la période la plus 
favorable aux Saxons, sous le règne des Anjous en Hongrie , les historiens ne fassent pas 
mention de ce peuple. De la fin du XIV« s. datent leurs premières chroniques, aux(pielles 
on peut joindre les comptes de quelques villes. L'historiographie^ au temps du roi Mathias 
Corvin ne sait pas grand chose des Saxons de Transylvanie. — P. 461-514. L. Reisscn- 
berger. Ucherrcste der Gothik und Renaissance an Profanhauten in Ilermannstadt. 
Avec des gravures. - P. 591-620. Julius Gross. Znr âltesten Geschichte der Kronstàdter 
Gymnasialbibliothek. L'étude consacrée à cette bibliothèque, brûlée en 1639, est basée sur 
des catalogues anciens. M. R. publie une liste des livres de l'année 1575. 

Vol. XXII, 1889, 1. — P. 42-78. W. Wenrich. Kanstlernamcn ans siebenbUrgisch- 
sàchsischer Ve^^gangenlieit. Notices sur les artistes de ce pays, surtout les architectes, 
depuis la fin du XIII'' s. jusqu'à l'an 1500. 

Beitr&ge zur Landeskunde von Œsterreich ob der Enns, XLI« livraison ( 47 
rapport du Muséum Francisco-Carolinum), 1889. — P. 275-300. H. Commenda. Mate- 
rialien sur landcskundlichen Bibliographie Oberosterreichs. IL Partie historique 
(suite). XVIII. Histoire du culte et des ordres ecclésiastiques (contin ). XFX. Biographies, 
nécrologes, oraisons funèbres. XX. Affaires militaires et politiques. 

Berichte und Mittheilungen des Alterthum- Vereines zu "Wien, vol. XXV, 
1888, 2« partie. — P. 103-114. Mélanges. U église paroissiale de Marchegg, style gothi(iue 
(illustr. ); L'église gothique du St-Vlric à Oberhollabrunn et ses tombeaux (illuslr.) ; 
L'église de Lichtenwôrth -. arcs romains avec des variations gothiques (illustr.) — 
P. 115-121. Abt. S. Rissler. Die Stiftskirche und der Kirchthurm in Zwettl. La cons- 
truction était commencée en 1139, mais elle fut totalement remaniée en 1304. Sous l'abbé 
Grillo, en 1348, l'achèvement en était presque complet ; l'architecte s'appelait Meister 
Johannes. Le chœur passe pour un chef-d'œuvre du style gothi(|ue du temps. L'abbé 
Coloman Bauernfeind (1490-1495) a poursuivi et achevé la construction, qui a reçu 
230 ans après sa forme actuelle. — P. 125-128, G. Ritzinger. Die Burg Otlenstein im 
Kainpthal. — P. 154-161. Mélanges. La pierre sépulcrale de Hans von Neideck i4S7f 
St'Bernard près de Jlorn ; La collection d' ouvrages d'art du chapitre de Klosterneuburg, 

Vol. XXVI, 1889, l>'c partie. — P. 16-24. A. Hauser. Die Restaurirung der Pctcrs- 
kirche in Wien. Notice sur quelques morceaux peu connus (sculptures), que renferme la 
crypte de cette église; avec deux ilhistrations. — P. 40-47. J. Maurcr. Ztvei WohlthcltC' 
rinuf'nxler Minoritcn. Blanche fille de Philippe III de France, épouse du duc Rodolphe 
d'Autriche, et Klisabeth, fille de Jacques II d'Arragon , femme du duc Frédéric le Bel ont 
iait beaucoup de donations à l'église des Frères^ mineurs à. Vvcww^i. — V A^-*o%."i .'^^^- "S^^^^ 
FO.rstinnen-Grabcrbc'l den Minoritcn in TT7c•)^.KtUL\c^\uAevi\)v\v\<ie^^'s>^^5»<:V\<i^i^à\\^^^^ 
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et leurs tombeaux ( Blanclie '\' 1305, Klisabcth 1330), qui sont perdus, comme aussi celui de 
Marguerite Mauitasch de Tirol (t 1369). Avec des illustrations. 

Bl&tter des Vereines fûr Landeskunde von Niederôsterreich, nouvelle 
série, XXIJe année, 1888-89,5-12. —P. 209-300. R. Mullor. Vorarheilcn ziir altôslcrrci- 
chischen Ortsnamcnkunde (suite et fin). — P. 355-379. \V. B6heim. Nciierc Forschwigs 
ergehnissc zur Baugjschichte von Wiener-Neustadt. La ville fut fondée en 1192 par 
Léopold VI, duc d'Autriche, après son retour de la croisade, et destinée comme forteresse, 
à défendre la frontière de l'Est. Vraisemblablement cette forteresse fut construite par un 
Italien qui avait encore là tradition de l'antique et qui a copié le modèle d*un camp romain. 
La plus grande partie de la ville a été édifice et finie par Léopold VII. M. B. donne une 
histoire des monuments de la ville jusqu'au XV® siècle. —P. 380-388. Mélanges. Giesshubel, 
Blesse, Hornbostel (R. Miiller). Explications des noms de ces lieux. — Bio GOrzei* uncl 
dcr Besitz des Sliftcs Klostcrneiiburg (J. Lampel). Publie une charte inédite de ce 
couvent du 1^^ février 1388, relative à la transmission de certains biens des comtes de 
Goritz à Klostorneuburg. — P. 435-430. Was wissen wir von dcr Bury Pechlaru î Nous 
n'en savons presque rien, peut-être les descriptions célèbres des poètes qui ont parle de ce 
château, sont-elles faites d'après d'autres modèles — P. 441-461. AV. Haas. Bibliographie 
zur Landeskunde von Niederôstan'etch im Jahre 1888. 

Jahrbuch der k. k. heraldischen gesellschaft « Adler **, XIV"" année. — 
P. 1-56. R. V. Rettberg. Die Geschichte der deutschen IVappenbilder (suite et fin). 
Description et explication des principaux emblèmes des armes allemandes, disposées alpha- 
bétiquement. Illustré. — P. 57-108. Chev. Félix de Salles. Chapitres nobles de Lorraine, 
Annales, preuves de noblesse, portraits, sceaux et blasons. Avec des illustrations et 5 
arbres généalogiques. — P. 120-lGO. F'. K. Wissgrill. Schauplatz des niederostei^rei' 
chischen Adcls (suite). Liste alphabétique de l'ancienne noblesse de la Basse-Autriche, avec 
notices généalogiques. — P. 161-162. lieitcrsiegel des Ilerzogs Rudolf IV. Avec une 
pholotypie. Le sceau le plus grand et le plus remaniuable de ce duc d'Autriche, fait a]»rès 
1361. 

XV'î année. — P. 1-34. M. Wertncr. Bie Grafen von Champagne. Le premier comte 
héréditaire de Troyes fut Herbert de Vermandois •[• 913, de la famille des Carlovingiens, 
mais le fondateur de la race des comtes de C. fut proprement Thibaut I de Blois, nommé 
dans plusieurs sources bistori(jues «Campaniensis»» '\ 978. Histoire et arbre généalogique de 
cette famille avec tables généalogiques d'autres familles anciennes françaises. — P. 35-39. 
P. M. Kiem. Beigabe zur Abhandlung •» Zur Frage ûber die Anfânge des Hanses 
Jlabsburg ». Réplique à plusieurs objections, faites à l'édition des « Acta Murensia •• par 
M. K. — P. 40-60, M. Wertner. Bie letzten Arpaden. Etu Je sur la généalogie et la vie 
de l'épouse et les descendants du roi André II de Hongrie. Elisabeth, fille de André III, 
lut la dernière descendants (-J- 1338). — P. 68-70. Jean Grellet. Bie letzten Ausldufer 
des Hauses Xeuenburg in der Schweiz. Claude de Neufchatel, seigneur de Gorgier et 
Saint-AuUn (XVI* s.) descend de Girard, bâtard du comte Jean de Xeufohatel(XIV« s.}; 
avec une description des armes des familles parentes. — P. 70-76. A. Benoît. Xotes 
critiques sur •« les chapitres nobles » par 3/. de Salles. — P. 77-80. C A. Chrisostomus. 
Abendldndische Gcschlechter im Orient. Im Anschlusse ((it Bu (.'anges >* familles d'Outre- 
Mer -, Début d'un travail sur les familles nul»lcs d'OicivIont qui ont régné en Orient au 
*f€/jc'/j Ai^e, I. 5 tiibhyi a\ec un i^ommuivc du s^:^lonic létKlal et des dvna^tic^îï de cc^ états. 
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— p. 81-90. D. V. Biederraaiin. Schwerdetitige Wappenflguvcn, Collection de blasons 
difficiles à interpréter , leur explication dans Tordre alphabétique. Avec des gravures. 

Jahrbuch der kunst-historischen SammlungeD des allerhftchsteii Kaiser 
hanses, vol. IX, 1889. — P. 207-234. Th. Frimmel. Bronzen in der II. Gruppe der 
Kunstsammlitngen des allh. Kaiserhauses. Description de plusieurs bronzes et émaux des 
Xlle et XIII» s. Avec 5 illustrations. — P. 376-418. W. Bôheim. Wei^ke Mailànder 
Waffenschmiede in den hais. Sammlungen, Etude sur la fabrication des armes à Milan ; 
importante depuis le XIII* s., elle était très célèbre aux XI V« et XV* s.; noms d'armuriers 
fameux, leurs signes particuliers. Description de quelques armures en possession impériale. 
Avec 27 illustrations. — P. 419-445. E. Chmelarz. Ehi Verwandter des BremaHum 
Grimani in der k. k. Hofbihliothek, Le co«l. Ms. 2706 de la bibliothèque de la cour à 
Vienne •» Hortulus animse «, fait sur l'ordre de l'archiduchesse Marguerite par Gerhart 
Horebout et ses aides, au plus tard entre 1517 et 1528 , a, quant aux ornements, beau- 
coup d'affinité avec le «• breviarium Qrimani »» de la bibliothèque de St-Marc à Venise, 
chef-d'œuvre de la miniature des Pays-Bas. 12 illustr. 

Vol. X, 1889. — Qucllen, — P. XX-LXII. H. Petz. Urkunden u. Regesten aus dem 
hgl. Kreisarchiv su Niïrnberg, 1436-1612. — P. CCI-CCCXXIV. .H. Zimmermann. 
Invcntar-Actcn und Regesten aus der kais. Schat3ka)nmei\ — P. CCCXXV-CCCXXVI. 
Th. Frimmel. Ergilnzungen zu Burgktnaiers Généalogie des Kaisers Maximilian 1. 
Spécimens, 13 photolithographies. 

Mittheilungen der k. k. Gentral-Gommission znr Erforschuug und Erhal- 
tung der Kunst-uud historischen Denkmale, nouvelle série, vol. XV, 18S9, 1. — 
P. ll-\S,P, Ciemm. Beitràge zur Kcnntniss âlterei* Wandtnalereien in J'yrol, Trois 
centres existaient dans les Alpes autrichiennes pour l'art du Moyen Age, Salzbourg, 
Bozen, Innsbruck, le dernier après 1400 et de tendance opposée aux autres, les deux 
premières écoles à Bozen. — P. 22-32. A. Luschin v. Ebengreuth Grabstâtten deutscher 
Studenten in Italien. II. Bologtui. Depuis 1317, le cimetière des étudiants allemands fut 
à S. Fridiano et puis à S. Domenico ; l'u. publie un certain nombre des épitaphes ; avec une 
gravure. — P. 3S-6S. Mélanges. 

2. — P. 71-78. V. Berger. Kirche und Klostcrgcbâudc des Benedictiner-Stiftcs 
Michaclbeuern im salzburgischen Flachgau. Plan et histoire du bâtiment; quelques ins- 
criptions. — P. 78-82. C. Meindl. Einige Grabdenkniàler des ehanaligen Chorhcrrnstiftcs 
Suben am Inn. Un tombeau du X1V« s , 6 du XV* s. illustr. — P. 82-88. Clemm. 
Beitràge zur Keiintniss altérer Wandmalereiai in Tyrol II. (Suite). Knumération et 
description des peintures — P. 105-109. Luschin v. Ebengreuth. Gràbstàttcn deutscher 
Studenten in Italien 11. Bologna. (Suite). Les nécrologcs sont perdus jwur la plupart ; 
M. L. donne une liste des morts, dressée d après difîèrentes sources, de 1317 à 1595. 

— P. 113-140. Mélanges. 

3. — P. 141-144. K. Atz. Die cntdcckten Wandmalcreicn in der romanischen Ktypta 
zu Marienberg im Vintschgau. Ces ])ointurcs à rres([ue sont parmi les plus anciennes du 
Tyrol. — P. 144-147. Luschin v. Eljcngreuth. Grabstâtten etc. (Suite.) Rapports sur les 
étudiants allemands : 1 ) leurs statuts à Bologne de 1497; 2) leurs comptes annuels 
(annales) ; 3) collection des chartes de la nation allemande à Bologne. — P. 147-152. 
U. SchmOlzer. Jacob Suntcr's Malcreien in der Schloss Cupcllc su Brughie^'o, C'v.^bV. W 
même artiste qu'on retrouve au cloître de Brixou el à "M.eV.\\\u, \\\\ù^ vic'«» >^<ïv\\\.>\x^"9» ^^js^vn. 
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antérieures à celles de Brixen et du milieu du XVe s. — P. 17-1-1:9. A. Schnerich. Die 
ThûrfliXgeldes Haupt- Portâtes am Dom zu Gurk. Ces sculptures sur bois, de style roman, 
faites à la fin du XII^ s. ou au commencement du XIII«, sont de grande valeur, à cause de 
leur rareté. — P. 179-181. R. Mùller. Zwei mittelalterliche Diptj/chen. Du IX« et 
du commencement du XI« s. 

Mittheilungen des Instituts fur œsterreichische Geschichtsforschung, 

vol. X, 1889, 1. — P. 1-74. A. Riegl. Die mittelalterliche Kallendei-illustration. Étude 
sur le sens et l'origine des miniatures de calendriers. Les calendriers antiques furent imités 
au Moyen Age, comme on le voit par les descriptions et explications d'un grand nombre 
de calendriers de cette époque. 4 illustrations. — P. 75-80. W. WiegSind. A eltere Archi- 
valien der Ahtei Munster im Elsass. Description de chartes des époques mérovingienne et 
carlovingienne et d'un ms. qui contient les •« Annales Monasterienses »» et un fragment de 
privilège de Childéric II. — P. 81-97. P. Scheflfer-Boichorst. Kleinere Forschungen zur 
Geschichte des Mittelalters. XV. Les premières relations des Habsbourg avec la Hongrie, 
La lettre n« 18 du livre de formules de Baumgartenberg ne se rapporte pas au roi de France 
ou de Sicile, mais à Ladislas IV de Hongrie. L'entrevue des deux rois a eu lieu en 
novembre 1278. XVI. Contributions à l'historiographie de Crémone. Deux sources histo- 
riques des XI I« et XI II* siècles perdues. — P. 98-120. G. TumbUlt. Schwdbische Fini- 
gungsbestrehungen tinter Kônig Sigmund i426-i432. — P. 135-138. Hartmann Amman. 
Ein Mordversuch durch Zanbcrci im Jahre 1374 . Publie le protocole de ce procès. — 
Comptes rendus. — P. 139-145. Liber dixirnus Romanorum pontificnm, éd. Th. equ. ab 
Sickel, et Sickel. Prolegomena znm Liber diw^itis I. ( Ottenthal. Les Pi^legomena con- 
tiennent les raisons détaillées de l'examen pénétrant que M. S. a fait dans cette édition 
excellente. ) — P. 145-150. Mell. Die histôrische und territoriale Entwicklung Krains 
vom X bis im XIII Jahrhundert. (A. Huber. Bon, malgré des erreurs. ) — P. l-îO-lôS. 
P. Durrieu. Les archives angevines de Naples. Étude sur les registres du roi Charles I. 
(Ottenthal. De grande importance, mais la disposition n'est pas claire; l'auteur Méconnaît 
pas les travaux allemands.) — P. 153-155. Facsimile of first volume of ms. archives of 
the worshipful company ofgrocers of the city of London^ edited by J<.»hn Aberthy 
Kingdon. (K. Schalk. De grande valeur pour l'histoire économique, intéressant pour les 
philologues et les paléographes.) — P. 155 161. St-GallischeGemeinde- Archive. Herausg. 
V. hist. Verein des Kantons St-Gallen, vol. I ii II. (Bon ) — P. 162-103. Etudes iconogra- 
phiques et archéologiques sur le Moyen Age par E. Miinz. (A. Riegl. Bon. ) 

2. — P. 177-207. W. Fischer. Trapezus im XI u. Xïl Jahrhundert. Histoire de cette 
province byzantine, l'auteur fait surtout la criti(iue de la relation de Anne Comnène. — 
P. 208-216. A. Schulte. Zur Herkiinft da* Habsburger. Si on accepte lidentité de Guntram 
le Riche et de ce Guntram qui a été condamné \}0\\v haute trahison en 952, les comtes de 
Habsbourg étaient les descendants des comtes de Nordgau, en Alsace et peut-être des anciens 
ducs d'Alsace ; mais c'est une hypothèse. Avec un arbre généalogique. — P. 217-243. 

0. Zallinger. Klcine Beitrdge zur deutschen Verfassungsgeschichte im i S Jahrhundert. 

1. L'origine du mot - Synodalis « dans les lois de l'empire du XIII*- s. ; II. Contributions 
à l'histoire de la - Bannleihe -. — P. 244-284. F. Wic khoff Ueba* die Zcit des Guido von 
Siena. L'inscription sur le tableau de Ouido à S. Domenico de Sienne, datée de 1221, 
correspond à l'écriture du temps, la peinture n'est donc pas de la fin du XII !• s., comme 

/e veut G, Milanesi, Critiijne de la biogiaphie falsifiée de Cimabue , (|uc Vasari a utilisée. 
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L'ancienne peinture chrétienne avait atteint la dernière élévation au XIII® s. On ne peut 
pas attribuer les nombreuses peintures avant Giotto à un seul maître de la fin du XIII« s. ; 
un siècle entier a préparé le terrain pour le •♦ trecento « (XIV« s.) — P. 294-300. 
Scheffer-Boichorst. Drei tmgcd^nickte Urkunden Friedrich I. Il les publie. — Comptes 
rendus. — P. 302-325. Neua^e Forschungen iXher die Konstantinische Schenkwig, 
( Scheffer-Boichorst croit que la falsification a été faite à Rome, en les années 50 ou 60 du 
Ville siècle, vraisemblablement sous Paul I.) — P. 325-330. Urkundenbuch der Stadt 
Strassburg, 2. Band, bearb. v. W. Wiegand. 3. Band, bearb. v. A. Schultz. (K. Uhlirz; 
favorable.) — P. 830-831. Dieraner. Geschichte der Schweizerischen Eidgenossenschaft, 
(Huber. Ouvrage attendu depuis longtemps, écrit objectivement ; style concis.) — P. 332- 
333. Ulmann. Maœimilian I. Ahsichten aufdas Papstthum iS07'i5ii,{H\xher. L'auteur 
a apporté de nouveaux matériaux ; il croit que Tintention de Maximilien de devenir pape 
n'était que plaisanterie, mais toutes les questions ne sont pas résolues par là. ) 

3. — P. 341-418. 0. Redlich. Die Anfûnge Kônig Rudolf I. Histoire des premières 
années du règne de Rodolphe de Habsbourg, jusqu'à 1275, basée sur des recherches 
nouvelles, faites dans des «• Regesta » et à l'aide des données des recueils de formules. — 
P. 419-427. M. Manitius. Zu den Annales Laurissenses Majores. L'auteur, quoiqu'il 
reçoive des informations de la suite de Charlemagne, ne peut pas être un membre du haut 
clergé qui entourait le roi. — P. 428-442. M. Tangl. Zur Baugcschichte des Vatikans. 
Publie 15 chartes de 1151-1278. Le Vatican n'était d'abord qu'une résidence passagère. On 
dit qu'Eugène III fit édifier le premier palais prés de l'église de St-Pierre, le véritable 
fondateur du Vatican fut Nicolas III. — P. 459-462. Scheffer-Boichorst. JFm ungedrucktes 
Juden-Privileg Friedrich lund H, Publie une charte des l et 3 janvier 1216. — P. 462- 
463, S. Steinherz. Der Erzhischofvon Salzhiirg als Erzkapellan des rômischen Reiches, 
Dans une charte du roi Venceslas de 1387, l'archevêque de Salzbourg s'appelle archi- 
chapelain, un titre qui n'était plus en usage depuis 300 ans. — P. 464-466. Tangl. Der 
vollstândige Liber cancellariœ des Dietrich von Nieheim. Rapport sur la seconde partie 
de ce livre trouvée dans la bibliothèque Barberini à Rome. Décrit le manuscrit. — P. 468. 
Sickel. Zu meiner Edition des Diiirntis. Corrigenda. — Comptes rendus. — P. 469-479. 
Codice necrologicO'liturgico del monastero di S. Salvatore e S, Giitlia in Brescia 
trascritto ed illustrato da A. Valentini. (E. Miihlbacher. Intéressant, mais Téditio'i et 
l'usage fait des textes ne sont pas suffisants, beaucoup d'erreurs.) — P. 479-481. 
A. Chroust. Untcrsuchimgen iiber die Laiigobardischen Kônigs-und Herzogs- Urkunden, 
(Kehr. Plein démérite.) — P. 481-483. Trierer Geschichtsquellen des XI Jahrhunderts, 
herausg. von Sauerland. (Erben. Bon, les hypothèses de l'auteur méritent considération.) 
— P. 483-486. Kruse. Kôlnische Geldgeschichte bis iS8S, nebst Beitrag zur Kurrhei- 
nischen Geldgeschichte bis zum Ende des Mittelaltet^s . (Schalk. De valeur pour une 
histoire des monnaies allemandes.) — P. 487-488. R. Sternfeld. Karl von Anjou als Graf 
der Prorenctf, 1245- 1265. (Busson. Consciencieux travail préparatoire pour une biographie 
de Charles. ) 

4. — P. ^501-552. A. Schaube. Zur Enlstch ngsgeschichte der stdndigai Gesandt' 
schaften. Surtout d'après le travail de 0. Krauske. L'origine est italienne. Étude sur les 
missions diplomatiques en Italie, spécialement sur les relations entre Florence et Milan qui 
ont conduit à une organisation stable. La première ambassade fixe hoi*s d'Italie fut celle 
que François Sforza établit auprès de Louis XI de France, ev\ \4&q. — ^ . ^oK^-^^KîRn 
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W. Lippert. Des RiUerordens von Santiago Thàtigkeit fur das heilige Land, Contribution 
à rhistoire des croisades du XIII* siècle avec \t chartes. — P. 607-611. W. Erben. Die 
gefàlschte Urkunde Arnolfs f&r Salzhiirg. LVxemplaire des archives impériales de 
-Vienne comprend quelques biens qui n'étaient pas en la possession de Salzbourg avant 
le X« s. — P. 611-617. Ottenthal. Die Quelle def* angehlicheti Bulle Johann XIII 
fur Meissen. Rejette contre Uhlirz cette bulle comme fausse et faite d'après le modèle d*un 
privilège pour Hersfeld. — Comptes rendus. — P. 624-628. Uhlirz. Geschichle des Erzbis- 
thums Magdeburg unterden Kaiscim aus sâchsischem Hause. (Ottenthal. Ouvrage basé 
sur rédition des diplômes de la collection <* Monumenta Germanise «*, avec bonne critique.) 
— P. 628-629. G. Buchholz. Ekkehard v. Aura. (Erben. Beaucoup de répétitions à cause 
de la disposition maladroite. L'auteur n insiste pas assez sur Tutilisation des sources écrites 
dans la chronique de Ekkehard. Ses résultats ne sont pas sans valeur. ) — P. 630-634. 
J. Vochezer. Geschichte des fiirstlichen Hauses Waldburg in Schwaben. (Hauthaler. 
Diligent.) — P. 634-637. DiplomataiHum relationum rcipublicœ Ragusanœ cum régna 
Hungariœ, herausg. v. J. Geleich u. L. Thalloczy. (Édition de grande Importance, peu 
d erreurs. S. Steinherz publie en note une charte octroyée par Louis I de Hongrie à la ville 
de Raguse. ) — P. 637-658. G. Erler. Die historischen Schriflen Dietrichs von Nieheim 
et G. Erier. Dietrich von Nieheim, sein Leben und seine Schriften. (Sauerland. Diligent, 
quelques erreurs, spécialement sur la jeunesse de Thierry et sur l'histoire des papes. M. E. 
juge tout-à-fait mal du caractère de Thierry.) 

Sitzunc^sberichte der philos, hist. Classe der Kaiserlichen Akademie der 
Vrissenschaften, vol. CXVII, 1889,1. — P. 1-100. R Heinzel Ueberdie Walthersage. 
Étude sur les rédactions de cette légende et leur analyse. — IV. — P. l-7ô. E. Ott. Die 
Tabula jwns der Klostcrbibliothek zur Raygeim. Ce manuscrit du XIlI«s. n'est pas une 
collection des décrétales, mais une table qui doit comprendre tout ce qu'il faut retenir du 
droit canon avec beaucoup de droit civil, présenté sous une forme élémentaire. Une autre 
copie est à Dantzig ; toutes deux sont des reproductions. Décrit et analyse leur contenu. 
Elles ont été écrites à la fin du XIII« s. — VIII. — P. 1-76. Sickel. Prolcgomena zum 
Liber Diurnus L La première d une série d'études destinées à compléter l'édition du L. D. 
— XII. — P. 1-40. M. Manitius. Bcitrâge zur Geschichte frilhchristlicher Dichter im 
Mittelalte^\ Rassemble les passages d'œuvres littéraires du Moyen Age, où ces poètes sont 
cités. — XIII.— P. 1-94. Sickel Prolegomena //.— XIV. — P. 1-102. Busson. Beitrdge 
zur Kritik der steirischen Reimchronik. Examen de la chronique rimée sur la chute 
d'Adolphe de Nassau et comparaison avec les faits historic^ues. 

Vol. CXVIII, 1889, II.— P. 1-24. A. Luschin von Ebengreuth. Quellen zur Geschichte 
dcuucher Rechtshôrer in Italien. I. Dans les archives d'Italie (suite) De Bologne, 
depuis la fin du XIV« siècle. — X. — P. 1-70 L Rockinger. Berichte Ober die Untcr- 
suchung von Handschriften des Schwabenspieg^ls VIII. Description de 52 manuscrits. 

Vol. CXIX. — III. — P. 1-98. R. Heinzel. Uebei' die ostgothische Heldensagc. Recueil 
de toutes les mentions «lui nous restent des rois Ermanrich et Theodorich. — VIII. — 
P. 1-54. Rockinger. Berichte etc. IX. Les manuscrits 52-102. —IX. - P. 1-6G. Mussafia. 
Studien zu den mittelalterlichen Marienlegenden III. Suite. Description d'autres légendes 
et classement général. — X. — P. 1-62. Rockinger. X, ms. 103-174. 

AV. Englmann. 



LE MO YEN AGE 

BULLETIN MENSUEL D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE 

IDIflsaTlON : 

MM. A. MARIGNAN ET M. WILMOTTE 



JUIN 1890. 



COMPTÉS RENDUS. 

Blanchet (J. Adrien). — Nouveau manuel de numismatique du 
Moyen Age et moderne. — Paris, 1890, 3 vol. iii-12 et uu atlas 
de 14 planches. (Encyclopédie Roret.) 

Le nouveau manuel de numismatique du Moyen Age et des 
temps modernes que vient de publier M. Blanchet dans la collec- 
tion Roret, est une réédition du Manuel de M. A. de Barthélémy, 
paru en 185 1, mais une réédition singulièrement amplifiée. Ainsi, 
tandis que le manuel de 185 1 consistait en un seul volume, 
celui-ci en comprend trois. De plus, le cadre est élargi : 
xM. Blanchet ne s'est pas borné à l'étude des monnaies, il y a 
joint avec raison celle des médailles, des jetons et des poids 
monétaires. 

Le premier tome s'ouvre par une, très importante introduction 
où Fauteur a donné une vue générale de la fabrication des 
monnaies, de l'organisation monétaire et des espèces frappées 
pendant le Moyen Age et les temps modernes. Le reste du volume 
est consacré à la numismatique française. En tète du chapitre 
intitulé Epoque mérovingienne, M. Blanchet a résumé les mémoires 
des savants Gucrard, Ch. Robert et A. de Barthélémy sur 
l'histoire monétaire de la période franque ; il a bien voulu prendre 
en considération les quelques remarques qu'a faites sur ce même 
monnayage l'auteur du présent compte rendu. On regrettera 
toutefois que M. Blanchet n'ait pas fait connaître plus nette- 
ment son opinion personnelle. Comme il a successivement exposé 
les diverses théories émises sur la fabrication des monnaies en 
Gaule aux Vl'' et VIP siècles et que ces théories sur bien des 
points sont contradictoires, il en résulte quclc\\]i(i cotAv\^\ç>tv.^ ^^iX- 
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il pas été préférable de démêler dans ces diverses opinions celles 
qui ont quelque vraisemblance d'avec celles qui sont certainement 
erronées. A quoi bon rappeler que F^iUon a vu dans les monnaies 
qui portent un nom de lieu et celui d'un monétaire des monnaies 
municipales ? Je ne pense pas qu'après tant de belles études histo- 
riques sur les institutions mérovingiennes publiées depuis quarante 
ans, personne puisse se faire le champion d'une pareille théorie, 
ni qu'il y ait môme intérêt à la rappeler. Je ne fais cette critique 
à M. Blanchet qu'avec hésitation, puisque lui-même nous a 
prévenu dans sa préface qu'il a cru devoir parfois « se contenter 
d'admettre les opinions émises par les auteurs consultés sans 
essayer d'établir une enquête contradictoire ». Autrement, il lui 
eût fallu s'attarder à des discussions dont le développement l'eût 
entraîné hors du cadre qu'il s'était tracé. Telle est l'excuse d'un 
« certain renoncement à la critique » que M. Blanchet s'est peut- 
être trop facilement imposé. Car l'histoire monétaire du Moyen 
Age, en particulier celle de la France — nous le savons, et son 
manuel même en est la preuve — lui était assez familière pour 
qu'il pût, au grand profit de son lecteur, faire un choix parmi les 
opinions de ses devanciers. En ce qui touche le monnayage méro- 
vingien, à supposer que M. Blanchet ne voulût pas prendre parti, 
il eût pu faire un résumé analogue à celui que Waitz a donné 
dans sa Deutsche Verfassitngsgeschichte, 2^ édit., t. II, p. 607, et 
qui est un modèle. La liste des légendes des monnaies mérovin- 
giennes dressée par M. Blanchet est la plus complète qui ait été 
publiée jusqu'à ce Jour ; dire qu'elle est le fruit des recherches 
poursuivies depuis de longues années par M. A. de Barthélémy, 
suffira à faire juger de sa valeur. M. Blanchet a eu raison de ne 
pas 'vouloir, comme certains numismatistes, • identifier tous les 
noms de lieux. Il a été très prudent, mais pas assez encore. 
J'aurais mis un point d'interrogation à la suite d'Avignon ; car il 
n'est pas certain qu'on doive attribuer à cet atelier la monnaie 
avec Abinio fit et Gislimimdo, J'aurais effacé Alby correspondant 
à Albenno. Mais ce sont là des taches légères. Les chapitres 
consacrés à l'époque carolingienne, à l'époque capétienne et aux 
monnaies féodales sont très intéressants. Les collectionneurs y 
trouveront tous les renseignements nécessaires à l'attribution des 
pièces qu'ils rencontreront, les historiens, les moyens d'interpréter 
la plupart des documents écrits, chroniques ou chartes, relatifs 
aux monnaies. Un chapitre très nouveau et que je tiens à signaler 
tout particulièrement, est celui où M. Blanchet a étudié le papier 
monnaie. 

L'auteur du présent manuel a suivi Texcellent exemple de 

M. A. de Barthélémy en publiant les documents historiques les 

p}vs importants sur l'histoire monétaire de la France. Toute- 
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fois on s'étonnera qu'il ait imprimé à la page 170 une charte de 
Philippe- Auguste, datée de 121 1, dont M. Delisle a établi la 
fausseté. (VoN^ez L. Delisle, Catalogue des acte^ de Philippe- 
Auguste, n** 131 5, pp. XCVI et 302.) Sous le titre de biblio- 
graphie générale, Al. Blanchet a groupé, à la lin du premier 
volume, dans Tordre des divisions de son livre, un certain nombre 
d'ouvrages choisis parmi les plus importants, et relatifs à la 
numismatique française. 

La première partie du tome second est réservée aux monnaies 
des divers Etats de TEuropc^. Voici l'ordre suivi : Belgique, 
Hollande, Allemagne, Autriche, Bohème, Hongrie, Transylvanie, 
Pologne, Livonic, Russie, Moldavie, Serbie, Bosnie, Grèce, Italie, 
Suisse, Espagne, Portugal, Angleterre, Ecosse, Irlande, Dane- 
mark, Suède. Pourquoi ce classement qui n'est ni historique ni 
alphabétique ? L'auteur a négligé de s'expliquer sur ce point. La 
bibliographie rejetép à la (in du troisième volume (seconde partie 
du tome second) est shiislaisante. Mais l'auteur paraît n'avoir pas 
consulté certains livres auxquels il renvoie son lecteur. Par 
exemple, il indique (p. 515) le catalogue des monnaies anglo- 
saxonnes du Alusée Britannique rédigé par M. Keary, et cependant 
à la page 299, dans la liste des rois de Mcrcie, il ne fait pas figurer 
le roi Aethelred dont le Cabinet de Londres possède trois 
monnaies. Quant au roi Peada, son prédécesseur, il est mentionné 
dans ['Addenda, Le troisième volume (tome second, seconde 
partie) est entièrement nouveau ; j'entends par là que les matières 
qui y sont traitées apparaissent pour la première fois dans un 
man<icl. Quelques pages sont consacrées aux monnaies obsidio- 
nalcs. ^'ient ensuite le résumé de l'ouvrage de .M. Schlumberger 
sur lOrient latin. Mais le volume presque entier est occupé par 
la description des mé^lailLs italiennes, allemandes et françaises, 
des J.etons, des plombs et des poids monétaires. 

La liste des saints nommes ou représentés sur les monnaies et 
méreaux (p. 490) facilitera souvent la détermination des monnaies 
d(Mit les légendes sont mal conservées. Enfin les collectionneurs 
sauront gré à .M. Blanehet de son aperçu sur la valeur marchande 
des monuments numisjaiatiques. Kn résumé l'ouvrage de M. Blan- 
chet, malgré les erreurs de détail qu'on y relève, en dépit aussi du 
plan adopté et qui n'est pas à l'abri de toute critique, n'en est pas 
moins un livre fort utile, plein de renseignements précieux, et 
qui, joint au manuel que .M. A. de lîarthélemy vient de consacrer 
aux monnaies de l'antiquité, sèi:^ le vadc-mccum indispensable à 
tout numismatiste. 

M. Prou. 
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A. Jeanroy. — De nostratibus medii œvi poetis qui primum 
lyrica Aquitaniœ carmina imltati sint, 128 pp.— Paris, 1889. 

C'est une idée courante que l'influence de la lyrique provençale 
sur celle de la F'rance, et cependant, si Ton recherche les faits 
palpables, dénature à la démontrer clairement, on constate qu'ils 
sont en nombre assez restreint ; c'est ce qui ressort de la thèse de 
M. Jeanroy. 

M. J. s'est acquitté de sa tâche d'une façon consciencieuse ; de 
plus, il connaît à fond la poésie des troubadours et dôs- trouvères, 
comme il l'a montré par son livre sur « les Origines de la poésie 
lyrique française au Moyen Age » ; il faut bien le dire cependant, 
l'impression finale que m'a laissée sa thèse latine est celle d'une 
démonstration quelque peu vague ou incomplète ;'on y sent trop 
l'hypothèse et l'absence de faits marquants 

Outre le sujet lui-même, la cause en e?t pe.ut-ôtre aussi dans le 
plan adopté par M. J. Voici d'ailleurs ses divisions : J. Résumé 
de l'état de nos connaissances au sujet des^ plus an^ciens trou- 
vères français; II. Théories et matériel de l'amour courtois 
(rapports d'idées) ; III. La composition et .le style (rapports dé 
lorme). 

Bien que ce plan soit le plus rationnel qtiel'on pui^^e adopter, 
je me permettrai une remarque : Sans m'arrôtpn au § jl du chap. I 
(résumé de la vie des plus anciens lyriques 'français*), dont oi\ 
pourrait contester l'utilité dans ce livre, je trouve que, dan§ ♦fè 
chap. II, l'exposé de M. J. eût gagné en clarté, si, au lieu 
d'associer l'étude des deux lyriques, il avait parlé d'abord de la 
lyrique provençale, puis de la lyrique franç^Lfsè. Quelque juste 
que soit sa remarque « at, cum inter se non quamdam tantum 
cognationem habeant, sed proprie eadem sint, ad veiWm 
expressa, bis eidem itineri, non sine mu-lto l.Qgentis fasti^dio, 
fuissct insistendum », l'autre procédé eût été pltis méthodique. 

M. J. expose la conception spéciale.^e l'amour, amour défendu, 
secret, et qui n'est pas, comme chez les anciens, une force inévi- 
table qui saisit l'homme, mais « une*necç5sité qu'on se crée à soi- 
même en même temps qu'on la s.ubdt » ^ suit l'énumération des 
caractères distinctifs de l'amant, du type de femme idéal chanté 
par tous ces poètes, et des « loseneriers ». — L'auteur cherche 
ensuite à remonter aux origines defla courtoisie dans le Midi , à la 
montrer se développant dans de^ réunions grâce à la délicatesse 
et aux mœurs polies des femmes. Cette poésie courtoise n'était 
pas à séparer de la société qui l'avait inspirée ; transportée au 
Nord, elle devait perdre de sa vérité. 
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Si nous recherchons dans les textes mûmes des trouvères des 
traces d'imitation provençale, nous verrons qu'ils en fournissent 
bien peu, comme le constate M. J. (p. 91) ; par contre, on en 
trouve des témoignages dans la composition et le style. 

Dans un aperçu qu'il donne des principales figures de rhéto- 
rique des chansonniers, il fait remarquer avec raison leur abus de 
l'antithèse. Pour les métaphores, tout en reconnaissant que M. J. 
devait nécessairement limiter son choix, il m'est permis de 
regretter l'absence de quelques-unes des plus usitées, comme : 
tuer sans défier (en parlant des médisants, etc.); 

(Les félons) qui les amans osient — sans deficir 

Renaètd de ^IVie. (Schcl. P>. belg. I, p. 149.) 
Donner son cœur en otage : 

Li doins en ostage — mon fin cuer entier. 

Gilbert de Berneville. (Ibid., p. 118.) 
Le poète donne son cœur pour servir de caution, les médisants 
ternissent l'amour dç la dame, etc. 

En somme, guère de témoignages bien précis de cette imitation 
de la lyrique provençale par les trouvères français. L'élément 
commun le plus caractéristique, ainsi que Ta montré M. P. Mcyer 
(Romania XIX, i, ss. J consiste dans les rapports de forme. 
L'existence des mômes tnéories de l'amour courtois, du même 
matériel (l'amant, la femme mariée, le iosengicr), chez les trou- 
vères et les troubadours, est loin de nous fournir des preuves 
certaines d'imitation. Si Tétymologie que donne M. J. (p. 41) du 
mot losengier est exacte (i ), nul doute que les trouvères n'aient 
emprunté ce personnage aux poètes du Midi. 

Est-il nécessaire, toutefois, de recourir à l'imitation pour expli- 
quer la présence des médisants dans la poésie de courtoisie fran- 
çaise ? *Ne pourrait-on rappeler qu'il existe certains personnages 
analogues dans la poésie amoureuse des Arabes : les blâmeurs ? 
Ce ne serait du reste pas le seul rapprochement à établir entre 
cette dernière et la lyrique courtoise ; dans Tune et l'autre nous 
trouvons de môme la pâleur comme signe caractéristique de la 
passion chez l'amant , sans que l'on puisse cependant conclure à 
un emprunt. 

Les descriptions de la beauté des femmes qui, comme le dit 
M. J. (p. 78), sont celles que nous retrouvons dans la poésie 
épique (voyez tout un passage cité p. 107, suite de métaphores 
inintelligibles, qui rappelle d'une façon frappante une description 



( 1 ) [ Mais l'est-elle ? Losengc est déjà cliez Wace, Iosengicr chez Beneeit ^ la ddv\M^v5s^ 
de ce mot, de Tanc. fr. losy avec un siitfixc pcYwav\\cY\\o y\ îv y\ç\a ^ç^^.\"îi^c^\'^\\^^^'ï^ ^"^ ^-'^ 
confirmer par de nombreux j)aral!èlos M. \V. \ 



— 126 — 

de femme dans Cligès, 770-800), nous montreraient que la poésie 
épique n'aurait pas été sans influence sur celle des chansons 
d'amour. 

La conclusion à tirer de cette étude de M. J. est celle que 
M. P. Meyer énonce à la fin de son article, cité plus haut : dans 
une certaine mesure, on peut admettre que la poésie amoureuse 
des trouvères a été conçue à l'imitation de celle des troubadours, 
mais encore faut-il, à défaut de témoignages précis et sûrs, 
accorder aux trouvères une assez grande part d'originalité. 

H. BiNET. 

Feestbundel , 1er gelegenheid zyner veertig jarige ambtsbediening 
op den 28 November 1889 aangeboden aan Matthias de Vries door 
zyne leerlingen. — Utrecht, J. L. Beyers, 1889. 

Presque tous les collaborateurs de ce w Feestbundel » puisent 
leur thème dans le Moyen Age et c'est bien à ce titre que la rédac- 
tion de notre revue a cru en devoir imprimer un compte rendu. 
Disons tout de suite qu'on éprouve un véritable plaisir à parcourir 
ces articles inspirés por un vif désir, de la part des auteurs — tous 
anciens élèves du savant Néerlandais — de montrer combien ils 
ont été privilégiés de pouvoir profiter, dans leur temps, de l'ins- 
truction du maître vénéré, et aussi à quel point ils en ont profité. 

Commençons par remarquer une singulière circonstance qui 
démontre à l'évidence la valeur de cet enseignement : c'est que 
des quatorze collaborateurs de ce recueil, pas moins de cinq se 
sont vus appelés à une chaire de philologie néerlandaise ( i ) (ou à 
enseigner sur des sujets apparentés à la dite philologie) dans une 
des universités des Pays-Bas. Il ne nous convient pas de 
prononcer un jugement ce ex cathedra » sur leurs contributions et 
celles des autres. Il faut que nous nous contentions de les passer 
en revue, tout en évitant des digressions qui dépasseraient les 
limites de cette annonce. 

M. Eymael absout l'écrivain du XVIP siècle Brederode d'un 
manquement aux règles d'unité du drame, en démontrant très 
clairement que ce dernier n'a pas placé une partie de sa tragi- 
comédie Rodderick ende Alphonsus à Constantinople et une partie 
à Amsterdam, V^Q professeur Gallée n'a que trois pages, consacrées 



(1) Quant à ceux qui désireraient être renseignés sur la vie publique de Téminent 
philologue néerlandais, je nio permets de les renvoyer, entre autres, à un article très inté- 
/•fi'ssajït inséré dans l'Almanach pour 1890 du Club des étudiants gantois «H Zal welgaan »• 
ee dû à M. Willem de Vrcese. 
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à une leçon du poème vieux-saxon le Heliand, mais cet article 
nous rappelle forcément l'argumentation, claire comme le cristal, 
d'un des premiers livres de M. de Vries lui-môme, la « Proeve 
van Middelncderlandsche Taalzuivcring ». Le prof, van Helten 
s'occupe de quelques mots (bysinnigh = amcns. démens; soedat, 
dat ; Gelie, luwc , et meissen, mciskyn). M. Kalff est un philo- 
sophe ; il répond à la question : « Quelles sont les limites de l'art 
du mot ? )) Nous nous bornons à reproduire la réponse : Ce n'est 
ni l'artiste lui-môme qui est le juge suprême de son travail, ni le 
public, mais l'histoire. Citons quelques contributions sans com- 
mentaire : Le célèbre orientaliste de Leyde, M. Kern, étudie 
quelques exemples de métathèse ; M. Kluyver intitule son travail : 
(( A propos d'une expression proverbiale » (de bakker, die liever 
koekjes bakt, is dood)et explique le mot «lief, leef», etc. = gâteau. 
Le professeur Moltzèr (qui lui-même vient de célébrer le 25* anni- 
versaire de son professorat !) communique une étude sur les 
sources de Casandre d'un poète, (..-.6e/ o^e sit venia verbo pour une 
personne du XVIP siècle) le chevalier de Rodenburgh. IVIM. J. W. 
MuUer et J. te Winkel ont écrit des articles très intéressants sur 
quelques points du vocalisme néerlandais, MM. Nolen et Stoett 
sur les mots iiode et aanschendeji respectivement. Il est intéressant 
de constater que xM. Stoett combat M. de Vries ou plutôt un 
article de M. de Vries dans son grand dictionnaire néerlandais. 
Très à propos, à ce qu'il nous semble. M, S. a jugé que ce serait là 
une preuve éclatante que d'après le Maître il ne faut pas « jurare 
in verba magistri ». M. G. Penon constate qu'une hypothèse pro- 
posée par M. de Vries en 1845, à propos de l'itinéraire de Jean de 
Heese, est confirmée par un ms. de Berlin où M. P. vient de le 
découvrir. M. Salverda de Grave publie d'après les mss. de la 
Bibliothèque Nationale et celui de l'Arsenal un conte en vieux 
français : De la nonain qui mangea la fleur du chol dont il établît 
un texte critique. L'auteur a cru devoir s'excuser d'écrire en fran- 
çais et sur un sujet n'appartenant pas à la philologie germanique ; 
nous ne pouvons que reproduire ses mots, qui d'ailleurs étaient à 
peine nécessaires : « Notre ancien professeur, j'en suis certain, 
sera le premier à reconnaître qu'à cet endroit le sujet importe 
moins que la méthode. » Le professeur Verdam écrit sur « Pro- 
verbes et expressions proverbiales » :Que faut-il faire pour aboutir 
à une explication de beaucoup de ces expressions qui à la longue 
sont devenues inintelligibles ? On lira la réponse en étudiant cet 
article aussi amusant qu'érudit. Nous n'avons donné qu'une simple 
cnumération (\c tout ce que Ton trouve dans ce recueil. Mais en 
Tétudiant lui-n ème, le lecteur verra que M. de Vries a lieu d'être 
fier du résultat de ses travaux. 
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Italieniscle Bibliothek u. s. w. ; L Band. Aeltere Novellen herausge- 
gebeti mit Anmerkungen und Einleitung versehen von D' J. Ulhich. — 
Leipzig, 1889, Rengersche Buchhandlung, Gebliart et Wilisch, 1 vol. 
in-8«, XX-1S7. 

Un recueil d'anciens contes italiens extraits de plusieurs livres, 
publiés selon leurs divers textes, éditions et rédactions, et 
accompagnés de remarques bibliographiques et littéraires et de 
notes philologiques, lorsqu'il est l'œuvre d'un homme sérieu et 
au courant de la matière, doit être sans doute salué avec beaucoup 
d'empressement dans le monde littéraire. Tel certainement me 
semble le livre, dont je me dispose à faire le compte rendu, et 
dont le mérite est garanti par le nom de l'auteur , sa réputation 
et la nature de sa spécialité scientifique. Dans son avant-propos, 
M. Ulrich parle en général du but de sa collection, destinée à popu- 
lariser des ouvrages italiens de tous les temps, formant d'utiles 
contributions aux études d'histoire littéraire : la courte introduc- 

* 

tion bibliographique, qui vient après, nous renseigne sur la distri- 
bution de la matière du livre, qui forme le premier volume de la 
Bibliothèque italienne, et sur les différents recueils, dans lesquels 
M.U. a puisé avec beaucoup de soin les contes divers qui viennent 
ensuite et qui sont expliques vers la fin du volume à l'aide 
de notes philologiques, peut-être trop nombreuses , dont la 
nécessité ne se fait pas toujours également sentir. Incontestable- 
ment le livre témoigne du flair heureux de son compilateur, 
et il doit à sa variété, qui lui assure un réel agrément, une 
valeur plus grande. De plus M. Ulrich a eu Theureuse idée 
de nous donner, moyennant un choix judicieux,- un ensemble 
de contes particulièrement anciens , et par cela même plus 
intéressants; il les a empruntés à des recueils, dont quelques-uns 
sont sinon très rares, du moins assez peu connus et hors de 
portée de la plupart, et pour cela plus propres à exciter la curio- 
sité des lecteurs; comme par ex. i Conti morali du regretté 
M. Zambrini , dpnt l'édition presque épuisée a fait élever notable- 
ment le prix. Ce livre comprend les documents les mieux appro- 
priés à nous faire suivre le développement de la nouvelle italienne 
dans sa forme première de conte, forme qui devança d'un siècle 
presque la nouvelle dramatico-romanesque, qui est sortie des 
mains plus délicatement artistiques de Boccace. Voici les recueils, 
dont l'auteur s'est servi : Cento novelle antichef selon les divers 
textes de Gualteruzzi, Borghini et Biagi; Libro de Setti Savi, 
d'après les différentes rédactions de MM. D'Ancona, Varnhagen 
(version française) et de MM. Cappelli, Roediger (version latine) ; 
Conti danlichi cavalicri , édit. Fanfani; Conti devoti ed esemfli 
?norali, éditions Zambrini et F. D. ^^ ; Franccsco da Barberino, 
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Del reggimento e dei costumi délie donne, édit. Vesme ; Busone da 
Gubbio, Uavventuroso Ciciliano\ Volgarizzatnento del libro de 
costutni e degli offizi de nobili sopra il giuoco degli scacchi di 
Fraie Jacopo da Cessole; Jacopo délia Lana , e Anonimo Fioren- 
tino, Commenti alla Divina Commedia\ Fiore di Virtîi; Favole 
d'Esopo; FraDomenico Cavalca, Piingilingiia[i)\ MatteoCorsini, 
Rosajo délia Vit a ; Corona de Monaci, tous ces textes édit. Zam- 
brini ; Novelle d'un Anonimo, extraites d'un catalogue de mss. 
de la Bibliothèque Riccardiana de Florence. Je constate quelques 
lacunes dans les remarques sur le Livre- des Sept Sages, à 
propos duquel on pourrait mentionner deux importants tra- 
vaux de M. D. Comparetti, et un autre non moins curieux 
de M. Emile Teza {La tradizione dei Sette savi nelle novelline 
popolari magiare {2) \ une autre omission plus regrettable est 
certainement celle de Y Essai sur les fables indiennes et sur leur 
introduction en Europe, de A. Loiseleur Deslongchamps. L'auteur 
nous donne, à propos de ces contes, des références très incom- 
plètes (3) sur 4es versions similaires contenues dans d'autres 
ouvrages italiens et étrangers, et il se sert spécialement à cet effet 
du beau travail de iVl. d'Ancona sur le Novellino, publié dans la 
Romaniall, 285, III, 164 et réimprimé par cet auteur, avec de 
notables additions dans ses Studi di critica e Storia letteraria, 
Bologne, 1880, p. 219; par exemple à propos du Novellino (Biagi 
XVII), on pouvait aussi indiquer la variante de ce conte publLçe 
par Jean Herolt, Promptuarium exemplorum, exempl. XXIV, et 
signaler sa ressemblance avec l'épisode du Ramayana : La séduc- 
tion de Richyasringa (voir Chézy, Sacountala, p. 278). Pourquoi 
ne pas signaler la notable diffusion de ce texte (Biagi XLII), par- 
ticulièrement dans la littérature populaire ? Il était au moins con- 
venable de citer Grimm, Kinder und Haiismœrchen , édit. de 
Gôttingen, t. III, p. 145 ; El conte Lucanor, Libro de los engannos 
des las mugeres, n° 85, page 267 (Gayangos, ^sc77*/)/ore.s en prosa 



( 1 > Il y a probablement une faute typographique à la page XIX de l'Introduction où on 
lit Pungilingua changé en Panguilingua. 

(2) Ce livre de M. Teza aurait fourni à M. Ulrich une jolie variante du premier conte 
publié du Livre des Sept Sages, conservée dans le récit magyar : Il principe saggio. 

{ 3) Un autre défaut du livre, c'est la répétition de certains contes, quoique en diverses 
leçons ; ainsi nous trouvons que le conte n^ XV de l'appendice de la rédaction Biagi, qui 
suit le no LXVIII, est la reproduction presque littérale de ce n*" et du suivant (le n® XLII 
delà r daction Gualteruzzi) ; dans urr petit volume de contes de telles répétitions me 
semblent inutiles. De même pour le conte du cœur de l'amant donné à manger à la femme 
coupable ; au lieu de répétitions peu dissimulées, on pouvait publier ((uelques autres récits, 
qui auraient rendu le volume plus intéressant, surtout pour les étudiants allem.tkw<Jl'&^ ^?^x 
n'attacheront jamais ù ces différentes leçons du même cowVe ç\vi >\\\ y^Xtl Tsvôi^wi^xçi. 
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anter. al siglo XV, iMadrid , Rivadeneyra, 1860) ; x\l. Cervantes, 
Don Quîxote I, 20 ; F. Lantier, Contes en vers, Paris, Desrez, 
1838 (Le conte interrofnpii) Fables de Phèdre, n** 30 : Merciirius et 
mulî'eres, — Pour les contes populaires semblables, voirCosquin, 
Contes lorrains, n" 83 et ses remarques comparati\es. A propos 
du conte du voleur avisé, dans le Livre des Sept Saoes, M. Ulrich 
aurait pu citer l'importante monographie de M. Schiefner : Ueber 
einige morgenlœndische Fassungen der ^ampsinitsage dans les 
Mélanges asiatiques, tirés du Bulletin de l'Académie des Sciences 
de St-Pétersbourg, t. VI, page 161 et mon étude critique : La 
leggenda del tesoro di Rampsinite, En ce qui concerne la nouvelle 
23 de Busone, pourquoi omettre qu'elle se trouve aussi dans les 
Serées de Guillaume Bouchet, liv. II, S. 13* et très souvent dans 
les contes populaires? Voir aussi Pitre. Fiabe novelle e raccontit. IV, 
page 139 : Dissi la vecchia a Niruni : « A la peju mm ce é fini » ; 
Morosi, Stiidi sui dialetti greci délia Terra d'Otranto, page 73 ; 
cfr.la i'* des légendes grecques de Martano dans la terre d'Otrante, 
et également G. Giusti, Proverbi toscani, page 156 ; après le pro- 
verbe : Dio ti guardi signore che dopo te ne verra uno peggiore , 
on a coutume d'y joindre : « c'est le dit très connu de la vieille qui 
pleura Néron » ; ce conte forme la yô** des Facéties inédites de Ludwig 
Carbonecontenuesdansunms.de la Bibliothèque communale 
de Pérouse, et que je publierai bientôt dans la Collection interna- 
tionale de la Tradition, Je n'insiste pas sur l'insuffisance des indi- 
cations bibliographiques. Quoique M. Ulrich ait su faire un choix 
judicieux dans les Cento vovelle antiche, je regrette beaucoup qu'il 
n'y ait pas compris la 3' qui est très importante, et dont M. V. 
Jagic a fait l'objet d'une savante étude dans sa revue: Archiv fur 
slavische Philologie, t. III ( Beitrœge zur Erklœrung der russischen 
Heldenepos II : Eracles und die russischen Lieder von Ivan dem 
Kaufmannssohne , page 878 et suiv.); cfr. aussi le roman de 
Voltaire : Zadig ou la destinée, III : Le chien et le cheval. A propos 
de la nouvelle 27 deBosone,onpouvaitciter les remarques érudites 
de M. A. D'Ancona sur la nouvelle IX de Sercambi, édition de 
Bologne, 1871. Les annotations philologiques aux contes me 
semblent trop longues et parfois assez superflues, quoiqu'elles 
s'adressent à des Allemands ; comme si par ex. on ne pouvait 
comprendre très aisé;nent que singnore, li cori, gientili, laudando^ 
honorando, a Uui, sovvenire, belli amori, anno, tenpo, etc., ne sont 
que dés graphies communes dans la langue ancienne et très faciles 
à interpréter? Ces observations n'entendent nullement amoindrir 
le mérite de l'ouvrage, ce à quoi je suis encore moins disposé 
quand je pense que l'auteur, quoique professeur de philologie 
romane à l'Université de Zurich, est Allemand, et nécessairement 
moins au courant que les Italiens des choses de leur littérature. 

Stanislas Prato. 
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Th. Trède.. Das Heidenthum in der Rœmischen Kirche, 

I teil, I — 341. — Andréas Perlhes, Gotha, 1889. 

xM. Th. Trède publie un intéressant ouvrage sur les croyances 
et les idées modernes du peuple napolitain. L'auteur connaît très 
bien son" antiquité classique et il a tâché de retrouver les survi- 
vances du vieux culte païen dans les légendes, dans les récits, 
dans le vocabulaire de l'Italie méridionale. Son étude est toute 
locale et elle acquiert par là une importance plus grande. Nos 
lecteurs connaissent le remarquable travail de B. Schmidt (i) sur 
les croyances populaires de la Grèce et surtout des habitants de 
l'île de Crète. L'œuvre de M. T. est bonne, mais le point de vue 
auquel il se place est différent du nôtre. 'Nous concevons la marche 
de la civilisation comme ascendante, malgré bien des crises et des 
reculs. La religion a eu pendant ce long processus des périodes 
différentes ; fétichiste tout d'abord, polythéiste ensuite, elle est 
arrivée peu à peu au monothéisme. A chaque période la religion 
vaincue laissait à son héritière le vieux fonds d'idées qu'elle avait 
acquises durant de longs siècles, et qui créaient avec les nouvelles 
idées une nouvelle croyance. Cette conception permet de com- 
prendre le fétichisme survivant encore de nos jours, les progrès 
lents et faibles de la pensée populaire, surtout dans les pays tels 
que l'Italie méridionale et l'Orient, peu en contact avec la civilisa- 
tion moderne. Avec elle l'étude du passé n'est pas non plus une 
récrimination contre l'Eghse catholique, qui accepta dans son 
giron les croyances du vieux monde. L'historien ne fait ici que 
constater et étudier les lois de la transformation des idées et des 
croyances. Les fruits de son expérience permettront alors au poli- 
tique de trouver un système d'instruction populaire destiné à déra- 
ciner le vieux germe des siècles accumulés. Impartiale est la 
recherche, utile et prévoyant pour l'avenir est le but. C'est 
ainsi que nous devons étudier \eJblk-lore et ce n'est pas un senti- 
ment de vaine curiosité qui doit présider à nos recherches. 

A. Marignan. 



(1) M.Nicolas Petzalis.un de nos amis, prépare en ce moment un ouvrage sur lesmœurs 
et les croyances de la Grèce moderne. Nous ne doutons pas de l'accueil sympathique du 
pul)lic savant à un livre aussi utile, qui permettra mieux que tout autre étude déjuger du 
catholicisme p imitif. 
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PÉRIODIQUES 

PHILOLOGIE ROMANE. — Allemagne, France, Roumanie, 

États-Unis d'Amérique. 

Annales du Midi, revue archéologique, historique et philologique de la France méri- 
dionale, publiée par Antoine Thomas. Toulouse, Privât. — 1 (janvier 1889). — P. 1-15. 
P. Meyer. La lajigtie ro^nane dit Midi de la France et ses différents noms. — Mélanges. 

— P. 66-68. L'enseigne) naît du provaical en France et en Allemagne, Liste des cours 
consacrés au prov. pendant le semestre d'hiver 1883-89. — Comptes rendus critiques. — 
P. 69-"72. Cartulaire de f abbaye de Saint-Semîn de Toulouse , publ. par C. Douais. 
(A. T. P. 71 quelques indications sur la langue des chartes, dont 107, relatives au prieuré 
d'Artajona •» seront précieuses aux basquisants •».) — P. 72-3. Le Nouveau Testament 
traduit au XUI^ siècle en langue provençale, suivi d'un rituel cathare, publ. par 
L. Clédat, Paris, 1888 (A. T. - Edition et traduction sont faites avec soin ; mais on aurait 
désiré davantage. »•) — P. 73-76. Deux mss. provençaux du X/F» siècle, contenant des 
poésies de Raimon Cornet, de Pierre de Ladils et d'autres ix)ètes de l'école toulousaine, 
publiés par J.-B. Noulet et C. Chabaneau. Montpellier et Paris, 1888. (A. T. Excellent. 

— P. 79-137. Revue des périodiques. Cette revue faite avec beaucoup de soin dans les 
fasc. publiés jusqu'ici comprend les périodiques: a) français du Midi classés par départe- 
ment ; b) non méridionaux (notamment la Revue celtique, la Revue critique, la Rofnania ; 
le M. Age, p. 120, n'est pas oublié); c) étrangers (allemands et où la philologie provençale 
a une place prépondérante.) — P. 138-11. Nécrologie (notamtn. K. Bartsch et G. Azaïs.) 

— P. 142 Chronique. — P. 143-4. Livres nouveaux (français et étrangers). 

2 (avril). — P. 183-196. A. Thomas. Chastel d'Amors, Publie pour la première fois en 
entier, avec traduction. Ce fragment de 180 vers est l'œuvre maniérée d'un •* Italien qui 
s'exerçait à la poésie provençale »» vers le mi ieu du XIII^ siècle. — Comptes rendus 
critiques. — P. 240. H. Vaschalde. Histoire des ti^oubadours du Vivarais, du Gévaudan 
et du Dauphiné. (A. T. Sans valeur.) — P. 2-12-4. E. Trojel. Middelalderens Elskovs- 
hoffer. Co|)enhague 1888. (Z. Résume l'appréciation détaillée de G. Paris dans \c Journal 
des savants, nov.-déc. 1888 ) — P. 245-82. Revue des périodiques français méridionaux, 
non méridionaux (not. Romania , octobre 1888) et étrangers (Litcraturblatt , mai-juillet 
1888, Zs. f. R. Phil., XII, 1-2. avec des observations utiles de M. Thomas). — P. 283. 
Nécrologie (des philologues ¥. Hiïffor et L. Herrig). — P. 285. Chronique. — P. 286-8. 
Livres nouveaux. 

3 (juillet). — Comptes rendus critiques. — P. 406-7 D"^ H. Sabersky. Zur Pt^ovenza- 
lischen Lautlehre. Parnsitisches t und die damit zusammenhângenden Erschcinungen. 
Berlin 1F88. (A. T. Soigneux, quoi((u'inconq)let et relisant sur des doc. insuffisants pour 
lesdial. modernes.) — P. 407-10. 0. Sehultz. Die provrmalischcn Dichtcrinncn, Leipzig 
1888. (A. T. Intéressante reccnsîon.) — P. 413-C8. Revue des périodiques français méri- 
dionaux. — P. 429-30. Chronique — P. 431-2. Livres nouveaux. 

4 (octobre). Comptes rendus. — P 543. A. Jeanroy. De nostratibus incdii œvi poetis 
qui j)r2>;{}();2 lyrica Aquitftniœ carinina imitati sint, Paris 1889 (A. T.). — P. .540-56. 
Revue dos périodiquos français non nu ridionanx. — P. .556-9. Périodiques t'trangers 

Z/'/rf-a/ffrô/fU/, icvrier-mni 1SS9 ; /s f. R. Phil , XII, 3-4; XIII. 1-2, avec observations 
'^J' — /' .'tOO-2. Chronique. — P. .563-4. Livres nouveaux. "W.. '^ . 
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fUr lateinische Lexikographie nnd Grammatik , 6« vol. ^ P. 117- 
149, 377-97. G. Grôber. Vulgàrlateinische Substrate romanischer Wôrter. T, U, V et 
corrections. Intéressantes observations , notamment sur monestare , tabula, eccum sic, 
cavicla (cheville), trifolium, varus, versa (chou frisé); s. y, vultur il fallait encore citer Ta. 
frç. voutre;}e rattacherais Titalien cinigia, afr. cenise k un iypecmw-ta, forme dérivée du 
neutre latin-vulgaire constaté ciww, car dans les formes modernes du prov. seniho, seniso, 
hou s nous indiquent -sia, — P. 507. K. Sittl. Die Heimatder Appendix Probi. Comme 
O.Paris {Mélanges Renier, 301), l'auteur assigne l'Afrique pour patrie à ce texte 
important. 

Archiva Societatli stiintifice, si literare din Jasi, l'« année. —P. 16-33, 151 
205. H. Tiktin Càlàuza ortograficà (guide orthographique . A base phonétique, non 
étymologique. M. T. écrit donc z au lieu de d et par ex. bun, fac au lieu de bunii, facù ; 
des formes dialectales comme le moldave vedè pour vedeà doivent disparaître, les mots 
étrangers conserver leur forme , en tant qu'elle n'est pas en opposition avec l'esprit de la 
langue roumaine, ainsi par ex. linguiste non limbist. Il faut distinguer i et à, conserver 
ea et oa; i et ii bref représentent les voyelles réduites à la finale, l'accent ne figure que dans 
les 3 sg. parfaits oxytons. Après un exposé d'ensemble des règles orthographiques et orthoe. 
piques viennent de très utiles paradigmes flexionnels et des textes transcrits dans le système 
graphique de l'auteur. — P. 64-71. Xenopol. Originea Argesului dupa dl. B. P, Hasdeu. 
Dans son Etymologicum Romaniœ, Hasdeu avait rattaché le nom de lieu roumain Arges 
à l'arménien Ardjis et avait tiré de là certaines conclusions sur l'origine arménienne de ce 
lieu. M. X. réfute cette façon de voir. — P. 103-118, 335-389. H. Tiktin. Document 
Romfne. Actes de vente et de donation des années 1603-1702. — P. 237-40 A. XenopoJ 
combat l'opinion de J. J. Pic et A. Ambacher, Die Dazischen Slaven und Czegediner 
Bulgaren, d'après laquelle la Transylvanie aurait été colonisée par les Russes pendant la 
période bulgare — P. 315-48. A. D. Xenopol démontre l'absence totale de valeur de 
l'ouvrage de Joan N. Soimescu. ïstoria generalà a Rominilor. — P. 370-74. M. Schwarz- 
feld. Cintcce populare din Muntenia. Cinq chants populaires de caractère épique. 

W. Meybr-Liîbkb. 

GOtiingische Gelehrte Anzeigen, 15 juin. — P. 505-7. G. Paris. La littérature 
française au Moyen Age, Paris, 1888 (Koschwitz). — P. 507-33. A. Schulze. Der 
altfranzôsische iirekte Fragesatz, Leipzig, 1888. (D. Behrens. Article important qu'il 
faut joindre à celui de Tobler dans le Literaturblatt, IX, 354). 

Modem I^anc^iage Notes, 1889, 1. — Col. 1-6. P. B. Marcou. The french histo- 
rical infinitire, I. La fin 2, 81-88. Résumé de la dissertation de l'auteur, Der historische 
Infiuitiv im Franzôsischen, Berlin , 1888. — 16-22. J. E. Matzke. Modem Picard bieu 
from bellum. Ingénieux, quoique reposant sur une information insuffisante. Les anc. 
textes ne sont pas oubliés, mais pas un mot des doc. d'archives. L'a. fera bien de com- 
pléter son exposé à l'aide de ce qui est dit Ro^nania XVI, 122; XVII, 556; XVIfl, 214 ; 
XIX, 76 et R. des Patois G. R., I. 33. Il admet la série els, éals, éals, ials; mais il ne 
doit pas perdre de vue lo que éal : el est constaté dans le Poème Moral, vers l'an 1200; 
2® que le wallon a fait un départ entre ellu >> é ou é et ella > «/ 3® que eal >• ial 
reste encore à démontrer. — 22-30. R. Otto. Mohamed in der Anschaiiung des Mittel 
alters. La fin 2, 89-97. Après un long préambule, l'auteur analyse le i)oéme de Hildeliert 
et celui d'Alexandre Dou Pont, et en étudie quelques source*. — Ç^tci^V;^* ^«s\\^\«». — 'SV-'Rir 
O. Paris Extraits de la aianson de Roland et de la Vie de ^ l-o\û» VVi.. K.'^^a^^- 
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Critique minutieuse sur un point de laquelle M. T. revient 3, 157-8). — 54-57. K. PlÔtz. 
Die Aussprache des Latemischen. Leipzig, 1889. (H. Schmidt-Wartenberg Sévère). 

2. — 101-106. F. Spencer. L'apprise de nurture. Petit poème moral publié d'après le 
ms. de Cambridge Gg, I, 1 p. corrigé à l'aide des mss. Bodl. 9 et Douce 210; voir à son 
sujet P. Meyer dans le Bulletin de la Soc. des A. Teoctes, 1880, p. 73. — Dans les courtes 
notices (122, 30) sont annoncés les Références for students of Miracle Plays and Mys- 
teries, du prof. Stoddard et le Manuel d'ancien français , I, de G Paris. 

3. — 133-45. S Garner. The gerundial Construction in the romanic languages, VI. 
Suite d'un travail déjà mentionné ici, II, 87. La fin, 5, 258-74. — 189-90. Notice nécrolo- 
gique de T. Me. Cabe sur A. Darmest ter. 

4. — 202-8. L. M. Me Lean. Dante's sensé of çolor. Intéressantes constatations. — 210-15. 
R. Otto. Der Planclus Mariae. Insiste sur le caractère dramatique des plus anciens P. M, 
et publie le texte d'une de ces pièces, datant du XII® s. et écrite en provençal, dont le poème 
de Ramon LuU, étudié par l'auteur dans la Zs. f, R. Phil. XII, lui paraît n'être qu'une 
im'tation. — Comptes rendus. — 301-9. Biadene. Morfologia del Sonetto. fStudi di 
Filologîa romanza, 10.] (F. M. Warren ) Dans les courtes notices sont annoncés le 
Bestiaire divin des Guillaume le Clerc, du D"^ Mann et deux extraits de la Romania 
(XVII et XVIII) dus au prof. Rajna. (Onomastique bretonne et carolingienne.) 

6. — 326-32. H. W. Carruth. Fôrsters Chevalier au lion and the Mahinogi. Se refuse 
à voir, avec M. F., dans le Maninogi larlles y Ffynnavon une traduction du poème de 
Crestien. — Comptes rendus. — 353-5 E. A. Fay. Concordance of the Divina Commedia. 
(E. L. Wfjlther. ) — 365-8. D. Behrens. Ueber Reciproke Metathese im Romanischen. 
(B L. Bowen ) — 370-1. D"* Millet. Études leœicographiques sur l'ancienne langue fran- 
çaise. (P. B. Marcou. Analyse sans critique.) — 382-3. F. Spencer. Further corrections 
in Bartsch's Glossary. Rectifications de renvois de chiffres, suivies de quelques correc- 
tions. — 387. Le même. The York minster manuscripts. Réponse sur un point de la 
critique de P Meyer, Romania XVIII, 188. 

7. — 393-402. F. Spencer. The legend of St. Margaret. Extrait de la dissertation de 
l'auteur, Leipzig. 1889. — Comptes rendus. — 436-8. Ed. Wôlfflin. Ueber die Latinitât 
der Peregrinatio ad loca sancta. \Archiv f Lat. Leœic. IV, 259-76.] (J E Matzke. ) 

8. — 479-84. A Gerbert. The Fable of the Visit of the tt^thfulmanand the liar with 
the Monkeys, and the adventure of Reynard and Isengritn with theapes. M. G. montre 
la parenté des doux récits. Pourquoi ne s'est-il pas enquis du Renart français, réédité par 
Martin, et des Observations de ce dernier? — Comptes rendus. — 498-502. J. Haas. Zur 
Geschichte des l vor folg. conson. im,Nordfrz. Diss. inaug., Fribourg, 1889. (J. E. Matzke. 
Complète et rectifie les assertions et citations de l'a. sur plusieurs points. ) — Correspon 
àmce.— The Legend of St. Margaret. {J. M. Hart. Note additionnelle à 7,393-402.) M. W. 

Romania, J889. Janvier. — P. 1-69. P. Rajna, Contnbuti alla storia dèlf epopeae 
del romanzo médiévale', VII. Article consacré à la diff'usion des nom£ de héros de l'épopée 
carolingienne en Italie, du XI* au XIII*^ siècle, fait qui atteste la popularité de celle-ci au- 
delà des Alpes. L'article se termine par un Index des noms cités. — P. 70-106. P. Meyer. 
Fragments du •• Roman de Troie**, De cette œuvre importante, dont l'étendue et les nom- 
breuses copies arrêtent les éditeurs, M. M. publie l» un fragment tt^ouvé à Bâle, très ancien 
et très correct, provenant de la même copie que le fragment de Bruxelles, publié par 
M. Scheler, en 1874, dans le Bibliophile belge. D'une comparaison de vingt vers choisis du 
premier fragment (vv. 7857-16) avec les passages correspondants de 16 autres mss., il 
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résulterait que ceux-ci se partagent en deux familles, dont la seconde, reproduite en partie 
par M. Joly, est gravement remaniée ; 2^ Un fragment renfermé dans le ms B. N. Nouv. 
acq. fr. 009 4, Xlll^siècJe\ 3° Un fragment trouvé à Nevers, texte incorrect. — P. 107- 
127. L. Shaineanu. Les jours d'emprunt ou les jours de la Vieille. — Mélanges. — P.128- 
131. P. M(eyer). Version anglaise du poème finançais des »* Enfances Jésus-ChHst », 
L'auteur compare un texte a'nglais publié 'par C. Horstmann dans ses Altenglische 
Legenden avec le poème français dont il est une traduction. — P. 131-132. A. Delboulle, 
confirmé par M. Paris dans une note, détermine le véritable sens de estaler et estai. — 
P. 132-13'. G. P(aris) montre que, dans la locution avoir son olivier courant, avoir la 
chance, le mot olivier a été substitué à alevin^ qui avait donné son sens à la locution. — 
P. 135. C. Nigra. Etymologie du mot bouquetin. — Comptes-rendus. — P. 136-159. 
Bartsch et Horning. La langue et la littérature française depuis le IX^ siècle jusquau 
XIV^ siècle. Cette nouvelle chrestomathie ne possède pas un certain nombre de morceaux 
indispensables, mais présente des textes inédits et un riche apparatus. M G. P{aris) 
donne une table du recueil en proposant un grand nombre de corrections judicieuses ; 
il relève aussi les fautes trop nombreuses, •• les malentendus parfois énormes « du glossaire 
qui y est joint. Il juge très favorablement la Grammaire de M. Horning, «esquisse tracée 
d'une main sûre, avec beaucoup de précision et de clarté ♦»; mais il aurait voulu que l'auteur 
s'attachât moins exclusivement au dialecte «< francien " et donnât une syntaxe sommaire 
de l'ancienne langue. Il relève quelques erreurs de détail et quelques points contestables. 

— P. 159-164. A. Bartoli. Délie opère di Dante Alighieri (N Zingarelli.) — P. 164-167. 
H. Wahle. Die Pharsale des Nicolas von Verona. (A. Thomas.) — P. 168-171. Die 
Sprache der Olympo -Walachen (E. Picot.) — Périodiques. — P. 172-4. Revue des 
langues romaneSy janv.-juin 1888. (P. M) — P. 174-80. Studj di fllologia romanza, fasc. 
5-6 (E. Muret.) — P. 180. Franzôsische Studien, VI, 2 et 3. — P. 181-2. Literaturhlatt 
f.G. u. R. Ph. 1888 (E. M.) — P. 182-6. Giomale storico délia letteratura italiana ^ 
nos 25-30 (P. M.) — P. 186-8. Mod. Lang. Notes, 1887 (P. M.) — P. 189-90. Revista 
catalana y janvier 1889 (A. Morel-Fatio.) — P. 190-1. Journal des Savants , 1887-1888 

— P. 191. Gôttingische Gelehrte Anzeigen , 1888, no» 20-21 —P. \9l. Mémoit-es de 
r Académie de Belgique, t. XII, 3° fasc. (M. W.) — P. 193-208 Chronique. 

Avril. — P. 209-32. M. Wilmotte. Etudes de dialectologie wallonne. II. La région au Sud 
de Liège. Suivent une table des chartes analysées et quinze pièces justificatives. — P. 233- 
80. A Pages. Recherches sur la chronique catalane attribuée à Pierre IV d'Aragon. Le 
véritable auteur de cette chronique est Bernât Dezcoll, conseiller de Jean V^ ; le roi fournit 
les documents et dirigea leur rédaction. M. P. décrit ensuite les trois mss. connus, dont 
il étudie les rapports; enfin il examine les trois éditions données jusqu'ici. Il conclut à la 
nécessité de donner un texte critique de cet intéressant ouvrage. — Mélanges. — P. 281-3. 
J. Loth. Il résulte d'un travail de M. E. Phillimore {Gymmrodor, IX) que la fable de 
Vorigine troyenne de Bretons ne devint courante qu'assez tard chez les lettrés gallois. — 
P. -883-8. F. Novati. L'ultima poesia di Gualtcrio di Chûtillon. "M N. prouve que les 
vers latins qui se trouvent au f. 51 t. des Carmina burana sont bien ceux qui furent com- 
posés par l'auteur de V Ale,randreide sur la lèpre dont il était atteint. — P. 288-9. G. P(aris). 
Par ci le me taille, tout droit, dicton emprunté A la langue des maçons et tailleurs de 
pierre. — P. 289-96. P. Meyer. fragment de « Blanchandin et l'orgueilleuse d'amour •» , 
détaché probablement de l'œuvre d'un remanieur. — P. 296-8. A. TVvotftaa. ^>xt V. ^c>vx 
de quelques manuscrits de la famille d'Esté, — Com^X^Çrxeïv^xx^. — 'Ç .«iJà^-'^^'^.'^.^ . 
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Blau. Zur Alexiusîegênde. Etude substantielle et faite avec méthode. (G. P.) — P. 302-14. 

A. Wesselofsky. Matériaux et recherches pour setwir à Vhistoire du roman et de la 
nouvelle^ t. II, compte-rendu analytique. (Th. Batiouskof.) — P. 314-8. Sir T. D. Hardy 
and C. T. Martin. Lestorie des Engles, solum la translacion maistre Oeffrei Oaimar, 
Publication mal venue. (P. M.) — P. 319-20. A. Piaget. Martin le Franc. Bon début dans 
rhistoire littéraire. (G. P.) — Périodiques. — 321-2. Reviie des langues romanes^ juillet- 
septembre 1888. (P. M.) — P. 322-7. Zs, f, Rom. Ph.,Xll, 3-4. (G. P.) -- P. 327-32. 
Archivio glottologico italiano, X, 1-3. (G. P.) — P. .332-3. Revue des patois gallo-romans, 
nos 4.5, _ p, 333-4. Revue des patois, oct. 1887-oct. 1888. — P. 334. Gôttingische 
gelehrte Anzeigen, 1889. — P. 334-6. Literarisches Centralblatt, oct. 1884-déc. 1887. 
(A. P.)— P. 337-52. Chronique. 

Juillet. — P. 353-422. S. Berger. Les bibles provençales et vaudoises. L*auteur traite à 
fond la difficile question de Torigine et de la destination des bibles traduites en provençal 
et en vaudois. Son mémoire comprend une étude parallèle et comparative de tous les mss. 
qui renferment des traductions de ce genre, suivie d'une description exacte de ceux-ci. — 
P. 423-9. P. Meyer. Recherches historiques sur l'origine des versions provençales du 
Nouveau Testament, M. M. essaye d'établir, par l'étude de la langue, que la version du 
ms. de Lyon a été exécutée dans la partie occidentale de l'Aude, et que celle du ms. 2425, 

B. N., a été écrite dans le Sud ou le Sud-Ouest de la Provence. — P. 430-8. P. Meyer. 
Fragment d'une version provençale inconnue du Nouveau Testament, Version plus libre 
d'allures que celles qui sont étudiées dans l'article précédent ; paraît avoir été exécutée dans 
la première moitié du XIV* siècle, dans le Var, où le fragment a été trouvé. — P. 439-52. 
A. Piaget. Pierre Michault et Michault Taillevent, sont décidément deux poètes bien 
distincts, presque contemporains, «* tous deux au service des ducs de Bourgogne, tous deux 
ayant traité des sujets plus ou moins semblables, dont les œuvres se trouvent généralement 
réunies dans les mêmes manuscrits ••, ce qui a souvent fait croire à leur identité. — P.453- 
68. C. de LoUis. Ricerche intomo a canzonie^*i pt^ovenzali di eruditi del sec. XVI. — 
Mélanges. — P. 469-72. G. P(aris) montre que deshait et dehé sont deux mots absolument 
différents. — L'afr. estaler existe aussi dans les langues germaniques. — Exemple nouveau 
deparche au sens de parchemin.— P. 473-7. E. Trojel. André de Paris et André le cha- 
pelain ne peuvent pas être identifiés. — P. 477-86. A. Jeanroy . Imitations pieuses de chansotis 
profanes. Donne les types profanes de neuf pièces du ms. Clairambault. — P. 486-91. 
P. Meyer. Chansons pieuses du ms. de l'Arsenal S517. — P. 491-3. A. Morel-Fatio. Une 
version aragonaise d'Eutrope faite sous les auspices de Juan Femandez de Heredia . — 
P 494-501. L. Shaineanu. Notes sur le vocabulaire roumain. II. Les Juifs ou Tartares 
ou Géants. •« Juif, dans le sens de «géant», est un reflet vague des invasions tartares dans 
les pays danubiens •♦. — Corrections. — P. 502-5. K. Nyrop. Remarques sur le texte du 
« Poema del Cid «». Observations détachées sur différents vers de l'édition de VollmÔller. — 
Comptes rendus. — P. 5( 6. Mussafia. Notes complémentaires àcelles de M. Paris (i2om</n/a, 
XVIII, p. 136-ss., ) sur Bartsch et Horniug, La langue et la litt. fr. depuis le IX'^ siècle. 
— P. 508-12. A. d'Ancona. Poemetti popolari italiani. Elogieux (G. P.)— P. 512-4. 
W. Sôderhjelm. Anteckningar om Martial d'Auvei^gne och hans KârUhsdommar. Tra. 
vail peu original, mais intéressant et judicieux. (G. P.) — P. 514-6. E. J.* Groth. Jean- 
Antoine de Bàifs Psaultier. Travail fait sans soin et sans compétence. (P. M ) — Pério- 
àjques. — P. 516-9. Revue des langues romanes, oct. 1888-mars 1889. (P. M.) — P. 

519-20. Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, 1889, l. {(}, P.) — P. 520-1. Zs. 
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/•. va-gteiahende Sprachforschung, N. P., X (1888). (G P.) — P- 521. Z». f. dos Real- 
schulwesen, XIV, 2. iG. P.) — P. 521. Literarisches CentralblaU, 1888, janv. -juillet. 
(A. P.) — P. 532-8. Chronique. 

Octobre. — P. 529-52. A. Mussafia. Osservazioni sulla fonologia francese, La formola 
tj fra vocali. L'auteur conclut que !<> -eise, la forme la p lus rare, est Tunique représentant 
normal du class. -ttta,7olg.-etja; 2° -ise est une forme populaire dérivant deitja; 3o -eceesl 
une forme populaire répondant à -ecja ; 4^ -ice est une forme savante de -àtia. Dans place 
et mace, le sufT. a dû être 'ttja. Le suff. -itium, qui se prononçait ètju, a été traité diver- 
sement suivant les cas, peu nombreux, où il se rencontre. M. M. énumère ensuite les 
diverses opinions qui ont été émises sur la question. Puis, ayant prouvé que toujours le 
groupe cons. -|- j entre voyelles est traité de la même façon, il conclut qu'il eu doit être de 
même pour le groupe voy. -[- cons. 4- tj + cons., qui aurait dû donner toujours is. Suit 
une Note additionnelle où M. G. P(aris) présente, à l'appui de la thèse de M. M., quelques 
observations de détail. — P. 552-70. G. Paris Hugvss de Berzé, Quatre personnages (un 
chevalier, un poète, un chansonnier, un moraliste) nous sont présentés par des sources 
diverses avec le nom, diversement orthographié, de Hugues de Berzé, et comme en rapport 
avec la quatrième croisade. C'est un seul et même personnage, chevalier bourguignon, né 
en 1170, à Berzé-le-Chàtel, près Mâcon. — P. 571. P. Meyer et C Joret. Recettes médi 
cales en français publiées d'après le manuscrit 2S d'Evreux. Recettes de médecine popu- 
laire, écrites <ians la première moitié du XI V« siècle, en français, intéressantes pour l'histoire 
des superstitions. Suit un Glossaire où M. C. J. identifie les noms de plantes cités dans 
l'ouvrage. — Comptes-rendus. — P. 583-8. E. Bourciez. Précis de phonétique française. 
Manuel commode pour les étudiants, répertoire utile pour tous, quoique défectueux dans 
le détail. (G. P.) — P. 588-90. A Nutt. Studies on the legend oftke Holy Orail. Ce livre 
démontre qu'une grande partie des éléments, qui figurent dans les romans du saint graal, 
sont d'origine celtique et que l'élément chrétien est récent et purement littéraire. L'infor- 
mation est incomplète en ce qui concerne la littérature ancienne et les études modernes en 
France. (G. P.) — P. 590-625. Dialetti toscani. L. Hirsch. Laut- und Formenlehre des 
Dialekts jon Siena. Recueil utile de faits et d'exemples, mais manque de critique et de 
méthode. — S. Pieri. Note sul dialetto aretino. Ni méthode , ni clarté, ni intelligence 
des faits, ni exactitude. — B. Blanchi.// dialetto e la etnografia dt Città di Castelh, con 
raffronti econsiderazionistoriche. Recherches approfondies et judicieuses. (E G. Parodi.) 

— Périodiques. —P. 626-30. Zs, f. Rom. Phil., XIII, 1-2. (G. P.) — P. 630-2. Romanische 
Forschungen, III. (1887). (G. P ) — P. 632. Bulletin de la Société des anciens textes 
français, 1888, n9 2. — P. 632-5. Il Propugnatore (nuova série), n®" 1-6. (P. M.) — 
P. 635-8. Giomale stoi-ico délia letteratura italiana, no» 31-6. (P. M.) —P. 638-40. Le 
Moyen Age, janv. 1888-juin 1889. — P. 640. Zs. f das Realschulwesen, XIV, 257-270. 

— P. 640. Qôttingische gelehrte Anzeigen , 1889 , n» 4 (1 février). — P. 640. Littera- 
risches Centralblatt, sept.-déc. 1888. (A. P ) — P. 641-51. Chronique. 

Revue des lang^^es romanes, 4« série, tome III (XXXIII de la collection). l«r f^s- 
cicule (janvier-mars). — P. 31-46. C. Chabaneau. La prise de Jérusalem ou la vengeance 
du Sauveur. (Suite.) — P. 84-100. P. Vidal. Mélanges d'histoire, de littérature et de 
philologie catalane. XIV. Détails intéressants sur une représentation de la « Presa del 
Hort » à Banyuls-dels-Aspres, le 21 octobre 1888. XV. » La loa ^ de la » Tragedia de 
Saint' Vincens f . XVI. Costumes des acteurs qui doivent jouer daris \a tva^^d.\e ^acv^e^^ 
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Saint' Vincent. Le mystère de Saint- Vincent existe aussi en français (Voy. Petit de 
JuUeville, Mystères, II, p. 561 563). — P. 101- 105. C. C. Le roman d'Arles (Suite et fin. 
Appendice III. Publication d'un opuscule latin exécuté en 1360 et tiré du ms. 965 du fonds 
palatin de la bibliothèque vaticane, qui renferme le résumé d'u.» récit analogue au Roman 
d'Arles. — P. 106-127. C. C Chanson inédite de Guilhem d'Anduze, Idem de Raimon de 
Salas et d'une dame. Pastourelle inédite de Guillem d'Hautpoul, Idem de Joyos, de 
Toulouse. Deux chansons inédites, dont une en latin, de Cavalier Lunel de Montechy 
«* qui était en 1355 l'un des mainteneurs du Gai savoir». Çohla inédite d^ un poète de V école 
de Toulouse, tirée du Registre de Gaillac Trois courts Fragments d'un manuscrit pro - 
vençal trouvés sur des morceaux de parchemin ayant servi d'onglets à de vieilles reliures. 
Le premier se rattache à une sorte de Contemplation de la Croix, les deux autres à la 
Passion du ChHst, texte publié par Edstrôm, Gôteborg, 1877. — P. 127-133. L. Constans. 
Le m.anuscrit du roman de Troie Milan Ambrosienne, D. 55. Probablement le plus anciea 
ms. du poème: 1162 vers manquent après le fo 126, et 8i6 entre les f>* 127 et 128. — 
P. 133-137. C. C. Deux Fragments d'un manuscrit de Girart de Rossillon, en français, 
seconde moitié du XI1I« siècle, et correspondant aux vers 6430-6487, 6850-6914 de 1 edit 
Hoffman. — P. 137-141. V. Lieutaud Lettre des ambassadeurs de la Provence à Rome, 
(13 novembre 1427), trouvée aux archives communales de Digne et qui avertissait « les 
Provençaux d'une remise des frais et amendes encourues devant les tribunaux, accordée 
par le roi aux instances des ambassadeurs des trois états de Provence». — P. 141-154. 
C. C. Chronique bibliographique. Enumératiouy avec appréciation sommaire, des ouvrages 
adressés à la Revue. 

2« fasc. (avril-juin). — P. 157-193. C. de Lollis. Appunti dai mss. provenzali vaticani. 
Notice sur le ms. provençal V. 3207 (H) dont l'AcademiadeiLincei publiera prochainement 
une édition diplomatique. L'auteur rectifie Griizmacher et Bartsch sur le nombre des 
folios, étudie les lacunes, le contenu (qu'il partage, avec Grôber, en deux sections^ le 
commentaire marginal (œuvre du compilateur italien), la nature des morceaux compilés 
(co6/as, qui tiennent à la fois de la tenzone et du sirventese et qui en sont peut-être la forme 
embryonnaire), enfin les sources de cette compilation. — P. 216. C. C(habaneau). Complé- 
ment d'une chanson de Giraut de Borneil, cf. tome XXV, p. 209. — P. 217-250. Georges 
Reynaud. ElucidaHum sive Dialogus summam totius christianae theologiae hreviter 
complectcns, traduction provençale de l'ouvrage latin d'Honorius d'Autun, trouvée à 
Carpentras sur le feuillet de garde du ms. 162 de la bibliothèque d'Inguimbert. Texte du l®*" 
livre. — Variétés. — P. 287-291. Lyonnais urina »• salamandra ». M. du Puitspelu prouve 
que ce mot est le même que le vieux français halhran, plongeon. — Le hanneton dans les 
dialectes modernes M. du P. recherche l'origine des noms si variés du hanneton — Biblio- 
graphie. — P. 291-295. C/ia«^c/ rf'amors, fragment d'un poème provençal , publié par 
M. Thomas. (Extrait des Annales du Midi, no2,pp. 183-196.) C. de Lollis propose quelques 
corrections et donne les variantes orthographiques. — Bulletin bibliographique. — P. 295- 
296. E. Trojel. Les Cou7^s d'amour du moyen âge, étude d'histoire littéraire, en danois, 
Copenhague, Reitzel 1888,in-8o, 228 pp. Cf. G. ï*2in^. Journal des savants, nov.-déc. 1888. 
(Ouvrage important.) — P. 297. C. Taiiber. / Capostipiti dei manoscritti dclla Divina 
Commedia^ Winterthup 1889. (Remarquable.) — P. 297. A. Zenatti. Arrigo Testa et 
primordi délia LiricaHtaliana, Lucca, 1889. (Intéressant et instructif.) C. C(habaneau). 
— Périodiques. — P. 300-305. Zcitschrift f.rom. Phil., XI, 4. (Constans ) —P. 305-306. 
^f<//c///t Atsfott'^tfc cf 2^hilologiqitc des travaux historiques et scientifiques, 1S87, n'"3-4. 
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— P. 315-365. Le Graduel de la bibliothèque de Limoges^ communication de M. Louis 
Guibert, précédée d'un rapport de M. P. Meyer. C. C(habaneau) propose quelques correc- 
tions au texte de M. L. G. 

3® fasc. (juillet-septembre). — P. 309-357. G. Reynaud. Elucidarium. (Suite : deuxième 
et troisième livre). — P. 357-370. V. Lieutaud. Poème provençal religieux inédit du XI V^ 
siècle t suivi de trois autres textes en prose provençale et française. Le poème se compose 
de sept strophes monorimes dodécasyllabiques ; les deux premiers textes en prose sont des 
oraisons, dont Tune indulgenciée par Innocent IV ; le troisième, écrit en français, est la 
curieuse prière des Regards de Dieit, — P. 404-432. Cari Appel. L'Enseignement de 
Garin le Brun. Texte critique d'après les 2 mss. de Londres et de Milan, avec introduction 
et notes. — Variétés. — P. 452-453. M. Wilmotte rectifie Tétymologie du wallon balow, han- 
neton, donnée par Grandgagnage et reprise par M. du Puitspelu {Revue des l. rom., 1889, 
p. 290.) — Bulletin bibliographique. — P. 453-454. C. Merkel. L'opinione dei contempo- 
ranei sulV impresa di Carlo là'Angio, Roma, 1889. (Favorable. C. (Chabaneau) présente 
quelques remanjues sur les textes cités.) — P. 454. E. Bondurand. Charte d'acensement 
du XIIl^ siècle en langue d'oc, Paris 1889. ; — P. 455. E. Bondurand. Hommage 
en langue d'oc à Tevéque de Mende (1332). Paris, 1889. C. C. propose diverses améliora- 
tions aux deux textes. — P. 456. H. Carnoy, Les contes d'anhnaux dans les Romans du 
Renard. Paris, 1889, l er volume de la CoZZé?ca*onin<^j^ia<tona/edtf la Tradition. — P. 456. 
J. Bianul. Psaltirea scheiana (1482), tome I, Bucuresci, 1889. — P. 456. C. Appel. 
Provenzalische Inedita aus Pariser HandschHften. Leipzig, 1890. — P. 456-157. Studi 
di Filologia romanza, fasc. 8 et 12. — P. 457. E. Monaci. Testi antichi provcnzali. 
Nouvelle chrestomathie provençale à l'usage des Italiens particulièrement. — P. 459. 
G. Mazzatinti. Un bestiaro moraUzzato, Rome, 1889. — P. 459. E. Goerlich. 
Die beiden Bûcher der Makkabàer, Halle, 1889. (Favorable.) — P. 460. W. Mushacke. 
Altprovenzalische Marienklage des XIII JohrhundertSt Halle, 1890. C. C. ajoute 
quelques remarques à celles de M. Fôrster. — P. 461-463. S. Berger. Les bibles proven- 
çales etvaudoiseSf Paris, 1889. (Très élogieux.) — P. 463. A. d'Ancona. Reale Academia 
dei Lincei, ISSS. Il Tesorodi BrUnettO Latiniversificato. (Très élogieux ) — P. 465. Kôlbing 
et Koschwitz. Hue de Rotelande' s Ipomedon, Breslau, 1889. — P. 466-467. G. Raynaud. 
Les gestes des Chiprois, Genève, 1887. (Favorable ) — P. 467. J. Bastin. Etudes des par- 
ticipes basée sur l'histoire de la langue (Eîlogieux.) — P. 467-468. L. Cadier. Le livre 
des syndics des états de Béarn (texte béarnais) , Auch, et Paris 1889. (Elogieux. C. C(ha- 
baneau). 

Octobre-décembre. — P. 581-600. D. Grand. Leçon d'ouverture du cours de paléo- 
graphie de la Faculté des lettres de Montpellier. Une riche bibliographie occupe les pp. 
590-600. — P. 600-9. C. C. La Prise de Jéi^salem ou la vengeance du Sauveur. Notes 
du texte paru dans les précédents fasc. — P. 629-31. Chronique. 

Revue de philologie ft*ançaise et provençale (Ancienne Revue des patois), 

tome III, 1889. Fascicule I (janvier-avril). — P. 3-30. L. Clédat. Les groupes de consonnes 
et la voyelle d'appui dans les mots français d'origine latine. Dans ce premier article, 
M. C. étudie les groupes de consonnes après l'accent. Avec beaucoup de clarté et de 
méthode, il distingue les groupes selon qu'ils sont terminés par des consonnes de 
classe différente. Ce travail apporte pou de nouveau, mais donne un excellent résumé de 
l'état delà science sur la question. — P. 59. Correction, Jbinmllc,%*l^'^.\A.^v^^^saS^^ 
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propose une meilleure ponctuation d'un passage de Tédition Wailly. —-Mélanges. — P.66-67. 

Les groupes de consonnes et la voyelle d'appui en provençal. Mêmes règles qu'en français, 

sauf trois différences importantes, signalées par M Clédat. — Chail ■= calculum. — Notns 

de nombres cardinattx employés pour les ordinaux , emploi qui, selon M. C, s'explique 

par la lecture du nom de nombre ordinal écrit en chiffres : Louis X//, particulièrement 

les millésimes. — Comptes-rendus sommaires et notices bibliographiques. Généralités, 

Etudes de philologie et de littérature gallo-romanes. — P. 67. P. Meyer. Fragments 

du roman de Troie. — P. 70. A, DelbouUe. Estaler, estai, — P. 70. G. Paris. Avoir smi 

olivier courant, — P, 71. Bartsch et Horning. La langue et la littérature française 

depuis le 1X9 siècle jusqu'au XIV'^ siècle, Paris, 1887. —P. 71. H. Wahle. Die Pharsale 

des Nicolas von Verona, Marburg, 1888. — P. 74. Ascoli. Duelettere glottologiche \ Di 

»*trissa^ quepi^endra ilposto di >*tricef*: soif, suif, orteil, glaive (étymo\og[e). — P. 74. 

J. Bastin. Etude philologique des participes^ St-Pétersbourg, 1888. (Elogieux.) — P. 75. 

A. Stimming. Ueber den provenzalischen Girart von Roussillon, (Elogieux.) — P. 75. 

Notices classées par départements et anciens pays. — Note sur les archives de Digne. 

Fasc. 2 (avril-juillet). — P. 81-93. L. Clédat Les groupes de consonnes et la voyelle 
d'appui dans les mots fraiiçais d'oHginc latine. (Suite.) Groupes qui précèdent V accent. 
M. C. formule les trois lois auxquelles est soumise, selon lui, la voyelle d'appui avant l'ac- 
cent. — Comptes-rendus sommaires et notices bibliographiques. Généralités , études de 
philologie et de littérature gai o-romanes. — P. 141. E. Koschwitz. Grammatik der 
neufranzœsischen Schriftsprache, i6'i9 Jahrhundert, U« partie. Phonétique. Oppeln 
und Leipzig, 1889. (Excellent.) — P. 141-142. Tobler. Vermischte Beitraege zur ft*an- 
zœsischcn Grammatik, (L. C. discute la remarque 8, sur l'accord du participe avec le 
sujet (et non avec le régime) dans les verbes réfléchis. — P. 142 Karl Ganzlin. Die pro- 
nomina demonstrativa im Altfranzœsischen, Greiwald, 1888. (Favorable.) — P. 143. 
E. Bourciez. Précis de phonétique française^ Paris, 1889 (Recommandable.) — P. 143. 
J. Brœhan. Die Futurbildung im altfranzœsischen, Greifswald, 1889. (Intéressant.) — 
P. 144. C. Chabaneau. Le Roman d^ Arles (dans Revue des langues romanes) (Elogieux.) 
— P. 147. E. Ebering. Revue bibliographique et critique des langues et littératures 
romanes, Paris, Welter. (Favorable.) — P. 141. Notices classées par départements et 
anciens pays. 

Fasc. 3 (juillet-octobre). — P. 198-200. Puitspelu. E bref tonique dans le vieux lyonnais 
ne serait devenu ie que dans le voisinage d'un élément palatal. L. C(Iédat) croit au con- 
traire (|ue la diphthongaison a été générale en lyonnais comme en français, bien que plus 
tardive. — Comptes-rendus sommaires et notices bibliographiques. Généralités. Etudes de 
philologie et de littérature gallo-romanes. — P. 226. G. Paris. Deshait et dehé\ estalci*\ 
parche,(L. Cvlédat) résume l'opinion de G. P.) — P. 227. Bourciez. Mélanges d'étymologie 
romane. (Résumé.) — P. 231. F. Settegast. JOf in der sprache der Troubadours nebst 
Bemerkungen ueber JAl JOIA und GAUG, (Elogieux ) — P. 232-239. Notices classées 
par départements et anciens pays. 

Fasc. 4 (octobre-décembre). — L. Cvlédat). La question de t accord du participe passé. Le 
résumédece travail, c'est que la tendance de la langue parlée est de rendre invariable: 1® le 
participe conjugué avec l'auxil. avoir, même quand le complément direct précède ; 2^ le 
participe des verbes essentiellement réfléchis. Il invite les futurs grammairiens à modifier 
les règles dans ce sens. M. C. donne ensuite, en les appréciant dans des notes, l'opinion de 
â^£7i/z^.^ rai) ts Qu'il a consultés sur cette question. Il propose en terminant une nouvelle formule 
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générale des règles relatives à l'accord du participe passé. — P. 281-285. E. Bourciez. P 
latin intervocal en provençal et en français. C'est dans le cours du VII« siècle que b 
secondaire, provenant de p latin intervocal, s'est transformé en v dans le nord de la 
Gaule. Il était devenu et est resté b au Midi depuis le V« siècle. Délimitation des deux 
domaines. — P. 293-30U. A. Devaux. Coinpte du prévôt deJuis, en dialecte Bressan (1365). 
Le texte est précédé d'une intéressante introduction. — Comptes-rendus sommaires et notices 
bibliographiques. Généralités. Etudes de philologie et de littérature gallo- romanes. — 
P. 310. G. Paris. Hugues de Berzé, (Conclusion du travail ) — P. 310. A. Jeanroy. Les 
origines de la poésie lyrique en France au moyen âge (Paris, 1889) et Des premiers trou- 
vères qui ont imité les troubadours. (Très élogieux. ) — Notices classées par départements 
et anciens pays. A. Doutrepont. 

Romanische Forschungen, vol VII, fasc. 2 (publié en janvier 1839) (l). — P. 139- 
197. Eid. Mail. Zur Geschichte der Legenda vom Purgatorium des heil. Palricius. 
I. Publication du ms. En attendant qu'il communique le résultat de ses recherches sur 
les sources du Purgatoire de Marie de France, M. Mail publie le texte de la source 
latine la plus directe qu'il en ait découverte, d'après 2 mss., celui deBamberg (E, VII, 59) 
et celui de Londres (Arundel 292) sur lequel il a fait collationner l'édition Colgau (1647). 
— P. 198-202. Roth. Mittheilungen aus altfranzôsischen, italienischen u. spanischen 
Handschriften. Suite d'un travail déjà inséré dans les R. F. Plusieurs de ces mss. 
proviennent de l'église St-Jacques, à Liège. On remarque sous les'n°« 3133, 3306 des 
fragments de Gui de Bourgogne. — P. 203-37. B. Kiibler. Commonitoriwn Palladii, 
Briefwechsel zwischei^ Alexander dcm Grossen und Dindmius dcm Kônig der Bra- 
manen. Brief Alexanders des Grossen an Aristotetes uber die Wundcr Indiens. M. K., 
qui prépare une édition de Julius'Valerius, publie ces trois documents bien connus de la 
légende d'Alexandre d'après le ms. de Bamberg E., III, H. A la référence de la p. 204, 
n. 1, M. K. aurait pu ajouter les p. 391-3 de l'ouvrage de P. Meyer, t. II, où une seconde 
liste de mss. est communiquée. Les notes grammaticales qui précèdent le texte sont bien 
sommaires. — P. 238. G. Baist. Alboraz-cam.peador. Contrairement à l'opinion de Dozy 
(Recherches IP, 63), M. B. interprète al-bara(z) excrementum. — P. 239-70. F. W. E. 
Roth. Mittheilungen aus mittellateinischen Handschriften der Hofbibliothek su 
Dannstadt. Suite et fin du travail mentionné ici, II, 94. En appendice ime élégie en vers, 
d'un certain Beckenhaub, de Mayence, et un autre fragment. — P. 271-84. F. W. E. Roth. 
Das Missale und Antiphonarium der Abtei Echtcrnach O. S. B. sacc. X in der Gr. 
Hofbibliothek zu Darmstadt. Description et analyse du ms. Quelques fragments en 
appendice. — P. 285-91. J. Mettlich. Zttr Quellen-und Altersbestimmung des sogenannten 
altfranzôsischen Hohenlieds. Le texte ne serait pas antérieur à 1140; il me paraît 
difficile d'en faire remonter la paternité à S. Bernard. — P. 292. G. Baist. Eine neue 
Handschrift des spanischen Alexandre. L'attribution du poème à Gonzalo de Berceo 
paraît assurée par ce nouveau ms. que la Bibliothèque Nationale a acquis du libraire 
Baillieu en 1888. — P. 293-8. W. Zingerle. Zum - Songe d*enfcr »• Raouls de Houdenc. 
M. Z. publie les var. d'un ras ( Bibl. Nat. fr. 2168 ) resté inconnu du Songe cCenfer 
et ayant le mérite d'offrir une version assez différente de celle qui a été publiée. — P. 299- 
398. R. Otto. Der jiortugiesische Infinitif bei Camoens. — P. 39Ç-413. M. F. Mann. Zu 

(1) V. Moyen Age, II, 94. 
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Philipp's von ThaUn Werhen. I. Le Bestiaire du ms. Cott. Vesp. E. X. du British 
Muséum est-il Tœuvre de Philippe? [Non]. II. Les ms. du Bestiaire [complète la descrip- 
tion des 3 ms. connus]. IH. Sur l'authenticité des gloses [du CompiU et du Bestiaire. 
M. M. les croit également fausses]. IV. Note complémentaire sur les sources du Bestiaire 
[un trait caractéristique de la description du lion se retrouve dans les versions grecques 
du Physiologus et une comparaison introduite dans la description de la fourmi semble 
devoir ses développements au commentaire sur S. Mathieu de Beda ; corrections à l'édition 
Wright, 84,8 et 85,4]. V. Le Comput a-t-il été interpolé à l'aide du Bestiaire? [Lorsqu'il 
a rimé le Comput, Philippe connaissait déjà la version latine du Physiologus qu'il a 
traduite plus tard, et ainsi s'explique l'identité de plusieurs passages de ses deux écrits. — 
P. 414-6. Zur Margarethen Légende. 80 vers d'une version inconnue en a-frç. découverts 
à Nuremberg et publiés ici. — P. 417-23. J. Wesner. Eine ZUHcher Handschrift von 
Amulfs* Delicie cleri. Les var. de ce ms. [C. 58 de la bibliothèque de Z] sont communi- 
quées. — P. 424-6. H. Patzig. Lantfrid und Cobbo. Essai de restitution critique du texte 
publié ici même, I, 179 ; cf. II, 285. — P. 427. R. Otto. Rumànisch insurare. Confirme 
l'exactitude du phénomène phonétique : voyelle -\- x^ v. -\- ns. — P. 428. K. Vollmôller, 
Zu R. F. Vif 57-59, Identifie un fragment de la bibliothèque de Danustadt publié par 
Roth ; il appartient à Isidore de Séville. 

SitzuDgsberichte des k. preussischen Akademie der 'Wissenschaften 
zu Berlin. 4 (avril). — A. Tobler. Predigten des h. Bernhard in altfranzôsischer 
Uebertràgung. Un des ms. de la collection Phillipps, acquis par !a Bibliothè(iue impériale 
de Berlin, renferme une collection de versions françaises de sermons de S. Bernard, qui 
fait suite au recueil bien connu des romanistes. Les trois derniers sermons du ms. des 
Feuillantines sont les trois premiers de celui-ci. M. TolTler décrit le ms., publie la liste 
des sermons, avec indication de lejr modèle latin, et le texte des n^" 3, 29, 30 et 31. 
Espérons qu'il nous donnera bientôt l'édition complète. 

12 (décembre). — A. Tobler. D. ci franzôsischc Wôrter etymologisch bctrachtct [déchet, 
souqucnille, accoutrer']. 

Zeitschrift fûr franzOsische Sprache und Litteratur, XI, 2^ partie (comi)tcs- 
rendus). — P. 9-10. Morf. Aus der Gcschichtc des franzôsischcn Bramas, 2\^ faï>c. de 
la Samnilung getneinverstàndlichcr tvissenschaftlichcr Vortrâgc y Hambourg, 1887. 
(A. Mager. L'auteur rattache le drame romantique à la scène du M. A.) — P. 10-16, 
L. Clédat. Nouvelle grammaire historique du français, Paris, USù. (E. Koschwitz. 
Le livre •♦ part de la langue moderne pour remonter aux origines »»). — P. 10-2G. 
A. Schulze. Der altfranzozischc direkte Fragesatz. Leipzig, 1888. (F. Kalepky insiste 
surtout sur les observations applicables à la 1. moderne.) — P. 27-30. Seelmann, IHhlio- 



graphie des altfranzôsischen Rolandsliedes . Heilbronn , 1889. ( A. Pakscher. lOlojrieux. ) 
— P. 39-40. G. Raithel , Ueber dcn Gebrauch und die hcgrifflichc Entwickclung der 
altfranzôsischen Prcepositiotien sor, desor (dedesor), ensor ; sus desus (dedesus) ensus. 
Progr. de la Realschule de Metz. Metz, 1888. (F. Tendering. Favorable.) — P. 143-5. 
H. P. Junker. Grundriss der Geschichte der franzôsischcn Litteratur von ihrcn 
Anfdngen bis zur Gegcnwarl. Miinster. i. W., 1889. (G. Bornhak. Le chapitre consacré 
aux chansons de geste est très développé ; les •« caractéristiques «• d'époiiues ne sont pas à 
l'abri de tout reproche.) — P. 155-73. K. Ambruster. Geschlechstwamlel im Franzôsis- 
Mashulinum und Femininum. Heidelberger Diss. Karlsruhe, 1888 (D. Behrens. 
ei minutieuse recensioa, qui surpasse en importance l'ouvrage analysé). — 
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P. 173-8. A. Haase. Syntaktische Arbeiten. Les travaux annoncés se rapportent au 
M. A. et au XVI" siècle.) — P. 178-80. W. Riese. Alliterierender Gleichklang in der 
framôsischen Sprache alU:r itnd ncuei* Zeit {M. Kohler. Ne remplit qu'imparfaitement 
les promesses du titre). 

Zeitschrift fur romanische Philologie. XIII, 1-2.— P. 1-34. H. Werth. 
Altfranzôsische Jagdlchrbucher nebst llandschrificnbibliofjraphic d. abcndldndischen 
JagdUtte^-atur ûberhaitpt. Suite île XII, 146, 381. No» XlX-XXXde ce catalogue raisonné, 
où les sources de chaque traité sont partiellement indiquées , ainsi que les mss. , les addi- 
tions, etc. Le n" XXX est réservé aux mss du XV" s. de traités anonymes et négligés 
jusqu'ici ; p. 2ô, ss, est dressée une liste complémentaire et sommaire des œuvres non 
encore mentionnées et appartenant à l'Occident, œuvres fr., ital., portug., angl. et latines. 

— P. 32-34. E.^traits de catalogues de bibliotlièipies dans le même but. — P. 35-84. 
S. Bcclimann. DrciiViis de l'âme ans der Hss. ms Gall. Oct, 28 der Kôniglichen Bibliothek 
zu Berlin . Ces dits sont publiés avec les var. d'un ms. de Bruxelles. Leur langue est lobjet 
d'une étude consoicncieuse et les conclusions de l'auteur sur sa provenance et sa date 
paraissent justifiées. — P. 85-07. Andresen. BriichsUIck ans dem altfranzôsischcn 
Romon Amadas et Ydoine. Ce fragment de 140 -|- 14G vv. appartient à la Bibliothèque 
de Gôttingue. M. A. y a joint le corrigé des leçons fautives des passages correspondants 
(vv. 1110-1246 et 1791-1927) de l' éd. Hippeau. I, 27 lis. ^'i ente/ ,-32. Tante, j. vive Lni s. 89 
de grans mans eiïsl cî. 110-11; 121 démesure. — II, 10 l'allusion à Halape n'échappera 
pas au futur éditeur d' Amadas\ on la retrouve dans lienart IV, 366 et elle fixe 1165 pour 
termimis a qno. 31 od la grant ragc\ 97 vait 141 enveient. En 143 peut être maintenu. 

— P. 98-114. R. Otto. Bic Vcrordnung fiir den gottesgerichllichcn Zweikampf zu 
Barcelona. Le texte des prescriptions est donné d'après le ms. Ottoboni 3058 de la Vati- 
cane. 11 est suivi de notes et d'une courte étude sur la langue. — P. 115-85. A. Feist. 
Mitteilnngenans àlteren Sammlungcn ilalienischer gcistlicher Licder. Essai de bibliogra- 
phie d'après les mss. et les anciennes impressions; l'auteur, mort depuis, a classé alphabé- 
tifjuement 1381 laudc. — P. 1S6-212. A. Tobler. Vcnnischte Beitrdgc zur Franz. Gram- 
malik. Nouvelle série. Emploi particulier du pronom atone se rapportant à un verbe actif, 
non à l'inlinitif qu'il accompagne (10), d'une subordonnée hypothétique, dont la principale 
ne présente pas la forme qui semble préjugée par le sens du premier membre de phrase (11); 
suppression de l'article défini devant le substantif dans des cas où il semble indispensable 
à la détermination de ce dernier (12); que servant à exprimer divers rapports de dépendance 
d'une subordonnée vis-à-vis delà principale (13). — P. 225-52. C. Appel. Der jn^ovenza- 
liche Lncidarius. D'après le ms. de Ste-Geneviève, à Paris. V. les observations de 
P. M(eyer), Romania, XVIII, 628. —Mélanges. — P. 29a-4. A. Feist. Zu G. Paris, 
Poème inédit de Martin le Franc. Défend l'attribution de VOspital d' Amours à Alain 
Chartier et ajoute qqcs rem. sur le Champion de M. L. F. — P. 294-8. R. Zenker. Zu 
Guilhem Adcmur, Eblc d'Uisel imd Cercalmoti. Mainti nt certaines identifications de 
son travail sur la teiioon, annoncé ici II, p. 209, et on rectifie une assertion importante. — 
P. 300-7. F. Lauchcrt. Bruchstuck ciner Bearbcitung des Trésor des Brunetto Latini, 
Identifie, public et annote ce fragment trouvé à Strasbourg. — P. 307-309. A. Gaspary. 
Ploicr lecorjon. Voyez, Romania XVIII, 629, les obs. Je G. P. sur l'explication que 
M. G. donne de cette expression. — P. 310-6. E. Levy. Zu Raymon Vidal's Novellc : 
Abrils issic mays intrava. Corrections à ce texte publié par Bartsch, DenkmalcK"^ 
p. 144-192. ~ Etymologies. — P. 325-6. Allfrans. V^ci = MxlleVa. "S^^t^vX. \5i 'Sûicft^' 
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ver])al depeccare; M. Bechmann, dans le même n9 (p. 50), a déjà cité plusieurs ex. de 
pie(c)s ; e est donc ouvert comme le remarque G. P(aris) dans la Romania XVIII, 629, 
au bas. — Comptes rendus. — P. 327-8. Ed. Montet. La noble leçon Paris, 1888. 
( E. Levy ). — P. 328-31. Romania, 68-59. (A. Tobler, W. Meyer). — P. 331-40. Revue des 
langues romanes, juiilet-décembre 1887; janvier-septembre 1888. (E. Levy.) (Nombreuses 
corrections à divers textes publiés.) — P. 340-2. Giomale storico délia letteratura 
italiana, (A. Gaspary. ) — P. 343-52. Courtes annonces de livres nouveaux. 

3-4. — P. 353-403. B. Eggert. Entwiçklung der normandtschen Mundart im Dépar- 
tement de la Manche und aufden Insein Guemesey und Jersey, Travail soigneux d'un 
élève de M. Suchier, qui a essayé de trier et localiser ses doc. avec exactitude. Il va de soi 
que la partie moderne, faite de seconde main, n'a qu'une valeur relative. — P. 404-15. 
D. Behrens. Elymologisches. Les étymologies de {v)os, (v)ous ; dètod* lorrain (wallon ato); 
itou (tottum), a. prov. avais(sa), a. fr. bi^acon (german.) font une part à l'anc. langue. 
— P. 431-62. Ch. Bonnier. Étude ' içue des chartes de Douai de 4S05 à 4^75, 
po partie. Recherches sur l'antagonisn deschartesetdu langage vulgaire» — Étude ingé- 
nieuse , mais paradoxale, qui tend à refuser aux chartes toute valeur pour la connaissance 
précise de nos anciens dialectes. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit Romania XVII 
p. 545, sur ce sujet ; la valeur des chartes est toute confirmative ; leurs données ne peuven 
infirmer celles des patois que dans une mesure très restreinte; mais elles ne constituent 
pas moins les seuls documents patois du passé. De-ci de-là quelques bizarreries ; p. 457 
l'étymologie d& viez est <« inconnue »• et M. B. hésite entre un féminin de vyé «* venant de 
la forme sans s « et le latin vêtus; p. 460 une explication hautement fantaisiste de tnahon, 
ou plutôt ma/jon, (mansionem) dont I7i pourrait bien ** être là pour séparer a de o «• ! 
M. B. me parait avoir du wallon moderne une notion beaucoup plus vague que celle qu'en 
donne la lecture des chartes du XIII® s. à un étranger. — Mélanges. — P. 533-43. 
W. Fôrster. Volantiers und volontiei^s. Savante élucidation d'un point resté obscur de la 
phonétique des protoniques. M. F. range les formes de l'espèce en 2 catégories, selon 
qu'elles sont ou non polysyllabiques. — . P. 543-5. Lieu aus locum. L'analogie de D{i)€u, 
Mah{i)e\iyju{i)eu, etc., me parait peu probante ; lieu est dialectal et a passé du N. E. et 
de TE. dans le centre. Le wallon a liu dès le début du XIII® s. L'étude de M. Cloetta sur 
les mots en -ocu- (Poème moral, p. 68, W.) aurait pu être prise en considération, bien que 
les conclusions en soient excessives. — P. 545-6. Grôber. Franz, fa us-d-. Emprunte au 
prov. un parallèle au phénomène étudié par G. Paris, TJom. XVIII, 328. — P. 546-7. 
A. Tobler. Prov., cortves^ meliana. Explique ces mots mal interprétés dans le Glossaire 
de la Chrestomathie provençale de Bartsch et qui avaient échappé à la sagacité de 
M. Chabaneau (R. des L. Rom. XXXI, 613). — Comptes rendus. — P. 5-l8-.':;6. G. Ser- 
cambi, Novelle inédite... per cura di R. Renier (Bibl. di testi inediti o rari, W.) Turin, 
Loenscher (Gaspary. Nombreuses remarques sur les sources de S.). — P. 557-67. A. Stim- 
ming. Ueber den provenzalischen Girart von Rossillon. Halle, 1888. (A. Pakscher.) — 
P. 571-2. A. Ebert, Allgemcine Geschichte der Literatur des Mittelalters im Abend- 
lande, I, 2« édition, Leipzig, 1889 (Grôber). — P. 572-80. Il Propugnatore N. S.,], 2-6 
(Gaspary) — P. 580-87. Archiv f. das Sludinm der neueren Sprachen, LXXVII-LXXIX 
(Schwan. Rem. critiques). — P. 587-96. Giortiale storico délia Lettet^tura italiana, 
XIII , 1-3. (Gaspary insiste longuement sur Luzlo, Nuove •Ricerche sul Folaigo). — 
r. 59â'âOO. Homania, 70-71 (A. Tobler, W. Meyer). — P. 601-3. Livres nouveaux. 

M. W. 
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COMPTÉS RENDUS. 

Histoire de la novelle 118 dans les pays de droit écrit 
depuis Justinien Jusqu'en 1789. Étude sur le régime des 
successions au Moyen Age dans le Midi de la France, par É«ilë 
Jabriand. — Paris, 1889, in-8°. 



La novelle 1 18 a pour objet de régler la dévolution des succes- 
sions ab intestat ; aux vieilles lois successorales basées sur la 
constitution purement civile de la famille romaine, elle substitua, 
suivant un mot de Giraud, h la loi de la nature elle-même ». 
M. J. a recherché l'histoire de cette novelle dans le Midi de la 
France ; lâche délicate, s'il en fut ! L'auteur consacre d'abord aux 
origines et à l'interprétation de la Novelle ainsi qu'à l'histoire du 
droit de Justinien pendant le haut Moyen Age une étude déve- 
loppée, trop développée sans doute, car II l'a supprimée dans un 
travail plus récent ( i ), qui paraît devoir être une seconde édition 
du livre que j'analyse ; M. J. passe ensuite en revue diverses 
coutumes méridionales ; enfin il retrace les destinées de la Novelle 
après la disparition de ces coutumes. 

Il y aurait bien des réserves à faire sur certaines idées émises 
par M. J.; sur le procédé qui consiste à étudier le droit du iMoyen 
Age dans les ouvrages des glossateurs ou môme dans les seuls 
textes de coutumes ; sur la théorie qui nie l'existence d'usages 
non écrits à côté des coutumes écrites, etc. Je préfère constater 
que M. J. a publié un livre utile, où sont groupées, sur une 



(1) La succession coutuynière dans les pays de dfOÎt écrit, dwiï W ÎS on-wAVe Rw 
historique de droit, 1890, |i. 30. 



i 
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question intéressante, bien des données jusqu'à présent éparses. 
C'est ainsi que le chapitre XII renferme un « tableau des coutumes 
des pays de droit écrit», qui me paraît appelé à rendre service, — 
encore que l'auteur eût pu apporter dans rétablissement de ce 
catalogue plus de méthode et de précision. Un tel tableau devait 
forcément présenter bien des lacunes : M. J. ayant demandé 
qu'on lui fournît des indications complémentaires, je suis heureux 
de pouvoir répondre ci-aprés à cet appel. 

Azun (vallée d'), Hautes-Pyrénées, arr. de Bagnères. De Lagrèze, 

Droit dans les Pyrénées, p. 428. 
Bagnëres-de-Bigorre, Hautes- Pyrénées, 1171, conf. en 1251, 

vidimé en 1340. Coll. Moreau (i). Chartes et diplômes, t. 77, 

Bayonne, Basses-Pyrénées. Giry , Les Etablissements de Rouen, 
passim, 

Bourg-sur-Gironde, Gironde, arr. deBlaye, 1261. Bréquigny, 
653,^238. 

Carsan, près Lescaladieu, comm. de Bagnères-de-Bigorre, 1328, 
JJ. 65B, p- 234. 

Cassen, Landes, arr. de Dax, cant. de Montfort, 1402. Coll. 
Dupuy, 499, f° 100. 

Casteljaloux, Lot-et-Garonne, arr. de Nérac, 1372 environ. 
Analysé dans Samazeuilh, Rapport sur les archives du Lot-et- 
Garonne, Documents inédits, Mélanges, i" série, t. I, p. 326. 

Castelnau, Gironde, arr. de Bazas, cant. de Captieux, 1276. 
Bréquigny, 636, f 49. 

Castillonnës, Lot-et-Garonne, arr. de Villeneuve. Analyse dans 
Cassany-Mazet, Essai..., sur le 4^ arrondissement de Lot-et- 
Garonne^ p. 107. — 1463, JJ. 191, p*^® 452. 

Cëran, Gers, arr. de Lectoure, cant. de Fleurance. Bladé, 
Coutumes municipales du département du Gers, p. 137. [Je cite 
les coutumes de Céran pour mémoire ; le texte est apocryphe.] 

Cier-de-LiUChon , Haute- Garonne, arr. de Saint-Gaudens, cant. 
de Bagnères-de-Luchon, 1484. Copies d'Aug. Thierry, Nouv. 
acquisitions, fonds français, 3392, P 277. 

Duhort, Landes, arr. de Saint-Sever, cant. d'Aire, 1254. Bré- 
quigny, 635,' f 85. 

Fleix, Dordogne, arr. de Bergerac, cant. de Laforce, 1401. 
Guinodie, Histoire de Libourne, t. III, p. 384. 



(1) [1 n'est peut-être pad inutile de rappeler que t la série JJ. comprend les registres du 
Trésor des Chartes, aux Archives Nationales ; la Bibliothèque Nationale possède les coUec- 
^tions Doat, Duchesne, Dupuy, Moreau, etc , ainsi que les copies de Bréquigny et d'Aug. 
Tb/err}'. 
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Fleurance, Gers, arr. de Lectoure, 1358. Ordonnances des Rois 

de France, t. VIII, p. 86. — 1361. ïbid,, t. V, p. 388. 
Garde (La), Hautes-Pyrénées, cant. de Tarbes. [La Garde avait 

les mêmes coutumes que Saint-Luc et Gros. Ordon, des rois de 

Fr., t. XII, p. 514.] 
Gimont, Gers, arr. d'Auch, .1274. Coll. Moreau, Chartes et 

diplômes, 198, f 6 v^ 
Gontaud, Lot-et-Garonne, cant. de Marmande. Archives histo- 
riques de la Gironde, t. VII, p. 41. 
Guizerix, Hautes-Pyrénées, arr. de Bagnères, cant. de Castelnau- 

Magnoac, 1405. De Lagrèze, Droit dans les Pyrénées, p, 454. 
HastingUes, Landes, arr. de Dax, cant. de Peyrehôrade, 132 1. 

Bréquigny, 646, f° 261. Conlirm. en 1424. Coll. Duchesne, 

t. 96, £^68-87. 
Ibos, Hautes-Pyrénées, cant. de Tarbes, 1377. Confîrm. de privi- 
lèges. JJ. III, p*'* 127. Ord, des Rois de Fr,, t. VI, p. 308 et de 

Lagrèze, Droit dans les Pyrénées, p. 476. 
Isle de Noé, Gers, arr. deMirande, cant. delVlontesquiou, 1308. 

Bladé, Coutumes municipales du Gers, p. 239. 
Labastide-Villefiranche, Basses-Pyrénées, arr. d'Orthez, cant. 

de Salies, 1338. Trente-neuvième congrès archéologique, p. 328. 
Lab^an, Gers, cant. de Mirande, 131 3. Bladé, Coutumes 

municipales du dép. du Gers, p. 48. [Cette charte II est, sinon 

apocryphe, du moins interpolée.] 
Lacrabe, Landes, arr. de Saint-Sever, cant. d'Hagetmau, 1276. 

Bréquigny, 636, f* 51. 
Larressingle, Gers, cant. de Condom, 1285. Fonds du Péri- 

gord, 86. 
Lectoure, Gers, 1294. Doat, t. 97, f* 247-298. 
Lubret, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, cant. de Galan, 1322. 

JJ. 64, p<^« 732. 
Lourdes, Hautes-Pyrénées, arr. de Bagnères, XII* siècle. De 

Lagrèze, Histoire de Lourdes et Droit dans les Pyrénées, p. 480. 

[L'authenticité de ce document me paraît douteuse] 
Marciac, Gers, arr. de Mirande, 1298. JJ. 38, p*^* 16, ttOrd.des 

Rois de Fr,, t. XII, p. 341. f 

Maremne (vicomte de), dans les Landes, 1300. Bulletin de la 

Société de Borda, 1882- 1883. [Ces statuts sont vraisemblable- 
ment apoci^ -^hes. Wo'w Revue de Béarn, 1884, pp. 235-237.] 
Maubourguet, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, 1309. De 

Lagrèze, Droit dans les Pyrénées, p. 469. 
Mauvezin, Gers, arr. de Lectoure, 1276. [La charte publiée par 

M. Bladé, Coût, p. 123, m*a paru suspecte.] 
Miélan, Gers, arr. de Mirande, 1284. Revue de Gascogne, 1876, 

p. 410. 



— 148 — 

Mimizan, Landes, arr. de Mont-dè-Marsan , 1389. JJ. 198, 

P** 547» ^t 220, p*^ 337 ; Ord. des Rois de Fr,^ t. XV, p. 631. 
Miramont, Landes, arr. de Saînt-Sever, cant. de Geaune, 1276.' 

Bréquigny, 636, f* 14. 
Montaner, Basses-Pyrénées, am de Pau, 1281. Trente-neuvième 

congrès archéologique^ t. II, p. 27^. 
Monclar, Lot-et-Garonne, arr. de Villeneuve, 1256. JJ. 24", f* 56. 
Montesquieu, Haute-Garonne, cant. de Villefranche, 1349. JJ-80, 

p°* 548 ; Ord. des Rois de Fr., t. II, p. 426. 
Montfaucon, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, cant. de Rabas- 

tens, 1369. Ord. des Rois de Fr,, t. VIII, p. 50. 
Montfianqnin, Lot-et-Garonne, arr. de Villeneuve, 1256, JJ. 24®, 

f* 64 v**. — 1289. Bréquigny, 638, f* 299 et 331. 
Montréal, Gers, arr. de Condom, 125J. JJ. 73, p®* 326. 
Navarrenz, Basses-Pyrénées, arr. aOrthez, 1188. Faget de 

Baure, Essais sur le Béarn, p. 149. 
Nogaro, Gers, arr. de Condom, 1341. Bladé, p. 191. [1481 est 

la date du vidimus. Cette charte devrait être examinée de près ; 

certains passages autorisent à douter de son authenticité. ] 
Oloron, Basses-Pyrénées, 1290. Mazure et Hatoulet, Fors du 

Béarn, p. 219. 
Orthez, Basses-Pyrénées, 13 19. Marca, Histoire de Béarn^ p. 337. 
Peyrouse, Hautes-Pyrénées, arr. d'Argelès, cant. de Saint-Pé, 

1300 [et non pas 1308, qui est la date donnée par les Ord. des 

Rois de Fr,]. JJ. 7, p" 87; Ord. des Rois de Fr,, t. XII, p. 376. 
Prayssas, Lot-et-Garonne, arr. d'Agen, 1266 et 1303. Revue 

histor. du droit franc, et étr,^ t. VI, p. 135. 
Réijaumont, Gers, arr. de Lectoure, cant. de Fleurance, 1293. 

ChampoUion-Figéac, Lettres des rois, reines, etc. , t. I, p. 403. 
Salnt-Jean-Pied-de-Port, Basses-Pyrénées, arr. de Mauléon, 

1268. Fonds Duçhesne, iio, f 96 v*. 
Saint-Luc, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, cant. de Trie, JJ. 65", 

Salnt-Osbert, Gironde, près La Réole [localité disparue], 1275. 
Bréquigny, 636, f* 10 v*». 

Salnt-Pastour , Lot-et-Garonne, arr. de Villeneuve, cant. de 
iMonclar, 1289. Bréquigny, 638, f* 241. 

Salnt-Sever, Landes, 11 00 environ. D. Martenne, Thésaurus 
anecdotorum, t. I, p. 277 ; D. Buisson, Historia Sancti-Severi, 
p. 201. — 1300. Bréquigny, 675, f*' 29-71. 

Sarrant, Gers, arr. de Lectoure, cant. de Mauvezin, 1265. Bladé, 
p. 44. [Cette charte est manifestement fausse.] 

Slmorre, Gers, cant. de Lombez, 1297. Dom Brugelle, Chro- 
nique du diocèse d'Auch, Pièces, p. 26. 

Solomlac, Gers, arr. de Lectoure, cant. de Mauvezin, 1327. 
^i"*/ P*"' ^o i Ord. des Rois de Fr., t. XII, p. 522. 
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Tarbes, Hautes-Pyrénées, 1370. JJ. 103, p^® 30. 

Tonneins, Lot-et-Garonne, arr. de Marmandc. Copies d'Aug. 

Thierry, 3422, f* 164-188. 
Toulouzette, Landes, arr. de Saint-Sever, cant. de Mugron, 

1322. Bréquigny, 647, f** 13. 
Toumay, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, 1307. Ord, des Rois 

de Fr., t. XII, p. 368. 
Toumous, Hautes-Pyrénées, arr. de Tarbes, cant. de Galan. 

[Mêmes coutumes que Galan. Voy, Galan.] 
Valence d'Agen, Tarn-et-Garonne,arr. de Moissac, 1283 (28déc.). 

Rymer, Fœdera, t. I, p. 226. — Vidimus de 1310 environ. 

Bréquigny, 642, f* 93. 
Val-Roi [serait aujourd'hui Beauchalot, Haute-Garonne, arr. de 

Saint-Gaudens , cant. de Saint-Martory , d'après Curie- 

Scimbres, Essai sw lesbastides, p. 357], 1329. JJ. 66, p*'* 1028; 

Ord, des Rois de Fr,, t. XII, p. 522. 
Viane, Lot-et-Garonne, arr. de Nérac, cant. de Lavardac, 1287. 

Bréquigny, 639, {^ 29. 
Villefranche-de-Belvès, Dordogne, arr. de Sarlat, 1358, Ord. 

des Rois de Fr., t. III, p. 201. 
Villeréal, Lot-et-Garonne, arr. de Villeneuve, 1289. Bréquigny, 

638, f* 299 et f* 379. Brutails. 

Archiviste de la Gironde. 

LucHAiRE (A.). — Les Communes françaises & Tépoque des 
Capétiens directs. ~ Paris, Hachette, 1890, 299 p. 

M. Luchairc qui a beaucoup fait pour la science a Jugé bon de 
faire quelque peu pour le grand public. 

Dans CCS dernières années, après une subite interruption des 
études si brillamment inaugurées par MM. Augustin Thierry et 
Guizot, on s'est remis avec une nouvelle ardeur à l'étude du 
mouvement communal. En France, en Allemagne, en Belgique, 
partout on a vu éclore une série de monographies très complètes, 
très soignées, faites dans un curieux esprit critique; où de plus en 
plus le pittoresque et l'intérêt dramatique cèdent le pas au besoin 
d'exactitude rigoureuse et à ia préoccupation juridique. Le nom 
de M. Giry restera, à bon droit, attaché, en PVancc, à ce renou- 
vellement des études communales. 

Bien des erreurs, au cours de ce travail d'analyse patiente, ont 
été redressées ; des idées préconçues , des généralisations hâtives 
écartées ; le point de vue général lui-môme, le jugement définitif 
sur la nature et la portée du mouvement profondément x^^ijv^vi* 
Il était temps de dresser rinvcntairc de ccç> cot\<\v\v:\.vi^ ^^ ^^ ^^>^- 
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velle école. C'est ce que M. Luchaire a tente de faire dans 
l'Instructif et compact volume qu'il vient de donner au public. 
Tout le monde y trouvera son compte. Les érudits seront bien 
aise, le cas échéant, de trouver rassemblés là des données éparses 
un peu partout ; et le grand public, « les étudiants et cette caté- 
gorie de lecteurs qui sont curieux d'histoire et d'érudition, mais 
qui n'ont pas le loisir de rassembler et de lire les publications 
des érudits », seront reconnaissants à M. Luchaire de leur avoir 
épargné pas mal de temps et de peine. G. Platon. 

Gustave Schlumberger. — Un empereur byzantin au dixième 
siècle, Nicéphore Phocas. — Paris, Didot, 1890, in-4% IV-779. 
(4 chromolithographies, 3 cartes, 240 gravures.) 

Pour ne pas s'adresser aux seuls érudits, le livre de M. Schlum- 
berger, intitulé Un empereur byzantin au X"^ siècle, Nicéphore 
Phocas, n'en est pas moins fort savant. Mais l'auteur a pensé 
avec raison que les gens du monde étaient de nos jours assez 
rompus aux études sérieuses pour accueillir avec empressement 
un ouvrage, composé suivant les règles de la critique historique 
la plus sévère, et qui leur donnerait une idée exacte d'une période 
qu'ils ignoraient presque complètement et sur laquelle, en tout 
cas, les plus instruits n'avaient que des notions assez vagues et 
souvent erronées. Car les mémoires, publiés dans ces dernières 
années en Allemagne ou en France sur Tempire grec de Constan- 
tinople, n'ont pas dépassé le cercle étroit des historiens de profes- 
sion. Byzantinisme est encore un terme courant pour qualifier les 
institutions qui sont à leur déclin ; et il y a dans l'emploi de ce 
mot une nuance de mépris. Je crois que le livre de M. Schlum- 
berger modifiera l'opinion de tous ceux qui se donneront le 
plaisir de le lire. 

La biographie de Nicéphore Phocas est par elle-même très 
intéressante. En retracer ici les grandes lignes serait parfaitement 
inutile ; nos lecteurs les savent, et d'ailleurs on trouvera l'esquisse 
de la vie de Nicéphore dans les sommaires très précis et très utiles 
que M. Schlumberger a mis en tète de chacun des chapitres. Il 
faut pénétrer au cœur môme de l'ouvrage ; c'est par les détails 
qu'il est attachant. Nicéphore n'est ici qu'un prétexte, ou, si l'on 
aime mieux, le centre d'un tableau du monde byzantin au X* 
siècle. L'auteur prend occasion des divers événements de sa vie 
pour nous faire connaître les mœurs et les institutions de l'empire 
grec au X' siècle. A propos de l'expédition de Crète , il consacre 
d'intéressantes pages à l'organisation de l'armée et de la flotte ; 
plus loin, il nous initie aux ressources multiples de la tactique 
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militaire. Ailleurs c'est la description d'un triomphe. On se plaît 
à suivre avec M. Schlumberger ces longs défilés d'innombrables 
dignitaires affublés de vêtements non moins pompeux que leurs 
titres, à entendre ces chants sans fin sous les hautes voûtes de 
Sainte-Sophie. Le biographe de Nicéphore excelle dans la pein- 
ture des fêtes. On sent que le théâtre de l'action lui est familier et 
qu'il a eu sur les lieux mêmes la vision des choses passées : 
i( Sous les profondes voûtes dorées scintillant aux mille feux des 
cierges, patriciennes merveilleusement parées, prélats dans leurs 
gaines d'or, courtisans vêtus de soie, guerriers sous l'armure de 
mailles, pressés, serrés les uns contre les autres, formaient un 
immense amas chatoyant d'où s'échappaient mille murmures. )) 
Les tableaux de mœurs comme les renseignements sur les insti- 
tutions sont un peu dispersés et certes il eût mieux valu, pour la 
bonne ordonnance du livre, les grouper sous un certain nombre 
de rubriques spéciales. Mais si l'œuvre y eût gagné en grandeur, 
elle eût perdu en pittoresque. Pour moi; j'aime assez ce laisser- 
aller dans la composition. Les répétitions et les digressions sont 
un des charmes du livre de M. Schlumberger ; elles, réveillent 
l'attention du lecteur qu'elles distraient des guerres et des 
intrigues politiques. Condensés, exposés méthodiquement, ces 
mille détails eussent perdu de leur agrément : ils ne seraient plus 
le sel de l'histoire, comme les appelle spirituellement Fauteur. 
Les quinze chapitres de l'ouvrage me semblent comme autant 
de conférences faites par un aimable et très savant homme, si 
pénétré de son sujet qu'il en communique Tamour à ses auditeurs. 
L'impression qu'on emporte de la lecture de Nicéphore Phocas, 
c'est un sentiment d'admiration pour l'empire grec. Il faut recon- 
naître sa grandeur. Ceux-là seront particulièrement étonnés qui 
en sont restés à leurs souvenirs de collège. Je souhaiterais que le 
livre du savant académicien eût sur notre langage une influence 
particulière, qu'il contribuât à faire disparaître de notre littéra- 
ture le mot byzantinisme comme synonyme de décadence. Au 
reste, n'abuse-t-on pas de la décadence? Je doute, pour ma part, 
qu'il y ait dans l'histoire de l'humanité des périodes de décadence; 
il n'y a guère que des transformations qui, si elles ne sont pas 
sans résultat, doivent amener les sociétés vers un état toujours 
meilleur. Quoi qu'il en soit, il est temps de réhabiliter l'empiré 
grec. La comparaison qu'on pourrait faire de lui avec les royaumes 
occidentaux contemporains ne serait pas à l'avantage de ces der- 
niers. Au X*" siècle, les intrigues dé famille et les querelles intes- 
tines tenaient-elles moins de place à la cour des derniers Carolin- 
giens et des premiers Capétiens qu'à la cour de Constantinople? 
Les Francs étaient-ils moins cruels que les Grecs ? Le petit peuple 
était-il moins écrase d impôts en Gaule qu'à Byzance? Je ne k. 
pense pas. Et nos ancêtres avaient de movtvs (\\)iQ\^'èÇi^^c5»\^o^SXNx^^ 
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de l'esprit et tous les plaisirs et toutes les utilités qui en découlent 
et sont le charme de l'existence. Par malheur pour les Byzantins 
ils n'ont pas eu d'héritiers directs jaloux de les défendre et de les 
faire admirer. On s'est arrêté à la surface de leur existence ; on a 
vu l'étiquette exagérée de leur cour; Constantin VII avait appris 
à son fils comment un roi doit parler, rire, s'habiller, se tenir 
debout, s'asseoir sur le trône : belle matière à raillerie! Mais que 
penser d'un historien qui jugerait la France du XVII* siècle 
d'après les mesquineries du cérémonial de Versailles. Prenez le 
résumé que vient de faire M. Schlumberger de l'existence mili- 
taire, sociale et politique à Constantinople vers l'an 960 , et vous 
trouverez une monarchie puissante luttant avec succès contre les 
Sarrasins de Crète, d Asie, d'Afrique et de Sicile, contre les 
Russes et les Bulgares, et jusqu'en Italie, contre les Allemands. 
Si l'on cherche à définir le rôle qu'ont joué les Byzantins dans la 
formation des sociétés modernes, on voit que plusieurs siècles 
durant ils ont tenu en échec la puissance musulmane et qu'en 
retardant l'invasion des Turcs en Europe, du côté de l'Est, ils en 
ont rendu le choc moins terrible et atténué les funestes effets. Ils 
apparaissent aussi comme les intermédiaires entre l'Antiquité et 
l'Orient d'une part, et les peuples germ.aniques d'autre part ; c'est 
par eux que la tradition antique nous a été le mieux conservée. 

M. Prou. 



Maurice Prou. — Manuel de paléographie latine et française, 
du VP au XVIP siècle, suivi d'un diclionnaire des abréviations, avec 
23 fac-similés en phototypie. — Paris, A. Picard, 1889, in-8*», 
388 pages. 

Le manuel de paléographie de M. Prou compte parmi les 
meilleures publications récentes relatives à la paléographie. Il 
forme un volume bien rédigé , commode à consulter et accom- 
pagné d'excellents fac-similés. L'ouvrage comporte trois grandes 
divisions : i^ la période anté-carolingiennc, du V siècle à la fin 
du VIII* siècle; 2° la réforme carolingienne (IX* et X* siècles) ; 
3° la période post-carolingienne, du XV au XVIII* siècle. Des 
Préliminaires précèdent le traité proprement dit et sont consacrés 
à la définition de la paléographie, aux diverses périodes de l'his- 
toire de l'écriture en France, à la bibliographie et enfin à l'origine 
de l'alphabet latin. Le ch. I (Période anté-carolingienne) traite des 
écritures capitale , onciale, demi-onciale , cursive, mérovingienne, 
lombardique, vrisigothique , irlandaise et anglo-saxonne. Le 
ch. II est consacré aux Abréviations, qui ne commencent à 
jDrendre un grand développement que dans les périodes suivantes. 
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Le ch. III est consacré à la Réforme carolingienne^ étudiée dans les 
manuscrits et dans les chartes. Dans le ch. IV (Période post-caro- 
lingienne), les écritures sont étudiées par siècle, depuis le XP s. 
jusqu'au XVIP s. (Manuscrits et Chartes). Des chapitres complé- 
mentaires suivent 'a paléographie historique. Le ch. V est 
consacré aux Signes auxiliaires de l'écriture (ponctuation, signes 
de correction, accents, chiffres romains, chiffres arabes, notation 
musicale); le ch. VI, aux Matériaux et instruments de Vécriture 
(papyrus, parchemin, papier, tablettes de cire , encre, stiles et 
calâmes); enfin un chapitre spécial est réservé à une notice sur 
les Principales espèces de manuscrits qui se rencontrent dans les 
bibliothèques et les archives, par ordre alphabétique. Le Diction- 
naire des abréviations lorme la seconde partie du manuel (p. 189 
et suiv.) — La bibliographie (pp. 6-1 1) a été composée très judi- 
cieusement et ne comprend qu'un choix d'ouvrages élémentaires, 
de traités spéciaux et de recueils de fac-similés, s'élevant à 
44 articles. En outre, 5 ouvrages de bibliographie paléogra- 
phique sont indiqués dans une note de la p. 6 (Baring, Namur, 
Pirenne, etc.). Indépendamment de la bibliographie générale, 
rangée par ordre alphabétique, chaque chapitre est accompagné 
des références bibliographiques spéciales qu'il comporte (indica- 
tion de mss. donnant des spécimens typiques, des mss. à date 
certaine, des monographies, etc.). Les fac-similés hors texte, au 
nombre de 23 photogravures, comprennent presque tous plusieurs 
spécimens, ce qui porte ^ 46 le nombre total des exemples d'écri- 
ture donnés dans les planches. Il y a aussi un certain nombre de 
fac-similés phototypiques dans le texte (écritures diverses, alpha- 
bets, chiffres, etc., pp. 17, 19. 25 , 49, 59, 60, 61 , etc.). Les 
fac-similés sont empruntés au Recueil de fac-similés de l'Ecole 
des Chartes, au Musée des Archives départementales, à plusieurs 
mss. de la Bibliothèque Nationale, du Vatican (ms. autographe 
d'Helgaud, pi. \'I), etc. Les transcriptions des fac-similés, pla- 
cées dans le texte du volume, dans le voisinage et le plus souvent 
en regard des planches , sont faites diplomatiquement , avec l'indi- 
cation des lettres abrégées en italiques, et accompagnées de 
remarques sur les particularités des lettres, les abréviations, etc. 
Un certain nombre de notices intéressantes sont disséminées au 
cours des différents chapitres, sur les manuscrits de Virgile 
(pp. 16-18), le chrisme et la date dans les chartes carolingiennes 
(p. 86), les bulles (pp. 104-107) , le calendrier (pp. 107-108), le^ 
dates des saints (pp. 1 1 3-1 14) , la date de Pâques (pp. 121-122), 
les chartes parties (p. 1 10), les bibliothèques ou librairies des rois 
de France (pp. 112, 129-132,139), la confusion du c ^t du ^ à 
partir du XIII'' s. (p. 120), les actes d'oftîcialité (pp. 126-127), etc. 
Le dictionnaire des abréviations est emprunté principalement au 
Lexicon diplomaliciim de W'^allher. Les. i\hTiN*vo<X\OT\s "=iV.:iN\\. ^viv^'^- 
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duites clans l'écriture même des originaux où elles ont été prises. 
Les abréviations françaises sont placées à part à la suite des abré- 
viations latines, comme dans les dernières éditions du diction- 
naire de Chassant. 

A côté des éloges que mérite le manuel de M. Prou , il y a aussi 
quelques critiques à lui adresser, sur quelques points de détail et 
d'exécution. Elles ne sont pas d'ailleurs bien graves. — La sépa- 
ration des abréviations latines et des abréviations françaises, dans 
le dictionnaire des abréviations, est assurément logique, mais 
incommode dans la pratique. En outre, les abréviations, qui 
conservent l'écriture des originaux, qui est le plus souvent la 
cursive, seront difficiles à consulter pour les commençants, quoi- 
qu'elles soient accompagnées d'une transcription diplomatique. 
Dans la première édition du dictionnaire de Chassant , les abré- 
viations françaises étaient fondues avec les abréviations latines , 
ce qui est plus commode pour les recherches. Les abréviations 
des inscriptions, les abréviations latines des chartes et mss. et les 
abréviations françaises se distinguaient d'ailleurs par le genre 
d'écriture dans lequel elles étaient autographiées : la capitale 
pour les abréviations des inscriptions, la minuscule du XIIP siècle 
pour les abréviations latines et la cursive du XIV siècle pour les 
abréviations françaises. Cette disposition était meilleure que celle 
de Walther. Les blancs ont été trop multipliés dans le dictionnaire 
des abréviations françaises, par suite de l'obligation que l'éditeur 
s'est imposée de faire commencer chaque lettre en tète de page et 
à cause du petit nombre d'abréviations portées à certaines lettres 
(le K n'en a qu'une, kalendes, le B, 9 seulement, etc.). La pagina- 
tion n'étant imprimée, comme on sait, que sur les pages autres 
que les têtes de chapitres, il en résulte que la plupart des pages 
du dictionnaire des abréviations françai :es ne portent pas de 
chiffres de pagination, ce qui peut être gênant pour les citations. 
— Les écritures anglo-saxonne et wisigothique figurent sur la 
pi. II et l'écriture lombardique sur la pi. III, alors que le § de 
l'écriture lombardique (p. 35) vient le premier, ce qui fait que les 
transcriptions sont assez loin des fac-similés. Les sources des fac- 
similés des pi. XXII et XXIIl ne sont pas suffisamment indiquées 
(p. 145 : étude d'un notaire de Sens). — L'histoire des formes et 
de la dérivation des lettres, donnée dans les planches de la 
Paléographie des chartes et des manuscrits de Chassant , dans 
les tableaux placés en tète de chaque lettre du dictionnaire des 
abréviations du même auteur et qui fait l'objet d'une partie spé- 
ciale de VAnleitung ziir lateinischen Palœographie de Watten- 
bach (4* éd., 1886, pp. 43-66), devrait figurer également dans le 
manuel de .M. Prou, qui aurait dû faire des tableaux analogues, 
en donnant des exemples plus typiques et en expliquant plus 
cJalrcment la dcrivation des formes de chaque IcUre. — La liste 
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des principales espèces de manuscrits (p. 183) est presque 
uniquement consacrée aux mss. liturgiques. Cette liste aurait dû 
être augmentée pour les mss. diplomatiques et étendue aux mss. 
littéraires, didactiques, etc. — La bibliographie aurait dû men- 
tionner (p. 9) le manuel de Leist, Urkundenlehre (Leipzig, 1882, 
in- 16, Webers Illustrirte Kaiechismen), prédécesseur modeste, 
mais néanmoins utile. Baringius est en allemand Baring (p. 7). 
Le titre de l'ouvrage de MM. Kaulek et Plantet, cité aux additions 
(p. 383), ntst pas Recueil de fac-similés pouvant servir à l'étude 
de la paléographie moderne (1889), mais Recueil de fac-similés 
POUR servir.,, — L'ouvrage devrait être accompagné d'un index 
alphabétique, comme le Schriftwesen im Mittelalter de Watten- 
bach. Quelques fautes d'impression se sont glissées dans la 
publication de ]\1. FVou , d'ailleurs très correctement impri- 
mée : le chiffre de la p. 16 est placé à droite au lieu d'être 
à gauche. Le 2^ fac-similé d'abréviations dans le texte de la 
p. 61 est placé en sens inverse et ne correspond plus aux deux 
lignes transcrites en regard. Il ne faut pas donner œ dans une 
transcription (p. 99), lorsque le fac-similé porte ae (pi. VIII, 
n** I, 1. 6). — L'adresse du titre du livre ne porte pas de date de 
publication. C'est un usage auquel les éditeurs devraient renoncer, 
car il est plutôt fait pour éveiller la méfiance de l'acheteur que 
pour lui inspirer une confiance permanente sur la nouveauté de 
l'ouvrage. Le prix du livre (12 fr.) est beaucoup trop élevé et 
aurait dû être réduit de moitié. Un manuel vraiment pratique 
doit aussi viser à la modicité du prix, comme ÏAnleihmg de 
Wattenbach. Il faut souhaiter que ce volume soit le commence- 
ment d'une série de manuels historiques à la hauteur de celui 
qui vient de l'inaugurer, mais ils ne perdront rien à être datés et 
moins chers. 

En résumé, le manuel de paléographie de M. Prou est supé- 
rieur à ses prédécesseurs, sans faire double emploi avec eux, et il 
a l'avantage de réunir au traité théorique un dictionnaire des 
abréviations. Ce manuel, qui fait honneur à la sagacité et à l'acti- 
vité de M. Prou, 'contribuera puissamment à faciliter 'et à 
répandre l'étude de la paléographie et sera un élément de progrés 
pour les études historiques et la méthode que l'Ecole des Chartes 
leur a donnée. E. -Daniel Grand. 

Les Contes moralises de Nicole Bozon, frère mineur, publiés 
pour la première fois d'après les manuscrits de Londres et de Chel- 
tenliam par Lucy Toulwin Smith et Pall Meyeh. — Paris, Firmin- 
Didot et C'«. MDCCCLXXXIX, LXXIV-333 pp. in-8«. 

Je suis fort en retard dans Tannoncc àes. p\^\:X\c;i\Ao^'5> ^^ ^'Si^ 
Sociélé des Anciens textes français, Soy\ acùVvXvi x\c sc%\ v*^ 
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ralentie en ces derniers temps, et l'édition que M. Langlois nous 
a donnée du Coronement Looïs sera prochainement l'objet d'un 
compte rendu développé dans le M. À. Aujourd'hui je me borne 
à annoncer les Contes de Bozon que nous devons à xM"' Toulmin 
Smith et à M. P. Meycr. Déjà le savant directeur de la Romania 
avait attiré l'attention sur ces compositions singulières, qui 
offrent un parfait mélange du sacré et du profane et cherchent à 
moraliser en amusant. La préface de l'édition nous apporte de 
nouveaux détails et le peu que l'on sait sur ce frère mineur qui 
apparaît bien, dans son quasi-anonymat, avec tous les défauts et 
les qualités de l'homme d'humble extraction mal aguerri aux 
luttes du siècle, tournant en aigreur ses déconvenues et en lamen- 
tations démocratiques des expériences qu'il n'a pas dû pousser 
bien loin. Quant à la forme adoptée par lui, M. Meycr la définit 
amsi (( Bozon... expose la « propriété » d'un animal, d'une plante 
ou d'une pierre, il en tire l'application morale qu'il accompagne 
de citations bibliques, puis il confirme son dire par le récit d'une 
fable ou d'une anecdote plus ou moins historique ». On donnait 
à ces récits le nom d'exemples ( i ) , en raison de leur portée 
morale. M. M. examine ensuite les autres œuvres dont l'attribution 
à Bozon ne fait pas difficulté et il consacre le reste de sa longue 
et intéressante préface à la langue et aux manuscrits. Le commen- 
taire qui suit le texte (et nous avons non seulement le texte 
français, mais encore une version latine incomplète du ms. Harl. 
1288 du Musée Britannique) n'est pas moins attachant que la 
préface ; je dirai plus : il s'impose à tous les amateurs de folk-lore 
par la variété et la sûreté de son information. Il est bon d'insister 
sur cette dernière qualité qui les frappera certainement, mais à 
laquelle les lecteurs de M. P. Meycr sont de trop longue date 
accoutumés pour lui en faire un nouveau mérite : il y a pour les 
curieux de choses populaires ou traditionnelles, bien des leçons et 
du fruit à retirer de ces soixante-dix pages ; je regrette que M. 
Gaidoz ne les ait pas eues en mémoire lorsqu'il a si vigoureuse- 
ment fustigé, l'autre jour, les faiseurs de livrets ridicules décores 
d'un frontispice de science ; il aurait mis de la sorte l'exemple à 
côté du précepte et le bon grain à côté de l'ivraie, ce qui ne nuit 
jamais à la lorce d'une démonstration. M, W. 



(1) A ce proi)OS je me permettrai une correction au glossaire des Rrtraits de In chanson 
de Roland et de Joinrillc» «lont la 2" éd. nous a été gracieusement envoyée par M. Paris. 
Au V. lOlG de Roi. (72, non n2 des Krtr.) je traduirais cssetnple par •♦ l'écit ♦» et non par 
•* exemple • Pl je joindrais ce passage à ceux où Ton voit les héros de notre ê|K)pée singu- 
lièrement pivoccujiés du <y«*rn fi'tV«-^«u ; en ce sens 1016 n'est qu'une redite de 1014. 
rour d'autrea rexte<t. Je ivnvoie A Cor. I. . 789, Re^i Mth. Î38, 30 ; Aliic, (Jonckb. ) 470. 
8s, ; ^ifi//s^ff. 2741, r/t. Nymex 801 : voyez même W K. Troie %^VC\ . 
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C*« G. de Hautecloque. Notice sur renseignement à Montreuil-sur-Mer jusqu'en 4804, — 
145-158. L*abbë Pihan. Étude sur la dalmatique de Thibault de Nanteuil^ évêque de 
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321-332. Chan. Van Drivai. La Cathédrale d'Amiens considérée au point de vue de 
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Antoine. Discours sur Adrien de Héneucourt, doyen du chapitre d'Amiens. — 461-477. 
G. Boudon. Notes sur quelques filigranes de papiers du XTF® et du XV* siècles et de la 
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JjB Cabinet historique de TArtois et de la Picardie, revue d'histoire locale, 
III« année. Abbeville 1889, 360 p. in-8o.— 8-14. Abbé Haigueré. Charte inédite donnée en 
faveur du prieuré de Raye par les seigneurs de Pouches^ féviner 4^85, — 14-19. Abbé 
Haigueré. Les jeux des autres. — 20-^1, 44-52, 79-88, 89-100,113-158, 169-193. 
De Caruelle. Recherches généalogiques sur quelques localités du Santerre. — 40-44. 
A. Janvier. Funérailles de Charles VIT, — 72-79. Abbé Haigueré. Traditions recueillies 
par les trouvères concernant le Saint-Sang de Boulogne, — 103-107. G. de Lomel. Com- 
munications, (Transcriptions de quatre chartes de 1100, 1120, 1123, 1146 relatives aux 
abbayes de St-Josse-sur-Mer et de St-Sauve de Montreuil.) — 107-110. Léop. Hodent. 
L'ancienne ferme de Savières, — 158-165. Abbé Haigueré. Le detmier évéqtie de 
Térouanne, — 165-168. H. Lambert. L'église de iîercA (Pas de Calais) (fig.).— 198-199. 
G. de Witasse. Littera domini de Moy super quodam feodo quod tenet Matheus Toulet 
ab eodetn. S. Quentin 1205 (français). ^-231. Victor Ad vielle. Èpitaphe d'un Picard, 
(Regnaud des Camps mort en 1385. ) — 289-296, 320-323. C^ de Marsy. La Picardie et 
les Picards au Parlement de PaHs de 4400 à 4440. — 352-354. E. Pr&rond. Les cha- 
noines de S. Vulfrau d' Abbeville en 4ÔS5. 

Petits travaux relatifs à la philologie romane. — Parmi les dissertations et 
programmes qui ont paru en Allemagne en 1889-90, signalons les travaux de MM. Burgass, 
Eggert et Kiippers sur les anciens dialectes et les patois modernes dans la Haute et la 
Basse Normandie. La dissertation de M. Burgass est intitulée Darstellungen des Dialects 
im XIII sel, in den Departcniaits « Seine infèiHeure und Eure (Haute Noi'mandie) «, 
Halle, 1889. Les 60 chartes dont s'est servi l'auteur sont pour la plupart des copies ou des 
pièces de cartulaires, ce qui en diminue considérablement la valeur; ses remarques sur 
les parlers actuels ne peuvent avoir, non plus, qu'un intérêt tout \\voMv^ci\\^, ç»x ^«sî» ^\^ 
reposent pas sur.i'observatJon directe. Il en est de même àe^ U^vNîîtWTL ^^ '^S^. ^^gî,««:\» «''* 
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Kùpperâ, dont le l« a déjà été signalé ici dans le sommaire de la Zs, f. R. Phil. (p. 144). 
Deux autres .élèves de M. Suchier, MM. Rôhr(1888) et A. Schulze (1890) ont étudié: l)le 
vocalisme et 2) le consonnantisme du dialecte de l'Ile- de-France au XIII« siècle et rectifié 
sur maints points le travail connu de Metzke, bien que le choix des matériaux laisse encore 
à désirer et qu'on ne puisse assigner à leurs indications un caractère de grande certitude. 
Un autre élève du même professeur a étudié le rapport des mss. de Girart de Viane dans 
une monographie qui paraît faite avec soin ( H. Schuld, Das Verhâltnis der HandschHften 
des Q. de V.). Un autre encore, M. Nagel, intitule sa dissertation (Halle, Karras, 1890): 
Die altfranzôsische Uehersetzung der Consolatio Philosophise des Boëthius von Renaut 
von Louhans, Elle a un intérêt d'autant plus sérieux pour l'histoire littéraire qu'elle établit 
la véritable patrie d'un auteur, que Van Hasselt et Dinaux avaient cru originaire de 
Louvain. Renaut de Louhans (Saône-et- Loire) a composé d'après la Consolation de Boèce, et 
en s'aidant de la traduction de cet ouvrage par un frère prêcheur, son Roman de Fortune 
et de Félicité, achevé en 1336 et dont un ms. défectueux est à Magdebourg. C'est en se 
basant sur ce ms. que M. N. a rédigé son travail, dans lequel il examine le rapport de la 
version fr. avec ses prototypes latins et donne ensuite un résumé de la phonétique et des 
formes grammaticales de son texte ; il faut attendre une édition critique de celui-ci pour 
émettre un avis sur l'authenticité d'un certain nombre de ces formes, que le copiste du ms. 
de Magdebourg a dû fort souvent altérer. De Halle nous viennent encore deux dissertations, 
l'une de M. Stoll, Uéber dieSprache des Lim^e de Jostice et de Plet ( Halle, PlÔtz, 1889), 
simple dénombrement des phénomènes phonétiques et flexionnels ; l'auteur est d'accord avec 
Rapettî pour désigner Orléans comme lieu de provenance du Livre de J. et de P. — L'autre 
diss. est de M . Wieprecht (Die Lateinischen Homilien des Haimo von Halherstadtals Quelle 
der altloihringischen. HaimO' Uehersetzung, Halle, Karras, 1889). M. Suchier avait dès 
1884 signalé cette traduction lorraine d'un choix des homélies de H. de H., contenue dans 
le ms. 2083 de l'Arsenal. M. Wiep. a examiné, au point de vue de la fidélité et des analogies 
syntaxiques, le rapport de la version fr avec plusieurs mss. latins de H. de H., dont la 
comparaison lui a permis d'établir tout d'abord l'existence d'un ms. perdu (V) qui aurait 
été. à son sens, le modèle suivi par l8 traducteur. De Leipzig nous vient une diss. de 
M. R P. Kettner, Der Ehrhegriff in den altfr, Artusromanen (Richter, 1890) dont il est 
permis de contester les conclusions un peu trop tranchantes, mais qui renferme des obser- 
vations intéressantes et neuves L'auteur aurait pu soigher davantage l'orthographe et 
l'exactitude littérale de ses citations. Son étude complète dans une certaine mesure les 
recherches de Settegast (Die Ehre in dem altfz. Rolandsliede-Die Ehre in den Liedem 
der Troubadou7^s) sur le même sujet. Nous nous abstenons d'apprécier aujourd'hui les 
Bcitrâge zu einer Darstellung der romanischen Elemente im Latein det* Historia Fran- 
corum des Gregor v. Tours, par M. Urbat (Kônigsberg. Koch) car la critique du livre de 
M. Bonnet sur Grégoire nous fournira une prochaine occasion d'y revenir. Un programme 
de M. Hugo Saltzmann, 2>^* historisch-mythologische Hintergrund und das System der 
Sage im Cyhlus des Guillaume d'Orange (Kônigsberg, Hartung, 1890) prouve une fois de 
plus la réapparition menaçante de cette épidémie d'interprétation mythique de l'épopée 
française, dont les articles fantaisistes d'Osterhage, qu'on s'est étonné ici même de lire dans 
la Zs, f. R, Ph,, attestaient déjà les tristes ravages. C'est avec un vif plaisir que nous 
signalons, en revanche, la thèse doctorale de M. Andersson, Étude linguistique sur une 
tfersion de la légende de Théophile [ Upsal, Almqvist et Wiksell, 1889 ), travail k la fois 
cousciencleux et suggestif, sur lequel nous reviendrouB ailleurs, en lui vouant rattention 
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détaillée qu*il mérite. De Suède aussi nous a été adressé par notre savant collaborateur, 
M. Visiug,une petite étude sur les finales verbales en -ons, parue dans la Zs. f.franz. Sp. 
u, L. M. V., après avoir groupé et résumé les opinions émises par d'autres savants, déve- 
loppe et maintient l'explication qu'il avait proposée dès 1883, dans le No7*disk Tidskrift 
for filoîogi, et qui attribue -ons à l'influence des labiales -mu qui aurait déterminé 
a'^ u (o) comme elle l'a fait dans avu >► ou. W. 

Nous recevons, avec prière d'insertion, les lignes suivantes du professeur Graf, de Turin : 
Déclaration. Le soussigné tient à déclarer que la traduction allemande de son livre 
« Il Diauolo » parue chez Hermann Costenoble à léna, n'a été ni autorisée ni revue par 
lui, et que par conséquent il laisse à l'éditeur et au traducteur la responsabilité de toutes 
les fautes qu'on y a introduites. Turin , 9 juillet 1890. A. Grap, 

prof, à l'Université. 



PÉRIODIQUES 

PHILOLOGIE ROMANE, II. - Italie. 

Atti délia r. Accademia delLlncei, Comptes rendus, 1888, 2^ série, vol. IV, n^ 8 
(21 octobre). — P. 228-37. E. Monaci. Sullaclassificazione dei mss. délia Divina Commedia, 
La méthode suivie par "Witte et consistant à tirer de tous les mss. du poème (plus de 500) 
les variantes ^'un même citant, n'est pas sans danger ; celle de M. M. n'est pas non plus 
toujours très sûre. Choisir dans tous les chants du poème les variantes les plus caractéris- 
tiques, c'est-à-dire où il s'agit d'une variation de mots et de sens, c'est préférer des passages 
où deux mss., tout en étant étroitement liés l'un à l'autre, peuvent être en désaccord : les 
copistes des mss., qui n'ont pas été toujours des scribes ignorants, ont pu parfois suivre 
leur goût personnel en écrivant, par exemple, sans égard au ms. qu'ils transcrivaient, 
con l'ait aperte, au lieu de con l'ali alzate. Peut-être pourrait-on contrôler une méthode 
par l'autre. 

N» 12 (16 déc. 1888). — P. 399-405. E. Monaci. Su la Gemma Purpurea e altH scritti 
volgari di Cruido Fava o Faba, maestro di grammaHca in Bolo'gna, nella /* meta del 
sec. XIII. Les formules vulgaires qui dans les Briefsteller und FormelbiXcher de Roc- 
kinger sont insérées parmi les latines de la Doctrina ad inveniendas , tnciptendas et for- 
mandas materias de Guido Faba, forment un petit traité, séparé de la Doctrina, dans deux 
mss. du Vatican avec le titre de Gemmu P'jirpurea. L'un de ces mss (vat. 5107), retrouvé 
par M. Gaudenzi, nous a conservé aussi un autre petit ouvrage italien du rhéteur bolonais, 
intitulé Parlamenta et epistole. Extraits de ce dernier. 

1889, l" série, vol. V, n» 2 (20 janvier). — P. 68-77. E. Monaci. La Rota Veneris, 
dettami d'amx)7*e di Boncompagno da Firenze, m,aestro di grammatica in Bologna al 
principio del sec. XIII. Avec le titre de Rota Veneris Boncompagno composa, à Bologne 
peut-être (ainsi que l'on peut voir dans la préf. ), vers 1215, une Ars dictandi pour servir 
aux amoureux, c'est-à-dire un curieux formulaire de lettres erotiques latlde-s^. ^a\.^'^>^»» 
d'après le ms. C-40, écrit au XIll® siècle, de \a Va\V\ce\\\«Lik«i,^'Sv»m^, 
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N» 4 (17 février). — M. 256-63. E. Monaci. Varianti dei codd, danteschi di Padova e 
Venezia comunicate dai proff. G, Mazzoni e V, Crescini. Pour servir à la classification 
des mss. de la -Dit?. Comm, Les var. sont choisies d'après la méthode proposée par M. M. 
(v. supra). Voir dans le n» 6 (17 mars 1889): Varianti di codd, danteschi comunicate dai 
Sigg. N. De Claricini Dompacher e i)' E Zerbini, pp. 403-5. — P. 268-76. P. Rajna. 
Di una noveîîa ariostea e del suo riaconiro orientale attravet*80 ad un nuovo spiraglio. 
L'épisode de Oiocondo et re Astolfo dans le Furioso doit être rapproché du conte LXXXIV 
(éd. Renier) de Sercambi (Astulfo et re Manfredi) ; d'où l'on aurait tort de conclure que la 
nouvelle de Sercambi a servi à l'Arioste d'intermédiaire du conte oriental qui a fourni la 
donnée des Mille et une nuits ; il en résulte seulement que ce conte oriental, répandu chez 
nous à partir du XI V* s., fut connu dans une rédaction italienne, qui ne nous est pas 
arrivée, par le chantre d'Orlando. 

No 6 (17 mars 1889). — P. 392-94. T. v. Sickel. Cenno sulla sua ediz. del Liber Diur- 
nus, — P. 394-403. G. Govi. Intomo alV origine délia parola **calamita « usata in Italia 
per indicare lajpietra magnete. L'a , après avoir énoncé les étymologies de ce mot pro" 
posées jusqu'ici et les avoir justement reconnues inacceptables, suppose que le mot cala- 
mita a son origine dans le Monte délia Calamita (de cula, rade d'abri pour les navires, et 
mite [-a\ nom d'une de ces cale) de l'île d'Elbe, qui est très riche en aimant ; et qu'il a été 
répandu en Toscane surtout par les Pisans, qui dès le XII« s. étaient seigneurs de l'île. 
Ingénieux et vraisemblable, plutôt que sûr. — P. 400-27. A. D'Ancona. Tradizioni oaro' 
lingie in Italia. Renseignements sur des traditions et légendes qui, dans maints lieux 
d'Italie, mentionnent des héros de l'époque carolingienne, notamment Roland; pour servir 
de complément à la brochure publiée par MM. D'A. et Monaci en 1880 pour les noces 
Meyer-Blackburne. 

No 10 (19 mai 1889).— P. 718-29. E. Monaci. Un bestiario moralizzatOy tratto da un 
ms. eugubino del sec. XIV a cura del d^ G. Mazzatinti. M. M. publie un ancien bestiaire 
italien en sonnets, retrouvé par M. Mazzatinti dans un ms. de Oubbio, d'où ce dernier 
avait jadis tiré d'anciennes poésies religieuses éditées dans la Scelta di ciirios. letter. 
(no 179). Dans ce curieux texte anonyme du XIII* s., sur lequel nous espérons pouvoir 
revenir dans une étude sur le Physiologus et ses légendes au M. A., et qui est, k part 
\Acerba , le seul bestiaire métrique de la littérature italienne, chaque sonnet (il y en a 
bien 64), décrit les propriétés d'un animal et les moralise. Dans le sonnet 62, v. 10, 
lo siuga est sans duute à corriger en losinga. V. dans le no 12 de ce sem. (16 juin 89), 
p. 827-4 1 , les Notes au texte ut les observations linguistiques ; en Appendice trois laudi 
des flagellants de Sansepolcro , tirées d'un ms. du XIV» s. , signalé par Corazzini. 

IJo semestre, no 2 (4 août 89). — P. 59-70. E. Monaci. Di una récente dissertazione 
su Arrigo Testa e i prim^rdi délia lirica italiana. A propos de la monographie de M. A. 
Zenatti, publiée dans le vol. XXV des Atti d. r. Accad, lucchese di scienze^ lett. ed arti. 
En appendice, M. M. publie d'après l'original des Archives de Florence un nouveau docu- 
ment sur A. Testa et sa famille ( 1219). 

Archivio glottologico italiano, vol. X, 3o livraison (1888). — P. 305-412. 
B. Bianchi. La declinazione nei nomi di luogo délia Toscana. Suite et fin d'un mémoire 
très so'gné, Hont la 1'" partie a été publiée dans le vol. IX, 3« livr. , p. 365-436 et qui a 
autant d'intérêt pour les recherches historiqueset topographiques que pour la tOi>onym;e et 
)a g)otto]ogie. Suit (p. 349 suiv.). comme Append , une liste des altérations de quelques 
noms de personne allemands-latins, la plupart antérieurs au XI* » , pour aider ix l'intelli- 
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geiice des noms de lieux. — P. 443-65. G. I. Ascoli. Il dialetto tei^gestino. Critique très 
sévère dii mémoire sur Tancien patois de Trieste, pub'ié par 0. Zenatti dans VArcheografo 
trieslino (v. M. A., 1889, p. 82). Nous regrettons vivement qu'un travail, à bien des égards 
très estimable, ait été jugé par M. A. avec une aigreur aussi dédaigneuse. 

Nuova Antolosia, 3* série, vol. XXII (CVI duRecueU), 1889,'no 13 (!«' juillet),— 
Bulletin bibliographique. — P. 189-90. A. Bartoli. Tavole dantesche. Florence 1889. — 
P. 190-91. C. Tauber. I caposHpiU dei mss délia Div. Commedia, Winterthur 1889. 
( Conclusions dénuées de toute valeur. ) — P. 195-96. F. Sforza Benvenuti. Bizionario 
biografico cremasco. Crema 1889 ( Répertoire utile. ) — P. 199-201. D. Rondini. Il giura- 
mento dei cristiani net primi tre secoli. Livourne 1888. (Quelques remarques. ) 

No 14 ( 16 juillet). — Bulletin bibliographique. — P. 367-68. A, Zenatti. At^igo Testa 
e i primordi délia lirica italiana. Lucques 1889. (Une des études récentes les plus 
originales et les plus riches en renseignements nouveaux sur les origines de Tancienne 
lyrique italienne.) — P. 369-70. A. D'Ancona. Béatrice. Pise 1889. (A l'aide d'un passage 
du Purg. M. D'A. établit avec des arguments en partie nouveaux la réalité historique de 
Béatrice.) — P. 370-71. J. Ulrich. Aeltere Novellen hrsg. mit Einleitung m. Aniner- 
hungen versehen. Leipzig 1889. (Rapide est l'introd. bibliographique. Choix utile. Quelques 
fautes dans le texte. ) — P. 371-72. A. Gabrielli. Le epistole di Cola di Rienzo e tepisto- 
logra fia médiévale, Rome 1889. (Étude pleine de soin et dérudition. ) — P 372-73. 
G. Sartori Borotto. IrovatoiH provenzali alla corte dei Marchesi m Este : studio. Este 
1889. (Compilation inutile.) — P. 380-81. V. De- Vit. Quali Britanni abbiano data il 
proprio nome alV AiVTiorica in Francia, dissertazioni tre, Florence 18b9. (L'Armorique 
a été occupée par des Bretons, autres que les Britanni de l'île, seulement au V« s. après 
J.-C.) — P. 381-83. Introiti ed esiti dipapa Niccolo III (1279-80), antichissimo docu- 
mento di lingua italiana pttbbl, da G. Palmieri. Rome 1889. (On ne peut appeler sans 
exagération très ancien un texte italien de 1279-80, qui est cependant remarquable pour 
les noms de personnes et de lieux qui y figurent.)— P. 383-84. L. Zdekauer. Studipistoiesi, 
Sienne 1889. (Extraits des Studi Senesi, v. ) 

No 15 (1er août). Notice littéraire. — P. 554-59. A. D'Ancona. Usi e costumi^ credenze 
e pregiudizi delpopolo siciliano, raccolti e descritti da G. Pitre, 4 vols. Palerme 1889. 
M. D'A. se borneàénumérerune partie des matières contenues dans l'ouvrage monumental 
de Pitre sur le folk-lore sicilien. — Bulletin bibliographique. — P. 579-80. G. Biadego. 
Due lettere di P, Perez e una questione dantesca. Vérone 1889. (Cfr. Purg., ^VIII : 
•♦ lo fui abate in san Zeno a -Verona » etc. )~P. 580-81. E. Costa. Il cod. parmense 4084, 
Turin 1889. (Extrait du Giom. stoHco (v.). Le travail de M. C. laisse beaucoup à désirer.) 
— P. 581-82. F. Gabotto. Notizia ed estratti dei poemetto inedito De excellentium viror. 
principibus di A. Comazzano. Pinerolo 1889. (Utiles sont la notice et les extraits de ce 
petit poème, qui ne paraît cependant pas mériter l'honneur d'une édition intégrale. ) — 
P. 589-90. G. Cecconi. Vita e fatti di Boccolino Gazzoni da Osimo, capitano di ventura 
dei sec. XV. Osimo 1889 (Bon.) — P. 591-92. C. Vassallo. Bibliografia storica astese, 
Turin 1889. 

No 16 (16 août). — Bulletin bibliographique. — P. 784-85. G. Locella. Zur deulschen 
Bante-Literatur. Leipzig 1889. (Utile pour les Italiens.) — P. 785-86. A. Levi. Il Cor- 
baccio e la Div. Cotnmedia : note eraffronti. Turin 1889. (A l'appui d'une thèse juste 
dans son ensemble, de l'influence particulière exercée par la Biv. Com^rvi, sv\^ \^ «î.'o^c^'^x- 
tion du Corbaccio, l'auteur fait des rapprocliemcwVs i\\ù \\c ç»oïvV \v\3Cà \.Q\và \\sLÇ^^\\:.i^;îv^'5»>\- 
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p. 786-88. U. Nottola. Selvaggia Vergiolesi e la lirica amorosa di Cino da Pistoia : 
studio. Bergamo 1889. (Cet essai ne nous fait pas concevoir de grandes espérances pour la 
monographie complète sur Cino, que Ta. annonce. ) — P. 791-95. G. Racioppi. Storia dei 
popoli délia Lucania e délia Basilicata. Rome 1889, 2 vols. (Bonne contribution à 
Thistoire locale italienne. ) — P. 795-96. Statuti délie Società del popolo di Bologna, a 
cura di A. Gaudenzi, vol. I. Rome 1889. ( Éléments précieux pour l'histoire de la vie com- 
munale à Bologne au XIII« s. ) 

Vol. XXIII (CVIl du Recueil), 1889, no 17-(ler sept.). — Bulletin bibliographique. — 
P. 178-81. E. Moore. Contributions to the textual criticism of the Div. Comm, Cambridge 
1889 et C. Taùber I capostipiti dei mss, délia Div. Comm. : ricerche. Winterthur 1889. 
(Les recherches de M. T. sont écrasées par le rapprochement avec le travail de M. M. ) 

No 18 (16 sept.). — Bulletin bibliographique. — P. 387-88. F. Macri-Leone. La Buco- 
lica latina nella letteratura italiana del sec. XIV, etc. Turin 1889. (Remarquable.) — 
— P. 388-89. G. Del Noce. Il Conte Ugàlino délia Qherardesca : studio storico-letterario, 
Rome 1889. ( Bon ; pas trop sûres les conclusions.) — P. 392-93. G. Finzi et L. Valmaggi. 
Tavole stoTnco-bibliogra fiche délia letteratura italiana. TvLrlïï 1889. (Nous, voyons avec 
surprise jugé avec indulgence un travail bibliographique, où nous ne saurions louer que 
les intentions des auteurs.) — P. 395-96. G. Lumbroso. Memorie italiane del buon tempo 
antico. Turin 1889. (On ne saurait deviner par le titre que ce vol. contient une édition 
critique de Vltinei^arium^ syriacum de Pétrarque, le commentaire historique de quelques 
figures allégoriques peintes par Giotto à Padoue, etc. ) 

N» 19 (1^' octobre). — Notice littéraire. — P. 554-66. A. Graf. Il Diavolo. Milan 1889. 
(U. Fleres trouve la matière de cette notice dans un livre qui est érudit sans 
pédanterie, amusant sans légèreté.) — Bulletin bibliographique. — P. 575-76. M. Comac- 
chia et F. Pellegrini. Di un ignoto poema dHmitazione dantesca. Bologne 1889. (Extrait 
du Propugnatore, v.)— P. 576-77. Eighth annual report of the Dante Society. Cambridge 
1889. (Contient un mémoire de M. G. R. Carpenter sur l'épisode de la donna pietosa et 
une utile bibliographie dantesque pour 1888, rédigée par M. G. Lane.) — P. 578-80. C. et 
L. Frati. Indice délie carte di P. Bilancioni : contributo alla bibliografia délie rime 
volgaH dei primi tre secoli, l'« livr. Bologne 1889. 

No 20 ( 16 octobre). — Bulletin bibliographique. — P. 787-88. N. F. Faraglia. Barbato 
di Sulmona e gli uomini di lett&t^e délia corte di Roberto d'Angio. Florence 1889. (Con- 
tribution importante.) 

Vol. XXIV (CVIII du Rec.), 1889, no 21 (l^^ nov.). — P. 37-67. I. Del Lungo. // 
disdegno di Guido. Le mépris pour Virgile attribué à Guido Cavalcanti par Dante (Inf., 
X),qui fut si diversement interprété par lés commentateurs du poème, désignerait, dans le 
caractère du premier ami de Dante, cette tendance de Tesprit à la rêverie philosophique, 
et précisément pas à la philosophie éclairée par la théologie (Virgile), mais à la 
philosophie naturelle, qui nous est unanimement témoignée par les écrivains du XI V« s. : 
D. Compagni, Bc>ccace, les deux Villani, F. Sacchetti. Il est à souhaiter que ce soit le 
dernier mémoire sur un vers qui n'a été que trop tourmenté par les dantistes : dans ce cas, 
la série n'aurait pu être close plus dignement. — Bulletin bibliographique. — P. 184-86. 
A. Caronti. OH incunaboli d. r. Biblioteca Universitaria di Bologna. Catalogo compiulo 
epubbl. da A. Bacchi délia Lega e L. Frati. Bologne 1889. 

N** 22 (16 nov. ). — Bulletin bibliographique. — P. 358-59. L. Rossi Casé. Di maestro 
Benvenuto da Imola commentatore dantesco : studio. Pergola 1889 (Quelques réserves.^ 
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— P. 364-65. La Sala délia mosùra e il Mvtseo délie tavoleite dipinte délia Gabclla e 
délia Biccherna nel r. Archivio di Stato in Siena. Sieune 1889. — P. 365-66. F. Lionti. 
Le Société dei Bardi^ dei Peruzzi e degli Acciaiuoli in Sicilia. Palerme 1889. ( Extrait 
de VArch. stor. sicil. Documents intéressants pour l'histoire du commerce italien au M. A.) 

— P. 375-76. A, Melani. Decorazione e industrie artistiche. Milen 1889. (Voir ce qui 
concerne l'école romane et l'art byzantin. ) 

N^ 23 (le*" décembre). — Bulletin bibliographique. — P. 575-77. Poésie di mille autotn 
intorno a D. Alighian raccolte da C. Del Balzo, vol. I. Rome 1889. (Nous nous per- 
mettons des réserves sur l'utilité de ce recueil. Une bibliographie soignée et un choix des 
pièces les plus remarquables, fait avec goût, pouvaient suffire.) — P. 582-84. E. Simonsfeld. 
Ber Fondaco dei Tedeschi in Venedig, etc., 2 vols. Stuttgart 1889. (Important. A Taide 
d'un millier de doc. inédits (XlII-XVIIe s. ), M. S. complète les travaux de Thomas et de 
Mone sur le commerce allemand- vénitien au M. A. ) — P. 590-73. J. Th. Rogers. A his- 
tory of agriculture and priées in England (1259-1793), vol. V et VI. Oxford 1889. (Ces 
vols, vont de 1583 à 1702. ) 

No 24(16 déc). — Bulletin bibliographique. — P. 771-73. Studi stotHci sul centiH) di 
Firenze. Florence 1889. (Recueil publié à l'occasion du IV® Congrès historique italien. 
Quelques mémoires remarquables pour la topographie de Florence au M. A.)— P. 773-75. 
M. Halbe. Friedrich II u. der pdpstliche Stuhl bis zur Kaiser krônung, Berlin 1889 et 
C. Kôhler. Bas Verhàltniss Kaiser FriedricKs zu den Pûpsten seiner Zeit. Breslau 
1889. (M. K. fait suite à M. H., qui s'arrête à 1220.) 

Giornale storico deUa letteratura italiana, vol. XIII (1889), n»» 2-3.— P. 199- 
281. A. D'Ancona. La leggenda di Maometto in Occidente. Cette intéressante étude de 
M. D'A. nous fait assister aux transformations curieuses et profondes infligées à la figure 
historique du fondateur d'une religion nouvelle par l'imagination de peuples différents 
entre eux, mais professant tous une religion autre que celle qu'il avait instituée et qu'ils 
regardaient comme une aberration hérétique Quelques allusions légendaires contenues 
dans les deux rédactions rimées du Trésor de B. Latini, étudiées par l'a. dans un mémoire 
publié par l'Académie des Lincei (dont est retranché cet art.) nous ont valu cette digres- 
sion savante, qui, n'étant pas directement rattachée au sujet, a pu servir séparément à 
illustrer deux points particuliers de la légende : M. d'abord chrétien et les circonstances de 
sa mort. — Variétés. — P. 282-294. F. Macri-Leone. La lettera dei Boccaccio a M. Franc, 
Nelli pHore de' SS. Apostoli. Arguments contestables en faveur de l^date de 1.361 pour le 
voyage de B. à Naples. M. Gaspary, qui avait dernièrement accepté la date de 1362, est 
réfuté avec une légèreté admirable. — P. 295-304. R. Sabbadini. Epistole di Pier Paolo 
Vergerio seniore da Capodistria. Justes remarques sur les lettres de V. publiées par 
C. A. Combi et T. Luciani en 1887 : remarquas dont M. Novati croit devoir redoubler la 
dose, en appelant dans une note (qui n'est pas la seule d'un ton agressif ) cette édition tout- 
à-fait «• misérable « (p. 298 ).-t- Comptes rendus. — P. 371-84. E. Trojel. Middelalderens 
elskovshoffer : literaturhistorish-kHtisk undersôgelse. Kjôbenhavn 1888. (R. Renier. 
Compte rendu remarquable et très élogieux pour l'a.) — P. 384-91. C. Nigra. Cantipopo- 
lari dcl Piemonte. Turin 1888. (A. Jeanroy. Recueil important, fait d'après une méthode 
strictement scientifique. Contestables les influences celtiques admises par M.N., et douteux 
les rapports entre quelques chants du Piémont et des pei^onnages historiques. ) — 
Bulletin bibliographique. — P. 407-8. L. Goldschmidt. Bie Boktrin det^ Liebe bei <iew. 
italienischcn Lyy^ikern des 45 Jh. Breslau 1880. (Bow iY«LN\v.vV\iv^\Àtii^^T\^\s^^'Oï\R^<^ ^^ 
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M. Gaspary.)— P. 425-27. A. Crivellucci. I codici délia libreria di 8. Maria délie 
Grazie etc. Livourne 1889. (Importance supérieure à celle d'un simple catalogue, notam- 
ment pour les mss. d'histoire ecclésiastique ) — Communications. — P. 441-45. V. Rossi. 
Un rimatorepadovano del sec, XV, Domizio Brocardi de Padoue, dont les poésies sont 
conservées dans un ms. riccard. et dans un m^. de TUniv. de Padoue. Voir aussi vol. XIV, 
p. 310. — P. 454-56. P. Novati. Bartolomeo da Castel délia Pieve e la rivolta perugina 
(1368-1370). L'un des très rares cas où M. N. ait fait fausse route : une chanson de B., 
qu'il avait crue amoureuse, est au contraire historique. Elle a été publiée pour la première 
fois par M. Mazzatinti ( 1889 ). 

Vol. XIV ( 1889, 2« sem.), n»" 1-2. — P. 1-30. A. Cappelli. La Bihlioteca Estensenella 
prima meta del sec, XV, M.C. publie intégralement avec des notes et des rapprochements 
l'inventaire rédigé en 1436 de la bibliothèque des marquis d'Esté à Ferrare , dont la seule 
partie relative aux mss. français avait été éditée par M. Rajna dans le \l^ vol. de la 
Romania, — P. 31-49. E. Costa. Il codice parm^ense 4084, Suite de l'appendice contenant 
les pièces inédites du ms., publiées sans aucune note mais avec nombre de crochets. — 
P. 94-101. R. "KiiliXeT, IlliAstrazioni comparative ad alcune novelle di G. Set^cambi, I. 
Len9 4 de Tédit. Renier (De m,agna prudentia) appartient à ces contes où l'infidélité delà 
femme ou des femmes du roi est découverte en retrouvant dans la Cour un homme déguisé 
en femme. A suivre le commentaire d'autres contes. — P. 129-203. A. D'Ancona. Misteri 
e sacre rappresentazioni. Etude complète de trois mystères, les deux premiers français, 
le troisième italien, mais imité des textes français : le Mystère des trois Doms (Sévérin, 
Esupérius et Félicien, patrons de Romans), joué à Romans en 1509 (éd. Girard et Che- 
valier , Lyon 1887) ; le Mystère de V incarnation et de la nativité, joué à Rouen en 1474 
(éd. Le Verdier , Rouen 1885-86) ; et la Passione, drame sacré joué à Revello ( Piémont) 
au XV* s. (éd. Promis.. Turin 1888). Renseignements nombreux et curieux sur les 
moindres particularités de ces spectacles sacrés des XV*-XVI« s.: étude soignée sur le 
drame italien, qui est peut-être unique dans son genre dans notre ancienne littérature. — 
Variétés. — P. 204-11. A. Graf. Spigolature pe^" la leggenda di Maom^tto, Pour iaire 
suite aux recherches de M. D'Ancona publiées ici-même, vol. XIII, p. 199. — P. 258-68. 
F. Novati. Perla hiografia di Benvenuto da Imola, Lettre à M. V. Crescini, que l'a. 
appelle à chaque alinéa « mio egregio amico »«. — Comptes rendus. — P. 269-78. 
S. Morpurgo. El costume délie donne con un Capitolo de le XXXIH bellezze, Florence 
1889. ( Rapprochements minutieux du Costume avec les traités du Moyen Age sur les 
moeurs et l'éducation des femmes.) — Bulletin bibliographique. — P. 279-80. 0. Brentari. 
Ecelino da-Romano nella tnente del popolo e nella poesia. Padoue et Vérone 1889. 
(Agréable et utile.) — P. 281-83. G. Franciosi. Nuova raccolta di scritti dantescki, 
Parme 1889. (Édition nouvelle revue par l'a.) — P. 283-83. G. Finzi et L. Valmaggi. 
Tavole storico-bibliogra fiche délia letteratura italiana, Turin 1889. (On met surabon- 
damment en lumière les graves imperfections de cette compilation. ) — P. 288-93. 
R. Sabbadini donne le compte rendu des publications suivantes : L. Bruni. Dialogi de 
tribus vatibus florentinis, éditions de Wotke, Kirner et Klette ; Th. Klette. Joh. Conter' 
sanus u, Joh. Malpaghini v, Ravenna, Nebst Excursen zu Manuel Chrysoloras u. den 
Ôffentlichen Dante- Lehtor en zu Florenz, Greifswald 1888 ; A. Baroni. Tito Livio nel 
Rinascimento. (Renseignements aussi sur la fortune de T. L. au M. A.). Pavie 1889 ; 
0. E. Schmidt. Die Visconti und ihre Bihliothek zu Paria ^ extr. de la Zcitschr. f, 
ér^vcA. u. /^o/i'/ik, 1888. (Iijstituce par l'archevêque Jean Visconti (f 1354) à l'aide de 
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quelques livres qu'il avait reçus de Pétrarque. ) — P. 307-308. G. Pitre. Usi e costumi, 
credenze e pregiitdizi dêl pqpolo siciliano, Palerme 1889. (Recueil important de maté- 
riaux pour servir aussi aux études d'histoire littéraire. ) 

No 3.--P. 337-64. P. Tocco. H Fior di Rettorica e le sue principali redazioni seconda 
i codd, /torentini. Bon commencement d'une étude critique des mss. du Fiore^ d'après les 
mss. de Florence, où Ton peut distinguer quatre rédactions postérieures à la rédaction 
primitive, due à Fauteur. Quelques mss. ont été oubliés ; par ex. le ms. panciat. 67, du 
XI V« s., récemment décrit dans les Indici e Cataloghi, publiés sous les auspices du Minis- 
tère de l'Instruction publique. — Variétés. — P. 421-31. P. Pellegrini. Le Chiose 
alVInferno édite da F. Selmi e il cod, marc, it. cl, IX, 479, qui contient le commentaire 
intégral à Y Enfer, d'où sont tirées les gloses du ms. it. 534 de la Bibliothèque Nationale 
de Paris. En appendice est publié le commentaire du l** chant. Il faudra y revenir. — 
Comptes rendus. — P. 438-41. V. Crescini. // cantare di Fiorio e BianciflO'^e, vol. 1". 
Bologne 1889. (A. Oaspary. Favorable. Quelques réserves.) — Bulletin bibliographique. 
— P. 446-47. E. Michael. Saîimbene und seine Chronik, Inûsbruck 1889. (Bon.) — 
P. 448-51. C. Beccaria. Di alcuni luoghi difflcili e controversi délia Div. Commedia di 
D. Alighieri, Savone 1889. (Plus que médiocre.) — P. 454-56. G. Lumbroso. Memorie 
italiane del buon tempo antico. Turin 1889. — Communications. — P. 463-64. F. Novati. 
Dante e il Petrarca, La pièce latine élogieuse pour Dante Nescio quo tenui, contenue 
sous le nom de Pétrarque dans un ms. Morbio, appartient à Benvenuto de Imola. 

Rivi8ta critica délia letteratara italiana, a. V, no 5 (sept.-oct. 1888). Col. 
13SAS. S, Colonnti, La protasi di Dante. Catania 1888. (T. Casini. Quelques extraits 
cités par le critique suffisent à démontrer l'absurdité de l'œuvre.) — I. Del Lungo. Dante 
ne* tempi di Dante, Bologne 1888. (Idem. Le titre laisse entrevoir le caractère et le but 
particulier de ces études remarquables, où une large et profonde connaissance du siècle 
de Dante est jointe à un art consommé d'écrivain. ) — F. Roediger. Dichiarazione poetica 
delV Infemo dantesco di frate Guida da Pisa Bologne 1888. (Idem. Nous croyons que 
le but principal de la divisione de frate Guido et des autres semblables ne fut pas, comme 
le pense M. C, de sen'ir de guide à la lecture et à l'intelligence du poème, mais seulement 
de le résumer à l'usage de ceux qui ne voulaient pas le lire entier, ou ne pouvaient pas le 
comprendre ainsi que Dante l'avait écrit. Elles auraient eu ainsi un but, non exégétique, 
mais pratique, conformément à l'esprit du M. A. Importants le texte du carmélitain de 
Piee et le commentaire littéraire qu'eu a donné M. R. ) — G. Mazzatinti. Inventario dei 
mss, italiani délie biblioteche di Francia, vol. III. Rome 1888. (Idem. M. Casini ne 
s'occupe que du Fiore, réédité dans ce vol. par M. M. d'après le ms. unique de Montpellier, 
avec notes de M. E. Gorra. Les deux points les plus importants et les plus obscurs, l'âge et 
lauteur du poème allégorique, sont peu éclairés par les recherches diffuses de M. G. Les 
sonnets paraissent avoir été composés plutôt dans les dernières années du XIII* s. que 
dans la première moitié du XI V« ; quant à l'auteur, qui s'appelait Durante et était de 
Florence, M. C. expose les arguments qui pourraient rendre possible, sinon vraisemblable, 
l'attribution à Dante, timidement proposée par M. Castets dans sa première édition du 
poème. Nous espérons voir reprendre cet intéressant sujet de critique littéraire par quelque 
jeune philologue, de préférence par M. Casini lui-môme.) — Bulletin bibliographique. — 
Col. 150-51. G. Voigt. Il risorgim,ente delV antichità classica, trad. da D. Vulbasa. 
Florence 1888. (A. Medin. Les érudits connaissent depuis longtemps les qualités et \&<^ 
défauts de l'ouvrage deV. Le traducteur pouvait se àva^eTv^t^'\i^^\\Aw\s.>yi^\Q^^'S^!^^ 
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tout-à-fait insuffisantes. ) — Col. 151. Il primo lihro délia Composizione del mondo di 
Restoro d'Arezzo^ dal Riccard. 2164 (a cura di G. Amalfi). Naples 1888. (T. Casini. La 
belle brochure de M. A. est, comme bien d'autres, une élégante inutilité.) — Cîol. 153-54. 
Giuditio untversale délia veritate^ composta da Benvenuto Cieco da Ferrara ecc, édite da 
Mario Pelaez. Rome 1889. (E. Lovarini. Il s'agit d'une parodie des nombreux pronostics 
du M. A. et de la Renaissance, composée au XVI« s. et tirée d'un ms. casanatense [d. v. 16].) 

— Communications. — Col. 156-57. G. B. Ristori. La Chiesa dei SS. Apostoli e Carlo 
Magno in Firenze, Renseignements sur une tradition carolingienne mentionnée dans une 
inscription de l'église des SS. Apostoli à Florence. 

N» 6 (nov.-déc. 1889). — Col. 178-87. P. Novati. Studicritici e letterari, Turin 1889. 
(F. Roediger borne son compte rendu à la dernière étude contenue dans ce vol. (qui 
est peut-être la plus importante), sur la parodie religieuse dans les littératures du M. A. et 
modernes. Les remarques de M. R. concernent presque toutes les chapitres les plus faibles 
du mémoire, c'est-à-dire les premiers, et notamment la Coena Cypriani et ses remaniements 
au M. A. ) — Col. 187-90. G. Pittè. Il Venerdi nelle tradizioni popolari italiane, 
Palerme 1889. (G. Giannini. Sur les jours égyptiens, voir aussi les renseignements 
recueillis par Corradi, Annali univers, di medic, e chirurgia, vol. 285 ( Partie orig. ), 
p. 278 et suiv. ) 

Vie année (1890), no 1 (janvier). —Col. 9-10. P. E. Guarnerio. Le donne délia Barbagia 
in Sardegna seconda Dante e i suai commentatori. Gènes 1889. (G. Mazzoui. La mauvaise 
réputation des femmes de la Barbagia en Sardaigne, stigmatisées par Dante, est expliquée 
d'une façon plus vraisemblable par M. G., qui s'est attaché depuis longtemps et avec succès 
à l'étude du folk-lore sarde.) — Col. 10-14. A. D'Ancona. // Tesora di B. Latini versifi- 
cato, Rome 1889. (M. Menghini. Le fragment d'une rédaction française du Trésor publié 
par M. Lauchert dans la Zeitschrift de GrÔber est en prose, non en vers. C'est une bévue 
du Giom. star, signalée par M. M.)'— Bulletin bibliographique. — Col. 17-18. E. Monaci. 
Un bestiario moralizzata tratto da un ms. eugubino del sec, XIV da G. Mazzatinti. 
Rome 1889. (On relève le caractère populaire de ce texte. ) — Col. 18-19. P. Molteni. Le 
opère di Dante Alighieri etc. ^ililan 1889. (Nul. ) — Col. 19-20. L. Frati et C. Ricci. Il 
sepolcro di Dante : documenti. Bologne 1889. 

No 2 (février 1890).- Col. 33-37. 0. Brentari. Dante alpinista. Padoue 1889. (A.Zenatti. 
Agréable, mais peu convaincjant.) — Col. 37-38. P. De Nolhac. Une date nouvelle de la 
vie de Pétrarque. Extr. des Annales du midi, 1890. (G. Mazzoni. Une note autographe 
de P. dans un ms. de Padoue nous apprend sa présence à Avignon en février 1325 : les 
conséquences admises par M. De N. ne sont pas les seules qu'on peut en tirer.)— Col. 38-48. 
Novelle inédite di G. Sercambi trotte dal cod. ti*iv. 49S p. c. diK. Renier. Turin 1889. 
( S. Morpurgo. Il ne serait pas aisé de dire lequel des deux dans ce compte rendu est le 
plus diminué par les remarques du critique, de l'ancien conteur du XIV® s., ou du jeune 
philologue qui s'en est fait l'éditeur.) — Col. 49-51. E. Picot. Le monologue dramatique 
dans V ancien texte français Paris 1886-88. (G. Mazzoni. I^es recherches intéressantes 
faites par M. P. dans la littérature française pourraient s'étendre avec fruit à l'ancienne 
littérature italienne. ) — Bulletin bibliographique. — Col. 52-53. C. Appel. Provenzalische 
Inedita ans PaHser IIss. Leipzig 1890. (Intéressant aussi pour le M. A. littéraire italien.) 

— Col. 53. E Monaci. Sul Liber Ystoriarum Ramanorum, Rome 1889. — Col. 54-55. 
L. Qeniile. I codd.palatini descritti, vol. I. Rome 1889. (Important.) — Col. 55-56. 

A, Oaudenzi. I suoni , îc fonne c le parole dclV odierno dialetto dclla città di Bologna. 
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Turin 1889. (L'étude linguistique est suivie de plusieurs anciens textes italiens, sUr lesquels 
il fs^udra revenir. Le travail de M. Q,, tout en n'étant pas définitif, est une contribution 
utile à rétude méthodique du patois de Bologne. ) 

Propugnatore, 7-8, N. S., vol. II, 1" partie (janvier-avril 1889). — P. 5-100. 
C. et L. Frati. Indice deîle carte di P. Bilancioni, Contrihuto alla hibliografia délie 
inme volgari deiprimi tre secoli. l*"® partie. Poésies dont les auteurs classés alphabéti- 
quement sont connus ou supposés. — A — Le 1» vers est suivi de l'indication des mss. et des 
imprimés, connus de Bilancioni, et de leur attribution dans chaque ms. ou imprimé. A 
suivre. — P. 101-144. A. Mediu. Ballata délia Fortuna, D'après le ms. Magliab. VII, q. 
375, écrit par Zanobi di Pagolo Perini dans la 1"^» moitié du XV® s., Ta. publie et annote 
une ballade inédite sur la Fortune en 18 strophe^, allongée plus tard de 21 autres strophes. 
Avec appendices. — P. 145-96. G. Mazzatinti. Lav4i dei Disciplinati di Gubbto, L'a, 
complète sa publication du Giom. di filol, rom, (no 6, p. 99 suiv.) et d'autres qui avaient 
laissé inédites une partie des laudi imprimées ici et que M. M. a démontré appartenir aux 
flagellants de Qubbio. En tête trois pièces ( une latine et deux italiennes ), ajoutées au ms. 
par des mains postérieures , et le canevas d'une représentation sacrée des saints Mariano 
et Jacopo, donnée à Oubbio en 1447 : tiré des archives Armanni dans la Sperelliana de 
Gubbio. — P. 197-271. T. Casini. Notiziee documenti per la storia délia poesia italiana 
net sec, XIII e XIV, — II. Due antichi repertori poetici. Étude avec des observations 
métriques et littéraires sur deux répertoires, l'un de la Magliab., l'autre de la Vat., 
renfermant des poésies, en partie populaires ou écrites pour le peuple, en partie artis- 
tiques, de la 2® moitié du XIV® s. et de la l""® du XV® s. Le n® 1 a ceci de remarquable que le 
sujet des pièces y est indiqué sous des formes métriques variées, que M. C. communique 
ici. — Mélanges. — P. 300-303. T. Casini. Lauda inedita di Matteo Griffoni, Du ms. riccard. 
1121, du XV® s. — P. 304-14. E. Teza. Osset^vazioni di un lettore. IV. Dantiana, Cfr. 
Inf., XXIV, 86. V. Dolci, dolci. Imitations du sonnet de Pétrarque Dolci ire, VI. La 
parola Decame^^on. 

9. Idem (mai-juin 1889). — P. 315-34. P. Flamini. Versi in morte di Giuliano 
de* Medici ( 1478). M. F. publie cette pièce anonyme d'un ms. de Sienne, importante pour 
l'histoire du genre littéraire de la complainte ; il y joint une autre p. d'auteur incertain 
sur le même thème ; M. F. en discute l'attribution n*» 10 du Prop., p. 184-91. — 
P. 335-86. F. Pellegrini. Di un ignoto poema d'imitazione dantesca. Suite et fin du 
mémoire, dont la première partie, due à M. Cornacchia, a été publiée dans le vol. I, 2® 
partie, p. 185 suiv. (Cfr. M. A., Il, 118). Cette suite est consacrée aux chants II et III, 
ce dernier d'après le ms. de Florence, car il manque dans celui de Bologne ; la plus grande 
partie de l'œuvre, dont la dédicace permettrait p.-ê. de retrouver l'auteur, est tirée de la 
Summa vitiorum et virtutum de Pérault et aussi, pour une part, des Libri Sententiarum 
de Pierre Lombard et de la Legenda aurea de Jacques de Varagine, ce que M. P. démontre 
surabondamment. — Mélanges. — P. 444-53. G. Ferro. Antiche isanzioni veneziane in 
volgare. Toutes du XIV® s. 

10, N. S., vol. II, 2®partie(juillet-aoûtl889). — P. 5-71. M. Barbi. i)e^««mrft£ft 
F. Borghini sopra la storia e la lingua di Firenze. Peut être consulté avec fruit pour 
l'histoire des questions qui, notamment au XVI® s., furent agitées sur l'origine de Florence, 
et pour celle des écrits que cette polémique inspira, notamment à Borghini, dont M. B. a 
consulté les autographes à la Bib. Nat. de Florence. — P. 72-102. G. Cecioni. Il Secretum. 
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secretorum attribuito ad ArUtotile e le sue redazioni volgari. Dans cet article, laissé 
inachevé par le défunt a., sont réunies des notices sur les mss. des bibliothèques de 
Florence, qui contiennent d*anciennes traductions italiennes du Secretum, avec quelques 
indications sur les versions d'autres ouvrages d*Aristoteen italien. — P. 139-64. F. Flamini. 
Un trionfo d'amore del sec. XV, Cette p., éditéed' après 3 mss. par M. F., a été écrite par 
Antonio Bonciani « a petizione di Lor. Manetti da Firenze, per la Diamante sua dama ». 
Médiocre comme document littéraire, elle n*est pas sans intérêt historique ; on note, dans 
l'introduction, quelques remarques sur les données traditionnelles des descriptions de belles 
femmes dans les écrivains du M. A. — Mélanges. — P. 165-83. C. Frati. Appunti daiRegesti 
di Innocenzo 1 V, Renseignements biographiques sur Jacopo da Morra ( comme appendice 
aux notices recueillies par Scheffer-Boichorst), Richard de Fournival et Rambertino Buva- 
telli.— P. 184-91. F. Flamini. Pulci o Bellincionii V. supra, p. 4.— P. 129-204. C. Frati. 
A proposito di Andréa Capellano. Notices sur Andréa di Opizzo, comte de Lavagna, 
chapelain d*Innocent IV et d* Alexandre IV, et texte de son testament ( 14 juillet 1262), tiré 
des archives de Bologne. Je n'ai pas cherché à établir s'il s'agissait de l'auteur du traité 
erotique ad Gualterium^ ou d'un homonyme. 

11-12. Vol. II, 2© partie (sept.-décembre 1889). — P. 205-70. G. Mazzoni. Laudi 
Cortonesi del sec. XIII. L'a. publie Intégralement les laudi du ms. 91 de la Bibliothèque 
de Cortone ; il discute l'âge du ms. avec MM. Renier et Mancini, qui avaient édité partiel- 
lement ces laudi, dont quelques-unes ont pour auteur un certain Garzo qui a écrit aussi 
des Proverbi in Hma, qui seront édités à nouveau d'après les mss. connus par M. C. Appel 
en appendice au travail de M. M. Ce Garzo serait, selon M. M., le bisaïeul de Pétrarque. 
A suivre. — P. 271-355. C. et L. Frati. Indice delU carte di P, Bilancioni^ etc. Suitede 
la 1'® partie. Rimeurs de Baldo à Buzzuola. A suivre. — P. 356-405. T. Casini. Ihie 
anttchi repertori poeticL Suite (v. supra). D'autres ballades du ms. magliab., éditées et 
illustrées, no« XXXIX-LXVIII. A suivre, 

Studi di filologla romanza, 11 (t. IV). — P. 237-503. E. G. Parodi. Le starie di 
Cesare nella letteratura italiana deiprimi secoli. On y retrouve les qualités que l'a. a 
déployées dans un mémoire antérieur (Studi, II) sur les versions et imitations italiennes 
de ï Enéide ; mais à la différence de ce qui ressort de ce dernier, il résulte du présent 
travail que rinfluence fr. a été considérable sur les compositions italiennes relatives à 
César. 

12 (t. V). — P. 1-64. P. Rajna. Un frammento di un cod, perduto di poésie provenzali, 
2 feuilles manuscrites, contenant Tune une tençon d'Aimeric de Pegulhan avec G. Faidit 
et quatre p. de Lanfranco Cigala, sur lesquelles M. R. insiste particulièrement ; l'autre 
un jugement d'amour de R. Vidal, où se retrouve un trait perdu dans les autres mss. de 
l'œuvre. — P. 65-192. E. Monaci. Lo Romans dels auxels Cassadors secondo la lezione 
del ms. barb. XL VI, S9. Première édition complète du poème sur les oiseaux de proie et 
de chasse composé par Daude de Pradas. Il reste à utiliser les mss. de Vich (Catalogne) 
et d'Ashburnham Place pour une édition critique dont le travail de M. M. est la meilleure 
préparation. V. sur les sources de D. de P. et son rapport avec d'autres traités du marne 
genre Werth dans la Zs. f. R. Phil. XII et XIII ( M. A. II, 95 et 120 ; III, 143). 

C. Frati. 
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COMPTÉS RENDUS. 

La Légende syriaque de saint Alexis, Thomme de Dieu, 

par ARTHUR Amiaud, directeur-adjoint à TÉcole pratique des Hautes- 
éiudes. Iu-8^ de 184 pages. — Paris, Vieweg, 1889. 

Ce volume fait partie d'une collection bien connue et justement 
appréciée du monde savant : il se présente à nous comme le 79* 
fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-études, A ce titre 
il se recommande déjà à notre plus sérieuse attention. 

La légende syriaque, qui en constitue Tobjet principal, est 
arrivée jusqu'à nous dans huit manuscrits d'âges divers et de valeur 
inégale. Un point surtout est à noter : c'est que les trois plus 
anciens exemplaires, qui remontent au VI* siècle , ne contiennent 
que la première partie de la vie de « Thomme de Dieu », celle 
qui se termine par sa mort à Edesse ; les autres, plus jeunes de 
trois cents ans, supposant qu'Alexis est ressuscité, nous racontent 
son retour à Rome , son existence et sa fin merveilleuses dans la 
maison de ses parents. 

On comprend combien il importait, pour la fixation du texte, 
de comparer soigneusement et de classifîer les sources multiples. 
Mais la question est complexe. Un simple coup d'oeil sur les 
manuscrits nous montre, en effet, que le rapport entre les cinq 
derniers diflFère pour les deux vies. Il y avait donc deux études à 
entreprendre, deux classifications à établir, sauf à les raccorder 
ensuite dans une classification générale. Tel est le but que 
poursuit tout d'abord M. Amiaud, dans sa longue Introduction^ 
œuvre d'une critique pénétrante et consciencieuse. 

Aucun des exemplaires survivants ne peut prétendra i.W^\^>M^ 
d'original ou d'autographe, parce querc\^rc\^ à^xv^\^^^\^^'^^^^^'^'^ 
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on relève des fautes corrigées par des copies postérieures. Mais 
malgré la disparition de leur souche commune, on parvient à 
saisir entre eux une sorte de hiérarchie généalogique. Pour cela, 
l'on doit évidemment considérer d'abord leur âge respectif. Il 
faut ensuite tenir compte de ces deux principes : i* l'existence de 
leçons, surtout de fautes communes, prouve la communauté 
d'origine ; 2° un manuscrit ne peut être considéré comme la source 
d'un autre, lorsque celui-ci redresse les erreurs ou comble les 
lacunes de celui-là. C'est en s'attachant à ces fils conducteurs que 
M. Amiaud détermine les rapports ai de filiation ou de collatéra- 
lité » des manuscrits syriaques. Si, par ci par là, des variantes 
semblent, à première vue, indiquer des relations différentes de 
celles qu'il a proposées, un examen plus attentif montre que ces 
coïncidences « peuvent s'expliquer soit par une même habitude 
de style chez divers copistes, soit par des erreurs ou corrections 
identiques et naturellement sorties du contexte ». On aurait tort 
d'ailleurs de juger les deux tableaux généalogiques ici présentés, 
en prenant chaque donnée séparément, pour lui opposer les possi- 
bilités contraires ; c'est dans son ensemble qu'il faut envisager et 
apprécier chacune de ces combinaisons. Il n'en est pa? moins vrai 
que les chances de réussir dans des ajustements de ce genre ne 
dépassent jamais les limites d'une très forte probabilité. La véri- 
fication des règles de discernement formulées ci-dessus exige 
presque nécessairement que chaque copiste ait travaillé d'après 
un seul exemplaire. Si l'on suppose qu'une nouvelle copie soit 
née de la confrontation de plusieurs autres, le problème se 
complique d'une étrange façon, et souvent il devient insoluble. 
Gr, ce cas n'est point rare chez les scribes syriens ; M. Amiaud 
lui-même est obligé de l'admettre, comme vraisemblable, pour 
rendre raison de variantes identiques dans deux manuscrits qu'il 
a précédemment attribués a deux familles différentes. « Il est 
impossible, dit-il, d'expliquer ce fait autrement que par des 
corrections » ; et, comme le manuscrit le plus récent ne porte 
aucune trace de retouches, « nous sommes forcés de supposer un 
intermédiaire où un scribe a introduit ces corrections, d'ailleurs 
erronées ». Ajoutons que le savant éditeur nous a fourni, par une 
liste complète des Variantes des manuscrits , le moyen de refaire 
au besoin son travail et de contrôler ses conclusions. 

Une fois la classification des manuscrits arrêtée, il était relati- 
vement aisé de donner une bonne édition des deux vies. Pour 
chacune d'elles, M. Amiaud a suivi la copie qui se recommandait 
le plus par son âge çt par ses autres qualités ; et si parfois des 
amendements de détail, jugés nécessaires ou utiles, ont été puisés 
aux sources parallèles, leur présence est toujours signalée et 
motivée par une note marginale. Le texte ainsi obtenu est remar- 
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quable de correction ; l'exécution typographique même est digne 
d'éloges, nonobstant quelques légères omissions ou déformations, 
presque inévitables en pareil cas, telles que l'absence du point 
dans un dalath ou un rîsch^ un lamad devenu un noûn, etc. 
M. Amiaud a eu bien raison de ne pas s'asservir à Tinterponc- 
tuation, trop souvent insuffisante ou inintelligente, de ses manus- 
crits ; mais pourquoi agir autrement, en « respectant jusque dans 
leurs fautes assurées les ponctuations diacritiques » ? 

Je ne demanderais à la traduction française, pour la déclarer 
d'une exactitude parfaite, que de serrer d'un peu plus près, dans 
un très petit nombre d'expressions, la nuance du texte primitif. 
Je citerai un exemple ou deux. En lisant à la page i : « Cet 
homme était né très riche », on pourrait être tenté de croire, à 
tort sans doute, que M. Amiaud attribue à l'expression originale 
(être fils d'une grande richesse) uxiQ ÏOTCQ qu'elle n'a pas : cette 
tournure, essentiellement sémitique, signifie simplement : Etre 
très riche, être possesseur d'une grande richesse. Pag. 7, nous 
lisons cette phrase : « Puis lui-même exigea du portier le serment 
de ne rien révéler à personne ta^it qtiil vivrait » ; il fallait dire, 
selon moi : « .... de ne rien révéler à âme qui vive (litt., à homme 
vivant) ». Pag. 12, au lieu de la paraphrase malheureuse : « Il 
réalisera ton espérance à son sujet », traduisez le syriaque 
{neschamlé sabreh) littéralement : « Il réalisera son espérance ». 

Le texte syriaque édité ici pour la première fois n'est pas 
seulement un document précieux en lui-même ; il jette, avec les 
manuscrits qui nous l'ont conservé, un jour considérable, peut- 
être décisif, sur une question d'un intérêt plus général, savoir 
celle de l'origine et de la valeur historique de la légende de saint 
Alexis. 

Cette légende, sous des formes plus ou moins variées, a été très 
populaire en Europe pendant tout le moyen âge. Elle compte 
notamment en grec et en latin plusieurs rédactions célèbres. 
Aucune toutefois n'est antérieure au IX* siècle ; et toutes 
s'accordent à rapporter, comme les manuscrits orientaux les plus 
récents, ce qu'à la suite de M. Amiaud j'ai appelé les deux vies de 
l'homme de Dieu, 

C'est au jésuite Jean Pien qu'est due la première et la plus 
considérable étude critique sur la légende de saint Alexis. Le 
savant bollandiste n'ignorait pas l'existence de la vie syriaque ; 
mais il n'en connaissait le contenu que par une version carschouni 
qu'il a publiée et par quelques indications qu'Assemani lui avait 
fournies. De là vient peut-être qu'il a craint de se prononcer entre 
la légende sj^rienne primitive ou édessienne et la légende gréco- 
latine. (( Laissant au jugement des érudits la solution d'un 
problème si grave et si ardu », il s'est cont^ivt^ à^ ^\ç^^^"^ ^^'«^■'^^^ 
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« une fable absurde » , l'histoire de la résurrection d'Alexis, 
rapportée dans la traduction carschouni et supposée par la seconde 
vie syriaque. Plus récemment, Massmann,en Allemagne, Dachkof, 
en Russie, et enfin M. Gaston Paris, en France, se sont occupés 
de la même question. Ce sont en somme les opinions résumées 
par le dernier dans un article de la Romania, qi.e M. Amiaud a 
reprises et appuyées d'arguments nouveaux. Elles se peuvent 
ramener aux trois points suivants : i"" nous avons dans la première 
vie syriaque la légende originale et authentique de saint Alexis ; 
2° portée à Constantinople , cette vie y reçut divers embellisse- 
ments ; un second rédacteur supposa le retour du saint dans sa 
ville natale et toute la seconde partie de la légende , telle que la 
racontent les manuscrits grecs et latins ; 3* la légende ainsi 
amplifiée revint en Syrie, où Ton accommoda tant bien que mal 
la seconde partie au récit primitif, tandis que d'autre part elle 
passait de Constantinople à Rome et dans tout l'Occident. 

Pour apprécier ces propositions, il importe de se rappeler la 
division des manuscrits syriaques en deux catégories bien tran- 
chées. Si ceux de la seconde époque, qui ont vu le jour du IX* 
siècle au XIIP, rapportent, comme la légende gréco-latine, les 
deux vies du saint, ils n'en gardent pas moins entre elles une 
entière distinction ; loin de les fondre ensemble, ils les rapprochent 
seulement bout à bout par quelques phrases de transition ; et le 
compilateur lui-même nous avertit franchement de la provenance 
diverse des deux récits, déclarant l'un d'origine édessienne, 
l'autre d'importation romaine. Aussi les incohérences sont assez 
fréquentes, et il n'est pas besoin d'un long examen pour constater 
que, si la première moitié se distingue par sa simplicité et sa 
couleur vraiment orientale, la seconde présente plutôt les marques 
d'une tendance à l'amplification. Que celle-ci soit l'œuvre d'un 
auteur byzantin , c'est ce que semblent indiquer une foule de 
détails, dans le fond et dans la forme, que M. Amiaud a relevés 
avec beaucoup de finesse ; signalons seulement tous les noms 
propres de personnes, qui sont grecs et dont aucun n'était cité 
dans la première vie édessienne. Le compilateur syrien a cru, il 
est vrai, que la seconde vie venait de Rome, patrie du saint ; mais 
on est forcé, dit M. Amiaud , vu l'époque relativement récente où 
le culte de saint Alexis aurait été introduit en Occident, de 
rejeter cette asscition comme une supposition gratuite et erronée. 
L'origine byzantine de toutes les rédactions ressort d'ailleurs 
d'un nouveau tableau généalogique, embrassant non plus seulement 
les cinq derniers manuscrits syriaques , mais les deux versions 
carschouni de Rome et de Paris, toutes les anciennes copies 
grecques et les plus célèbres des copies latines. 

Ces courtes indications suffiront pour faire comprendre l'impor- 
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tance des conclusions et des arguments de AL Amiaud. Je ne 
puis, naturellement, songer ni à justifier ni à discuter chacune 
des affirmations que je viens de résumer. Je me borne donc à 
présenter en terminant deux observations de détail. 

Pour établir un point assez nouveau et dune grande utilité 
dans l'ensemble de son système, à savoir que <( le culte de saint 
Alexis était inconnu à rOccident jusqu'à la fin du X* siècle », 
M. Amiaud fait appel à une monographie de M. l'abbé Duchesne, 
« qui, il faut l'espérer, verra bientôt le jour ». En attendant la 
réalisation de ce vœu, le critique qui voudrait émettre ou au moins 
se former une opinion personnelle sur la thèse du savant abbé, 
peut être, on le conçoit, hésitant et même embarrassé. C*est préci- 
sément mon cas. 

Voici qui est sans doute plus objectif. Plusieurs assertions ou 
raisonnements de l'éditeur donnent à entendre qu'on doit toujours 
rejeter de la vie d'un saint ce qui nous est présenté comme 
merveilleux. Je ne m'arrêterai pas à examiner ici la valeur d'un 
pareil principe, d'autant plus que je n'en trouve nulle part la for- 
mule précise. Mais il me sera bien permis de regretter person- 
nellement que, dans un travail d'histoire et de critique, d'ailleurs 
remarquable, on ait accordé une place, si petite soit elle, à ce 
genre d'arguments à priori. 

Malgré cette réserve, le volume de IVl. Amiaud — j'aime à le 
redire — est l'œuvre d'un chercheur sérieux, d'un esprit ardent 
et habile à la poursuite de la vérité. Après l'avoir lu, on ne peut 
s'empêcher de déplorer la mort prématurée qui a enlevé naguère 
aux lettres orientales ce travailleur d'avenir. J. Forget. 

Valtyr Gudmlndsson. — Privatboligen paa Island i sagatiden 
samt delvis i det Svrige norden (la demeure en Islande dans 
le temps des sùgur ainsi qu'en partie dans les autres pays du Nord). 
- Kubenhavn, 1890, 270 p. in.8\ 

Il est à peine une littérature qui exige à un aussi haut point la 
connaissance des antiquités que celle des s'ôgiir islandaises. Par 
le ton vif et Tabondancè de leur description , celles-ci demandent 
qu'on puisse toujours se figurer les conditions réelles de la vie, 
sous peine de ne pas les comprendre dans tous leurs détails. C'est 
pour cela qu'il faut accepter avec grand plaisir des travaux qui 
s'occupent de nous exposer ces conditions à une époque très 
ancienne, spécialement celles de la vie privée. Kn 1856, Karl 
Weinhold publia un livre très méritoire pour son temps : Altnor- 
dischcs Lcbcn (la vie des Germains du Nord), comprenant entière- 
ment cette matière étendue. Toutelovs vl tvc sw^X\X \\w% ^^i^;^vs^s* 
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longtemps aux exigences que formule la science d'aujourd'hui. 
Les développements et le nombre des sujets traités ne peuvent 
plus nous satisfaire, les conclusions de Fauteur ne sont souvent 
appuyées que sur très peu de passages et doivent recevoir des 
modifications conformément à d'autres passages ; en partie même 
elles doivent être totalement changées. 11 est d'usage aujourd'hui 
d'un côté, de distinguer exactement entre les conditions de la vie 
islandaises et norvégiennes, qui, malgré leurs nombreuses ressem- 
blances, sont pourtant bien différentes ; d'un autre côté de faire 
la critique des textes que la littérature du Nord possède en grand 
nombre et de ne plus mettre les sources mythiques et historiques, 
moins précieuses et fidèles, au dessus de celles qui ont plus de 
valeur. Une étude d'ensemble n'a plus été tentée depuis lors , il 
n'est même pas de matière spéciale qui ait été traitée totalement. 
(Je citerai pourtant entre autres travaux l'œuvre remarquable de 
Kr. Kaalund sur la vie de famille en Islande à l'époque des sagas 
jusqu'en 1030 dans les Aarbôger for nordisk oldkyndighed 1870, 
p. 269-381. Voyez aussi l'article très intéressant du même auteur 
dans Pauls Grundrtss der germanischen Philologie, tome U, 
2'' partie, p. 208-252 : VIII. Sitte. L Skandinavische Verhaltnisse), 
iVIais les recherches se sont portées de plus en plus sur l'élucida- 
tion des détails et beaucoup de questions ont été traitées dans les 
dictionnaires (surtout dans ceux de Gudbrandr Vigfusson et de 
Fritznér) , dans les éditions des monuments spéciaux, dans les 
journaux les plus différents en langues allemande et Scandinaves. 
Peu de spécialistes seulement sauront remarquer toutes les ma- 
tières étendues qui, comme il est naturel, ne sont point du tout 
résumées sous un point de vue commun. 

Il y avait donc beaucoup de mérite à envisager la question 
comme Ta fait Valtyr Gudmundsson ; l'exécution est digne des 
plus grands éloges, de sorte que le livre ne peut être trop chaleu- 
reusement recommandé. Il faut ajouter que le sujet souvent très 
compliqué, est exposé avec une grande clarté, et que les parties 
les plus difficiles présentent également le plus vif intérêt. 

L'auteur décrit les demeures en Islande ; à première vue, il ne 
s'occupe que de ce pays ; pourtant les autres pays du Nord , 
surtout la Norvège, sont maintes fois invoqués à titre de compa- 
raison. Pour une description des demeures islandaises, nous 
possédons la plus grande somme de renseignements. Il nous est 
possible de suivre les formes de la maison islandaise depuis la colo- 
nisation de l'Islande par les Norvégiens en 874 jusqu'à nos jours, 
à l'aide des débris encore vivants et des descriptions détaillées 
des s'ôgur. Les conditions particulières de l'île donnent la clef de 
maintes singularités dans les procédés de construction, qui la 
distinguent des Norvàgicns , surtout en ce qui concerne les maté- 
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rlaux. Tandis qu'en Norvège on se sert principalement du bois, 
l'Islandais est dans la nécessité de recourir au gazon, à la terre 
grasse et aux pierres, par suite de l'absence totale de forêts. Rien 
que le toit demande du bois qui est amené en grande partie de 
Norvège. La maison norvégienne a souvent deux étages, la 
maison islandaise n'en a jamais qu'un seul pour la même raison. 

Le chapitre I traite du nombre de constructions qui forment 
une demeure ; il est prouvé que tout au moins 3 ou 4 cabanes 
détachées étaient réunies en une demeure ; les cabanes sont ici 
comparables à des chambres, dont il faut plusieurs pour consti- 
tuer un appartement. Ainsi nous voyons déjà dans les temps les 
plus reculés une chambre destinée à l'usage quotidien, une autre 
pour les provisions, une cuisine servant en môme temps de 
chambre à coucher ; mais bientôt on eut des chambres à coucher 
séparées. Une chambre à bain, plusieurs magasins et d'autres 
pièces vinrent s'y ajouter en nombre illimité. La ferme comprend, 
outre les bâtiments réunis en un seul massif, plusieurs écuries 
et dépendances, qui s'élèvent à part. 

Dans le chapitre II, l'auteur parle de la manière dont les bâti- 
ments furent rapprochés. Surtout on s'inspira de considérations 
pratiques lorsqu'on construisit les maisons les unes derrière les 
autres , tandis qu'auparavant elles étaient toutes rangées sur une 
ligne ; enfin on les réunissait autour d'une sorte de couloir sur 
lequel donnaient toutes les pièces. Déjà au XI* siècle cette dispo- 
sition était la plus fréquente ; aujourd'hui on n'en connaît plus 
d'autre, les plus anciennes formes de constructions, moins con- 
fortables, disparurent en Islande dès le XI V*" siècle. Des dessins 
explicatifs sont joints à ce chapitre. Le troisième chapitre rend 
compte des matériaux de construction ; il a surtout égard à la 
différence entre les bâtiments de terre en Islande et les bâtiments 
de bois en Norvège. 

Le chapitre IV décrit la construction du toit. C'est celle qui 
offrait le plus de difficultés, car elle exigeait des recherches 
détaillées sur beaucoup d'expressions des s'ôgur. Il y est aussi 
question des fenêtres placées dans le toit dès les temps reculés. 
Ce chapitre contient encore des dessins, qui en facilitent l'intel- 
ligence. 

Le V* chapitre décrit en détail les maisons (chambres, apparte- 
ments) , il en umère leurs noms ainsi que toutes les chambres 
réservées aux provisions et au travail de la ferme. Enfin vient un 
vocabulaire comprenant tous les noms qui se rapportent à l'habi- 
tation et aux parties détaillées. Valtyr Gudmundsson, né Islan- 
dais, fait preuve dans ses jugements d'une profonde connaissance 
du sujet ; il apporte partout de très riches matériaux, beaucoup 
de citations tirées des sources, de manière que le k.cV>iN5x v^^^ 
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toujours en état de le contrôler. A maints points de vue cette 
œuvre répandra de nouvelles lumières et fera disparaître de 
vieilles erreurs. Grâce à elle on comprend bien mieux qu'aupara- 
vant beaucoup dé passages des s'ôgur islandaises , qui ont préci- 
sément pour théâtre des habitations, et toute la matière est disposée 
d'une manière excellente. Pour se figurer le travail extraordinaire 
qui a servi de préparation à ce livre, il nous suffira de dire que la 
maison dans tous les pays du Nord germanique ne comprend que 
23 pages (213-236) chez Weinhold, tandis que Valtyr écrit un 
livre entier sur la seule habitation en Islande. 

Je ne puis que me joindre de la plus vive manière au vœu 
exprimé par mon illustre maître, Konrad Maurer (Literaturblatt 
f. germ. u. rom. phil. XI, 1890, n"* 5, p. 176), lorsqu'il souhaite 
que l'auteur continue ses intéressantes études et les étende surtout 
aux édifices du culte. W. Golther, 



Grammatik der RomanischenjSprachen, von Wilhelm Mbybr- 
LÛBKE, I Band, Lautlehre. — Leipzig, R. Reisland, 1890, XX-864 pp. 
in-8«. 

Il y a bien des façons d'envisager l'annonce d'un ouvrage comme 
celui-ci, qui se prête autant à une critique détaillée qu'à une 
appréciation sommaire et impersonnelle et qui, s'il mérite tous 
les éloges, appelle forcément la contradiction courtoise sur plus 
d'un point. Entre dix partis j'ai adopté, non le plus sage assuré- 
ment, mais celui qui me paraissait le plus profitable pour la 
science à laquelle M. Meyer a déjà rendu tant et de si éminents 
services. J'essaierai d'indiquer le plan de l'auteur et la distribution 
de sa matière ; après quoi je lui soumettrai quelques observations 
parmi celles que m'a suggérées une première lecture de cet impo- 
sant volume, qui est tout entier consacré à la phonétique. 

Le livre débute par une introduction sommaire sur les divers 
éléments qui ont concouru à la formation des idiomes romans, sur 
le domaine géographique de ceux-ci et la distinction entre mots 
savants et populaires : M. M. passe ensuite à l'étude des sons 
latins et de leurs transformations diverses. Il a donc sacrifié les 
chapitres relatifs à la prononciation de chacune des langues litté- 
raires, issues du latin, qui figuraient dans le I" vol. de la 
Grammaire de Diez ; rien de plus naturel, étant donné le point de 
vue auquel il s'est placé, celui des parlers vivants et multiformes 
et non des langues écrites ; il n'a pas, d'ailleurs, négligé la carac- 
téristique des sons romans, ni perdu une occasion de synthétiser, 
sans désavantage pour l'économie du livre, les données les conccr- 
nâ/7t (v. par ex. v. 5^0 ce qui est dit des consonnes doubles en 
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italien). 11 en résulte à la fois plus de simplicité générale et plus 
de complication dans le détail, quoique M. M. se soit ingénieu- 
sement efforcé de suppléer aux inconvénients d'un exposé unique 
par des artifices typographiques, qu'il aurait pu multiplier encore 
sans que le lecteur s'en plaignît : tableaux graphiques, lettres 
espacées pour les dénominations idiomatiques, division en 
chapitres et en § nombreux et suffisamment détachés. Constatons 
encore qu'il a été fait une part considérable à ce que nos voisins 
appellent la Lautphystologte, dans la description du système voca- 
lique et consonnantique aes parlers romans. 

Après son introduction, l'auteur passe successivement en revue 
les sons vocaliques dans Tordre suivant : î, û ; é, 6, è, ô, a et les 
diphtongues. Chaque section est divisée en plusieurs parties : 
Conservation du son ; changements spontanés ; changements 
conditionnels ; influence de sons voisins ; faits particuliers, 
rubrique sous laquelle sont groupés les phénomènes propres à 
certains mots ou certains groupes, et qui disparaît dans plusieurs 
sections pour faire place à Tétude d'un seul phénomène plus 
général. Je réunis ici quelques constatations de détail et quelques 
observations d'une portée un peu plus longue: § 53, M. M. admet 
le caractère primitif de u = u long latin dans le pays de Vaud ; 
il se montre favorable à la même interprétation pour le wallon. Je 
me réserve de revenir ailleurs sur ce qui concerne ce dialecte et la 
part qui lui est faite dans le volume. — § 72 et > ot est justifié 
par la série et, et, di, oi. — § 79, UUtnlaut germanique intervient 
pour expliquer é > i ; voyez encore § 318 — § 89 aux ex. de 
é + n allégués add. ra^ne (regnum) attesté par Prise Or, 181 , 
Er. En, 1900 et les ex. allégués par rôrster, Cligès^, LV: régnés: 
enganés donne p. è. une rime riche dans FI. Bl. 1755. — Pour 
déchet (§111) v. TohlQV, Sitzungsber. d. Berl, Akad, 1889, p. 1085. 
— § 121 M. M. aurait pu citer ameur conservé dans des patois, et 
espeus(e) qu'on trouve à la rime de Watriquet, Dit Conn. 283 ; 

dans Greban Myst, 11195, ^^^- — §,'^9* ^^ ^^^ ^^^^ ^^^ réserves 
très nettes sur la théorie de Fôrster {Cligès^ LVIII), d'après laq. 
ô et 6 + a ont pu avoir un traitement distinct. Je serais, pour 
ma part, disposé à étendre encore les observations du professeur 
de Bonn, présentées par lui incidemment, et je préfère lui 
emprunter l'explication d'un grand nombre de faits de la phon. 
dialectale que d'admettre par ex. avec M. M. que -t- intervocalique 
est devenu y et a pu altérer singulièrement la nature de la tonique 
(cf. ami + {jn)amùy : vèy (villa), etc.) Dans le cas de ton. + nas., 
par ex., il est difficile de justilier la diversité du traitement, si l'on 
n'admet cette action si plausible de la post tonique, dont je 
n'entends pas préjuger la cause : (wall. on{k)y e{u)n' ; fini + finèy) 
etc.). — § 1 5^. La série proposée pour ectii > i ne laisse pas d'oftrlv 
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des diiKcultés : eit, leiz (non ieci{u), ieit). Jamais, dit M. M., on 
n'a dit siept. Mais on a siet (Ch. de Namur, 1293*, dans Rom. 
XIX, 98 ; Ch. de Bailleul XVIII) stetembre (Ph. Mousk. Supp., 
p. 28). Il faut donc chercher ailleurs la justification du phéno- 
mène. Si nous interrogeons les patois orientaux, ils nous offrent 
ei, dont M. M. conteste le caractère primitif à l'Ouest, tandis qu'il 
Tadmet pour ces patois. P.-è. ai-je mal saisi sa pensée ; mais la 
différence qu'il établit entre les uns et les autres me paraît ici peu 
fondée dans sa source. J'irai même jusqu'à dire que l'objection 
rédhibitoire qu'il pose au § 158 me paraît en contradiction avec ce 
qui est dit § 151. Tout ceci pêche quelque peu par Tobscurité des 
termes. Il y a plus ; ei de l'Est ne peut-il être raccordé géographi- 
quemcnt à ei de l'Ouest? La version de Théophile (Lyon) 
connaît cette formation et elle n'est pas étrangère au dialecte du 
Bourbonnais et du Nivernais. La chaîne a été rompue de bonne 
heure sous l'action centralisatrice. Ce qui est dit de inials (§ 163) 
appelle un léger correctif en ce sens que la véritable forme de 
Tournai est miols (v. Schwake sur le dial. de cette ville) qu'on 
trouve dans les chartes publiées par M. d'Herbomez (III) ; il suffit 
de consulter les glossaires pour s'assurer qu'elle n'a rien de 
local. J'en dirai autant de violt^ qu'on a dans le n"* XX des mêmes 
chartes. De part et d'autre le son paraît avoir été o/œ plutôt que 
tout autre, et voisin de l'e de jeune, etc. L'explication de violij 
qu'on lit au § 190, a le mérite de ne pas séparer cette forme de 
fniols comme on la fait jusqu'ici. Au contraire, pour arriver à 
diaut, etc., la voie la plus normale n'est-elle pas dtiolt, diolt^ dialt 
(avec / déjà vocalisé et conformément à une loi dialectale 
dont les limites d'action restent encore mal définies \ ou > au)} 
M. M. accepte l'explication que M. G. Paris a donnée de yeux^ 
lieu ; j'avoue ne pouvoir encore me résoudre à y voir des formes 
normales du francien (i ); attribuer /e«, jew (non ^ew, jieu) à 
l'influence de la labiale d'une part, de la palatale de l'autre, me 
paraît assez dangereux (§ 196^. La rime wallonne liu : Damlediu 
citée ici est curieuse à cause de l'explication récente donnée par 
Fôrster de la forme lieu (Zs,f. R. T^hiL XIII, 543) ; mais elle 
n'est que cela. Je persiste enfin , malgré tout ce que M. Meyer 
expose avec infiniment d'habileté et de science en son § 211 , à 
ne pas envisager comme lui le rapport de uo et ue. Que le wallon 
d'Eulalie et l'anglo-normand des mss. du Voyage et du Comput 
portent wo, rien de bien décisif à mon sens ; uo a pu donner d'une 
part zb, ieu, trait du Nord encore vivant dans une foule de dialectes 



(1) locu > lou est seul régulier ; milou est dans Lapid. Marb. 299, ainsi que fou 53 ; 
/îw est assez fréquent pour qu'il soit inutile d'en alip^ncr des ex. ici. 



— 179 — 

qui offrent des nuances infiniment variées de ye à yo en passant 
par yœ ; de l'autre uo > u (ou) , propre à Tanglo-normand et 
au N.-Est wallon, où ce phonème fait pendant à ie > i comme 
M. Cloetta l'a fort bien reconnu, aux environs de 1200, dans le 
Poème Moral, Mais pour uo > ue, les preuves manquent, et une 
laborieuse explication fondée sur la série uo^ ue, uè, ué (uo > ua 
> ue n'est pas acceptable) devient nécessaire, M. M. ne se décide 
pas, d'ailleurs, très nettement entre les deux séries et il pose de 
même la question : ûe ou ue ? sans la résoudre. Ce sont p.-ê. là 
les points les plus épineux de toute cette partie de la phonétique. 
Reste à savoir si ué est la véritable accentuation. M. M. n'en doute 
mie ; pourtant les rimes qu'il emprunte à des textes occidentaux 
(ue : te) ont-elles une valeur démonstrative ? Elles se retrouvent 
dans l'Est, bien que TEst possède un développement différent 
(Gôrlich, L/fc/, 1887, 490 ; Andersson, Etude sur Théophile p. 20 
ne se prononce pas) ; je crois plutôt à un son wœ, de même que 
l'équation vwlt : miolt suppose un son très apparenté à celui-là. De 
cette façon la justification des deux ordres de faits serait puisée 
dans le même principe de l'action d'une vélaire. — Je tiens à 
signaler encore les § 178 et sv. , où il est question de te et de son 
rapport avec e ; § 167 ce qui est dit de è > te (^ye) entravé est 
aussi vrai de l'atone que de la tonique ; il aurait, de plus, été 
bon d'insister sur le phénomène lé : /e (§ 178) déjà signalé 
Rotnania XVI, p. 125 et plus récemment par M. Andersson dans 
son Etude sur Théophile, p. 14. De l'intéressante dissertation de 
M. M. il ressort que la diphtongaison de è n'est pas un phénomène 
général et primitif, non plus que o > wo. — Ce qui est dit § 226 
des formes méry pér^frér gagnerait en intérêt s'il était formulé 
autrement. Après avoir constaté une différence du traitement de 
-atr et de -at (ar) dans maints patois, je suis arrivé à me 
convaincre qu'elle n'était autre, à l'origine, que celle dont le 
provençal nous offre la trace bien palpable (ai-a); pat're, pac're a 
donné une forme paire, de très bonne heure réduite à père, et où 
è a persisté, tandis que a libre aboutissait rapidement à un é ; 
cette différenciation organique s'est compliquée plus tard d'une 
autre, de pure analogie, de telle façon que l'on a aussi bien pér, 
mais aimé que pèr, mais aimé. Il est intéressant de constater que 
le même procédé a donné ié, resp. è à Sornetan et lieux voisins 
§ 267) selon que a était ou non dans le voisinage d'une palatale. 
?. 249, je relève une intéressante explication des formes tieus, 
quieus ; elle prête toutefois à certaines difficultés si on l'examine 
à la lumière des patois ; té, ké. Noyé (Natale) sont de bonnes et 
vieilles formes que confirment nos plus anciennes chartes et où il 
est bien difficile de ne pas reconnaître des produits populaires. 
En ce qui concerne la forme eaue (§ 250), son antiquité n'est çaç. 
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telle qu'on doive la tirer directement du latin ; en tous cas Tétudc 
des patois permettra de décider si réellement les nombreuses 
désinences en -ellu n*ont pas réagi sur ce vocable qui semble 
adopter les formes eawe (aiwe)^ iawe, iau(w)e suivant les lieux où 
ellu a abouti à l'une de ces désinences. Il est enfin assez difficile 
de s'expliquer comment / mouillée après a peut produire des 
effets difl'crents dans une môme région : i ) tteus^ quieus « in aller 
Gegenden » , nous dit M. M.; 2) a, «, o dans l'Est (et ibid, + w 
dans l'Ouest et TEst). Cette dernière série est plus sûre que la 
première (wall. /)«, mais /é, ké^ Noyé), et elle a l'avantage de 
rendre compté de toute une catégorie verbale de l'Ouest. Il est 
permis, é cet égard, de se montrer plus radical que M. M. et 
d'appliquer les observations de M. Vising (Zs, f.foz. sp. XII, 21) 
sur ramus, etc. kfaba. en ne considérant cette forme que comme 
le fruit d'un développement propre à l'Est et au Nord-Est. — Le 
§259 est consacré à l'influence réciproque de te sur c et de e sur 
te ; soulier est loin d'être isolé, pilier, bachelier sollicitent la même 
explication. Pour expliquer, eniin, ie(e) > i(e) constatons que 
M. M. admet une régression de l'accent. 

Apres les voyelles toniques viennent naturellement les atones, 
celles qui suivent l'accent et puis celles qui le précèdent. Les 
consonnes sont rangées d'après leur place dans le mot, et pour 
celles qui sont à l'intérieur (Inlaul) il est tenu un compte parti- 
culier de la place qu'elles occupent par rapport à l'accent. Les 
groupes sont traités après les consonnes simples. Je renonce à 
examiner un certain nombre de points spéciaux qui m'ont arrêté 
à la lecture de cette partie, aussi riche d'information que neuve et 
vraiment personnelle, de l'exposé de \V. Meycr ; je signalerai 
seulement ce qu'il dit des consonnes en latin vulgaire (p. 316, ss.), 
du traitement des groupes et, es, gn dans les diverses parties du 
domaine roman (§ 459-67) ; de s + cons. (M. M. n'admet pas 
se > es et explique diflércmment nais, irais concis d'une part, 
bois, lois de l'autre); à propos de r assourdi + cons. , je citerai mabre 
dans Ren. Mtb. 98, 19: 106, 26 et 29, donc bien avant le XVI* siècle. 
Lemômetcxteacj/7e(carcerem) 107, 16 et 23(:e«fca/7eS. J.Bouche 
d'Or, 447). Les ex. de ces rimes pourraient être multipliés mais il 
reste à déterminer la portée phonétique de chacune d'elles. — 

484, la forme sans n de ni/ans n'est pas étrangère à l'anc. fr. 
/oyez Girb, M. (R. St. I, 459, 29) , R. Cambrai 551, 997, Clef 
d'Am, 2824, et les patois du N.-E. qui n'ont que èfan, — Ce qui 
est dit de cl contient bien des détails neufs ; toutefois je ferais 
pour l'espagnol la distinction entre les cas où le groupe est 
précédé ou non d'une consonne : la formation attestée par cofei/a, 
ajar me semble confirmée par des ex. tels que bermejo, P. del 
(^id. 720. euhermeicccr Lib. Apoll. 228 d. Tout au moins la ques- 
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tion n'est-elle pas définitivement résolue. Ce qui est dit de m(b) 
ss. 407 s'applique aussi au wallon, qui dit tourné, etc. Cette forme 
est déjà dans Er. En,, 2155. F^our les § 505 et sv. M. M. aura 
naturellement à tenir compte des observations de M. Mussafia 
dans le tome XVIII de la Romanta, Il admet que lange , grange, 
fange représentent un courant moins ancien dans la langue que 
les formes en a(i)gne, Estraigne n'est pas inconnu à Ta. frç. Flaire 
de oile un mot savant me paraît plus ingénieux que sûr. Il reste, 
d'autre part, douteux pour moi que r n'ait pu connaître le traite- 
ment palatal dans les finales en -arie, -orie, etc., aussi bien que n 
et /. Maïs ce sont là autant de points qui exigeraient un examen 
détaillé dans lequel on comprendra que je ne puisse entrer ici. Je 
signalerai encore une tentative ingénieuse de Fauteur pour sortir 
d'embarras à propos de -ter et -aire des finales en -ariu (§ 522). 
Il admet arhi > èr, ter ; mais arya > aire, ère (non iere), — Aux 
ex. allégués § 530 add. les noms de lieu provençaux (Gard, 
Hérault, etc.) en argue(s), — L'étude des groupes de consonnes 
dans les proparoxytons (8 532) fournirait matière à des observa-' 
tions assez nombreuses. Four cm, M. M. n'essaie pas de prendre 
parti entre les formations différentes attestées pa.Tfaimes et dismes. 
Ce qu'il dit de crcas/re, non croïs/re (Poème Moral) est confirmé 
par le nord-wallon A:7-éy; ce même dialecte dit sinf plutôt que 
sont\ La question de -aticu est compliquée à mes yeux. Le Lapid:. 
Marb. a -agge ; rivache {:vace) dans FI. Bl. 71, sache : outrage 
Er. En. 999 et d'autres rimes de même nature (sur lesq. 
V. Romania XIII, 258 ; XVIII, 24) doivent être prises en considé- 
ration. — La distinction fondée sur Faccent entre che (== d (1) ca) 
et 'ge § 539 est-elle aussi commode et sûre que l'énoncé de M. M. 
autoriserait à l'admettre ? Des formes anciennes telles que venchiez 
Cor. L. 523 ; c(h)archie Alise. 4674, 5076 ; R. Cambr, 3588 ; 
juchier et d'autres attestent en tous cas une confusion bien préma- 
turée des deux catégories. 

L'étude des consonnes simples ou combinées est suivie de trois 
chapitres d'importance inégale, consacrés à Taccent, à la phoné- 
tique syntaxique et à l'abréviation des mots due à leur fréquent 
usage. Un dernier chapitre porte sur la chronologie des phéno- 
mènes phonétiques ; M. Meyer se borne à y examiner de plus prés 
la date relative de certains sons, particulièrement de sons français 
(a > e ; ei > oi ; u "> û) \ viennent enfin quelques mots sur les 
traces d'une phonétique antérieure aux idiomes romans dans le 
développement de ceux-ci chez les peuples qui ont abandonné, 
pour adopter le latin vulgaire, un idiome étranger. On voit que 
l'auteur n'a négligé aucun des aspects de son sujet et qu'obligé 
de se restreindre à maints endroits et de ne pas donner toute sa 
mesure, il a saisi chaque occasion de revenir sur ce qui demandait 
un supplément d clucidation. 
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Nous pouvons attendre avec confiance le 2* vol. qui nous est 
promis pour 1891 et qui renfermera sans doute la Morphologie et 
la Wortbildung ; espérons qu*à la façon du i*' il se recommandera, 
et même s'imposera à tous les romanistes, comme le répertoire le 
plus vaste, le plus méthodique et le plus commode que la science 
d'un seul homme ait réussi à dresser à côté et en bonne partie sur 
les fondements de l'œuvre immortelle de Fr. Diez. 

M. W. 



HiNDEHK Groeneveld. — Dio âlteste Bearbeitung der Grisel- 
dissage in Frankreich (Ausgaben und Abhandiungen aus dem 
Gebiete der romanischen Philologie, LXXIX). Marburg, Elwert, 1888, 
XXXXIII-78 p. in-8^.— D' Friedrich von Westenholz.— Die Grisel- 
dissage in der Literaturgeschichte. — Heidelberg, Groos, 
1888, 177 p. in-8^ 

Ces deux travaux, que nous annonçons bien tard, se complètent 
mutuellement sur certains points. Toutefois leur plan est assez 
différent. M. Grœneveld a eu en vue l'édition d'un mystère 
français du XIV* siècle, dont Griselidis est l'héroïne, et ce n'est 
que fort accessoirement qu'il a effleuré le sujet du livre de 
M. von Westenholz. 11 ne consacre que quatre pages à la légende, 
et c'est pour démontrer que de Boccace et de Pétrarque, qui 
pouvaient avoir fourni la donnée de notre mystère, c'est déci- 
dément le second qui en a inspiré à son auteur les principaux 
développements. M. Gr. s'est particulièrement attaché à son texte, 
qu'il a édité de son mieux, en le faisant précéder d'une étude 
consciencieuse sur la versification et sur la langue (celle-ci assez 
incolore, et où il croit retrouver les idiotismes d'un Picard établi 
à Paris). Un glossaire copieux, mais d'une disposition plus écono- 
mique qu'agréable et commode, termine cette publication. Celle 
de M. V. W. a pour objet l'histoire de la légende sous ses divers 
aspects et chez les divers peuples qui l'ont connu. On ne peut dire 
que l'information de l'auteur soit bien étendue, ni ses conclusions, 
définitives. Il n'a connu que par une analyse le drame de Lope 
de Veça, et n'a ytilisé qu'en appendice le mystère français du 
XIV* siècle, l'intéressante brochure de M. Gallée et les quelques 
pages que M. Landau consacre à Griselda dans la 2* édition de 
ses Quellen des Dekameron, Bien que ce dernier ouvrage ne 
renferme rien de fort original sur la question, il eût pu, utilisé avec 
à-propos, fourniràM. v. W. certaines données sur la provenance du 
récit. Il en est de même de la préface de M. Gallée à la version bas- 
saxonne de la légende. M. Gallée ne manque pas de rappeler le 
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thème du Lai du Fresne et paraît disposé à croire qu'il faut chercher 
sa source et celle de la nouvelle de Boccace dans un récit didactique, 
de provenance monacale. Mais lequel ? Le même auteur avait déjà 
reconnu l'importance exceptionnelle de la lettre latine de 
Pétrarque ; c'est par elle, donc en vertu d'une transmission 
savante, que la légende a pénétré en France, en Angleterre et 
Jusqu'aux confins des Pays-Bas. En revanche tel trait propre à 
Boccace se retrouve dans le conteur danois et semble emprunté à 
la tradition populaire ; c'est le cas pour ces mots de Griselda au 
messager qui vient lui réclamer son premier-né de la part du 
marquis «... ma non la lasciar per modo che le bestia e gli uccelli 
la divorino... » ; de même le détail de la quasi-nudité de Griselda 
vient à l'appui de l'hypothèse de M. Landau (p. 159), d'après 
laquelle on aurait affaire, au moins partiellement, à une variante 
du conte de l'épouse innocente et persécutée, car les deux traits 
reparaissent dans les principales versions que le Moyen Age nous 
en a léguées. 

M. V. Westenholz ne s'est que médiocrement soucié de ces ana- 
logies et des autres ressemblances qu'il aurait dû noter, chemin 
faisant, et grouper en vue d'une démonstration un peu satisfai- 
sante, ou du moins d'une critique exacte de ses sources. Il n'ajoute 
rien à ce qu'a dit M. Kôhler sur l'origine de la légende (i) ; il n'a 
même pas consulté ce que le savant mythologue a écrit sur la 
question dans ses notes comparatives des Lais de Marie de France. 
Il est vrai que M. Kôhler persiste à ne pas établir un rapport 
direct entre celle-ci et Boccace, de sorte que nous sommes rejetés 
dans la plus complète incertitude et que Ton ne peut guère exiger 
d'un jeune docteur des clartés qui ont fait défaut au spécialiste le 
plus versé en ces matières délicates. La plus grande partie du 
livre de M. v. W. est occupée par des analyses (2) relevées 
d'observations esthétiques et morales dont nous ne nous attarde- 
rons pas à discuter la valeur ni l'à-propos ; il est toutefois regret- 
table que l'auteur se soit complu dans une région où l'arbitraire 
du goût individuel règne aussi absolument, alors qu'en dépit des 
maigres éléments dont il disposait, il aurait pu, et dû ce nous 
semble, imprimer à son travail une direction plus historique. 



(1) Dans l'Encyclopédie d'Ersch et Gruber, I, 413-20. 

(2) M. V, W. analyse longuement la nouvelle de Boccace, la lettre de Pétrarque, le 
conte de Chaucer et celui de Perrault, la Pleasant comedy of Patient Orissil et le drame 
de Halm. Il ne s'interdit pas assez les hors-d'œuvre : Perrault a sans doute rimé une 
Griselidis , mais ce n'était pas une raison pour nous retracer sommairement la querelle 
des anciens et des modernes ! 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Bribes de Folk-Lore. — Parmi les publications récentes que nous nous faisons un 
plaisir de signaler, niais dont on n^attendra pas de nous le compte rendu détaillé , parce 
qu'elles échappent à notre domaine, citons II volgo di Roma, joli vol. in- 16, publié par 
M. Sabatini en collaboration avec MM. Chiappini (étude intéressante sur Gaetanaccio, 
rimpressario de marionnettes à la verve intarissable et à la satire amusante) , Parisotti 
(indications bibliographiques sur les mélodies populaires romaines; ce ne sont que les préli- 
minaires d*un travail personnel) et Menghini (Canzoni popolari romani, 3 chansons dont 
il doit exister, quoique dise Tauteur, des variantes septentrionales) ; M. Sabatini a contribué 
au recueil par une curieuse étude sur la lyrique des chansons romaines ; nous en extrayons 
ces quelques mots qui forment bien la conclusion de l'étude; «... il popolo di Roma poesia 
propria non ha, e ... tutto quel tesoro di lirlca che possiede lo ha tolto dai cantî deir 
Italia centrale e délie provincie méridionale , per i contatti continui cogli abitatori di 
quelle contrade ». — Le même auteur a entrepris, en collaboration avec MM. Menghini 
et Parisotti, la publication d*une Rassegna di letteratura popolare e dialcttale dont nous 
possédons les n'>" 1-3 et qui est appelée à rendre des services, si elle élargit son information 
et se résout, chose rare en Folk-lore, à être rigoureusement critica, comme son titre 
l'annonce. 

Karl-Heinrich Schaiblb. Die Juden in England vom achten Jahrhandert 
bis zur Gegen^wart, ein k^lturgeschichtliches Bild. Karlsruhe, G. Braun, 1890, in-8o, 
IX-133 pp. — Cette brochure destinée, dans la pensée de fauteur, à servir la cause de la 
tolérance religieuse, n'a aucune prétention à Térudition , ni même à Toriginalité. Nous 
sommes avertis dans la préface qu'elle a pour source deux ou trois ouvrages de seconde 
main. Il est donc inutile d'en parler davantage. L. F. 

Ffihrer durch die kOnigliche Bibliothek zu Bamberg von D' Friedrich 
Leitschuh. Zweite, neu bearbeitete und vermehrte Auflage mit Textillustrationen und 
Tafeln. Bamberg, Buchner, 1889, XII-239 p. 8o.— M. le D^ Leitschuch. au lieu de rééditer 
simplement son Guide dans la Bibliothèque royale de Bamberg , en a fait une œuvre 
nouvelle qui est appelée à rendre de sérieux services à tous ceux qui s'occupent des vieilles 
impressions, des dessins et des gravures de TEcole allemande et qui intéressera les simples 
amateurs du passé. Les premiers chapitres du guide contiennent des renseignements 
généraux sur la bibliothèque , sur la provenance de ses différents fonds, sur la répartition 
des livres, le règlement, etc. Vient ensuite une longue étude sur les mss. les plus dignes 
de mention , soit en raison de leur rareté, soit à cause de Tune ou Tautre particularité qui 
les distingue. Cette partie (-'V-VI) s'adresse vi.siblcment à un cercle plus large do lecteura, 
mais elle n'en est pas moins instructive de ci de là pour les spécialistes. La bibliothèque 
de Bamberg est aujourd'hui une des plus riches d'Allemagne, et, à certains égards, 
la plus précieuse de ce pays. Les chapitres suivants sont consacrés aux plus anciens 
imprimés et aux collections artistiques. On y reconnaît tout de suite la plume exercée 
et la coroi)étence d'un archéologue familiarisé de vieille date avec le passé artistique de 
TAllemagne , comme l'attestent surabondamment les auti*es travaux du savant conserva- 
t^ur, Aus den Sch&tzen der kgl. Bibliothek zu Bambe^'g (tome I), Der Bilda^kreis der 
A^/fW/zf^tsc/uf/ J/é7/rm\ et des é/udes publiées dans les revues sinjciales. 
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Uebersicht der Geschichte des souver&nen ritterlichen OrdeDS St. 
Johannis von Spital zu Jemsalem und der Balley Brandenburg, zusam- 
mengestellt von Freihcrr von Finck. — Leipzig, Duncker et Humblot, 1890, in-S», 188 p. 
— M. von Finck , après avoir composé pour son usage un compendium des principaux 
faits intéressant i^histoire de l'Ordre de T Hôpital , a jugé bon d'en faire part au public. Il 
a divisé son travail en 3 parties : Histoire extérieure , — Histoire intérieure (organisation, 
possessions, finances), — Documents (reproduction des textes les plus importants pour 
rhistoire de TOrdre). L'ouvrage n'a rien d'original, mais c'est un mémento commode. 

L. F. 

Gartalaire de rUniversité de Montpellier. — Le 6« centenaire de l'Université 
de Montpellier, qui a été célébré dans le courant du mois de mai, a été Toccasion de la 
publication d'un intéressant recueil de documents. Le cartulaire de l'Université de Mont- 
pellier viendra s'ajouter à la série des cartulaires d'Universités déjà commencée (Prague, 
1830-48, Glasgow, 1855; Oxford, 1868; Craco vie, 1870-84; Upsal, 1877; Leipzig, 1879; 
Avignon, 1884 et ann. suiv. ; Heidelberg, 1886; Paris, 1889 et ann. suiv., etc. ) et four- 
nira de nouvelles contributions à la diplomatique de cette catégorie de documents. 
M. Germain, ancien professeur de la Faculté des Lettres de Montpellier, connu par ses 
nombreux travaux sur l'histoire de cette ville et de son Université, avait commencé depuis 
longtemps la préparation de ce cartulaire, mais son travail, déjà très avancé, fut inter- 
rompu par la mort, il y a deux ans. Un certain nombre d'érudits de Montpellier se sont 
préoccupés de la continuation de l'œuvre entreprise par M. Germain. A l'occasion des 
fêtes du centenaire de l'Université, ils ont constitué une commission spéciale, dite du 
cartulaire de l'Université, composée de MM. Vigie, doyen de la Faculté de Droit ; Castets, 
doyen de la Faculté des Lettres ; Croiset et Gachon , professeurs à la Faculté des Lettres ; 
Cauvet, ancien magistrat; Gaudin, bibliothécaire, et Grand, archiviste de la ville de 
Montpellier; tous connus pour divers travaux d'histoire locale, de droit, de philologie, de 
bibliographie, etc. Les manuscrits de M. Germain, qui forment 10 volumes in-4<^, conservés 
à la bibliothèque de la ville de Montpellier, ont été complétés au moyen de documents 
provenant des dépôts français et étrangers que M. Germain n'avait pas encore consultés. 
Les Archives du Vatican ont fourni la contingent le plus important de documents 
nouveaux. 

Pour faciliter le travail de la révision, une table générale des pièces du cartulaire, 
contenues dans les manuscrits de M. Germain, a été imprimée, sur feuilles détachées, à 
grandes marges, pour permettre les additions et annotations, et envoyée aux archives et 
bibliothèques qui pouvaient contenir des documents relatifs à Montpellier. Un certain 
nombre de pièces ont été obtenues par ce moyen. 

La partie du cartulaire publiée pour les fêtes du centenaire commence à 1181 et 
s'arrête à la fin du XIV® siècle , formant un vol. in i^ de plus de 800 pages. L'ordre adopté 
est, comme dans le cartulaire de l'Université de Paris, l'ordre chronologique. Un certain 
nombre de fac-similés de chartes, de registres et de sceaux accompagnent la publication. 
Nous ^uhaitons que ce grand travail ne se ressente pas trop de la précipitation qui lui a 
été nécessairement imposée par les circonstances dans lesquelles il a été achevé. En tout 
cas, il fera honneur à la mémoire de celui qui en eut Vidée première et à ceux qui ont 
mené l'entreprise à bonne fin. 
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PERIODIQUES 

FRANCE. — Histoire (janvier-juin 1890). 

Académie des inscriptions, comptes rendus, janvier-février. — P. 21. De Mas- 
Latrie. Note sur le voyage du dominicain Brochard l'Allemand dans Vhémisphère 
austral, au XI V* siècle, — P. 43. A. de Barthélémy. Essai de classification chronolo- 
gique de différents groupes de monnaies gauloises . 

Mars-avril. — P. 133. M. Prou. Note sur le peuple gaulois des Antohroges, (La tribu 
des Antobroges mentionnée par Pline a bien réellement existé, et c'est à tort que ce nom a 
été corrigé en Nitiohriges : on trouve en effet sur des tiers de sou d'or mérovingiens Antu- 
berix, Atunberix, qui peut avoir été la capitale des Antubriges = Antobroges.) 

Académie des sciences morales et politiques, compte rendu, mars. — P. 357. 
R. Dareste. Du droit de représailles. 

Avril. — P. 547. Glasson. Les rapports du pouvoir spirituel et du pouvoir te^nporel 
au Moyen Age. (Suite dans la livr. de mai, p. 721 ; fin dans la livr. de juin, p. 878.) 

Bibliothëqoe de TËcole des Glm^rtes, t. L., 6» livr. (novembre-décembre 1889). 
— P. 509-536. P. Guilhiermoz. Un nouveau texte relatif à la noblesse de Champagne. 
(M. G. analyse une enquête du bailli de Crécy-en-Brie découverte par lui aux Arch. Nat. 
J. 1032, n*' 21, et arrive aux conclusions suivantes, que nous reproduisons textuellement» 
vu leur importance : «* En premier lieu elle ( Tenquête) démontre d'une manière que nous 
croyons invincible, qu'en Champagne, au commencement du XIV* s., la noblesse, la véri- 
table noblesse , se trànsinettait par les femmes à l'infini ; en second lieu , elle nous paraît 
aussi établir avec une assez grande probabilité que la noblesse ne pouvait se ttxinsmettre 
que par les femmes ; d'où il faudra conclure que , si plu^ tard la noblesse simplement 
paternelle s'est introduite en Champagne..., ce n'a pu être que par l'oubli des idées primi- 
tives, sous l'influence du système qui prévalait alors dans le reste de la France. • ) — 
L. Batiffol. Le notn de la famille Juvénal des Ursins. (Le nom de Juvéual des Ursins fut 
substitué par l'archevêque de Reims à celui plus modeste de Jouvenel. L'origine du surnom 
de des Ursins est inconnue : M B. suppose qu'une des quatre rues qui limitaient l'hôtel de 
Jean Jouvenel dans la cité s'appelait rue de Lourcine (??), d'où le surnom de Jouvenel de 
Lourcine , transformé par ses fils en des Ursins. ) — P. 559-566. P. M. Perret. Z»'»»^»^*- 
sade de Jean de Chambes à Venise (1459) d'après des documents vénitiens. — P. 567-570. 
H. Omont. Quatre bulles inédites des papes Sylvestre II et Pascal II. (Bulles relatives à 
la discipline ecclésiastique: à la suite des lettres dTves de Chartres dans le ms. 1029 de la 
Bibl. de Chartres.) — P. 571-574. Ch. KoYAqt. Catalogue de la bibliothèque de Notre-Dame- 
de-Haute-Fontaine au diocèse de Chàlons. (Catalogue des XII«-XIII« s.) — P. 575-578. 
H. Moranvillé. Pierre le Fruitier dit Salmon était-il cordelia^f {Le cordelïer Pierre Salmoa 
signalé par M. B. Prost n'est pas le même que l'auteur des Mémoires. ) — M"« Pellechet. 
Georges Serre, imprimeur à Avignon en 1S0S. — Bibliographie. — P. 584-614. 
H. d'Arbois de Jubainville. Les premiers habitants de l'Europe, 2« éd. (E. Babelon. Bieu 
des parties ne sont pas au courant de la science ; l'auteur accorde trop d'importance aux 
traditions grecques et romaines.) — Scheuffgen. Beitriigc znr Gcschichtc des gt^osscn 
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Schistnas. (N. Valois. Résultats nouveaux. ) — Mémoires d'Olivier de la Marche ^ p.p. 
Beaune et d'Arbaumont. (J. Vaesen.) — Istorio de Sanct Portes , mystère provençal du 
XV® s., p.p. Paul Guillaume. (M. Sépet.) — M. de Boissieu. Généalogie de la maison de 
Saint-Chamond. (A. Bruel. ) — H. Stein. Inventaire sommaire des tables générales des 
périodiques historiques en langue française, (Dsimel Grand.) — K.Dzisdzko. Beitràge zur 
Gutenbet^gfrage. (H. Stein.) — H. Harrisse. Excerpta Colombiniana. (H. Stein) — Biblio- 
graphie des Bénédictins de là Congrégation de France. (H. Stein.) — Mémoires présentés 
à Gaston Paris par ses élèves suédois. (A. Thomas discute les trois premiers mémoires 
consacrés à la phonétique française.) — E. Cosneau. Les grands traités de la guerre de 
cent ans. (A. Isnard pense que Futilité de cette publication n*est pas contestable : qq. 
critiques de détail.) — Journal des travaux d'art exécutés dans Vabbaye de Saint-Vaast 
par Vabbé Jean du Clercq (1429-1461), p. p. H. Loriquet. (J. Guiffrey.) — S. Berger. 
Les Bibles provençales et vaudoises. (E. Langlois. Travail excellent de tous points.) Paul 
Meyer. I. Recherches linguistiques sur l'origine des versions provençales du Nouveau 
Testam,ent. II. Fragment d'une version provençale inconnue du Nouveau Testament. 
(E. Langlois.) — Chronique et mélanges. — P. 672. Un diplôme de Frédéric IL (Texte 
d'un diplôme donné à Foggia au mois de novembre 1250, par lequel le marquis Uberto 
Pallavicini est autorisé à recevoir la soumission de Plaisance.) — P. 673. Faux manus- 
crits. (Signale 2 mss. fabriqués par le même faussaire que la Chronique des Tard Venus.) 

— P. 678. Gabriel Ledos. Siman Portius, à propos de la nouvelle édition de la Gram- 
maire grecque vulgaire. (Complète les renseignements un peu sommaires fournis par 
Tintroduction de M. Psichari sur la personne de Simon Portius.) — P. 681. Archives 
municipales de Montpellier. 

T. LL, 1" et 2e livraisons. (Janvier-Avril 1890.) — P. 1-62. Julien Havet. Questions 
mérovingiennes. V. Les oHgines de Saint-Denis. (S. Denis fut martyrisé et inhumé à 
Catulliacus, auj. Saint-Denis-sur-Seine : la tradition qui place son martyre à Mont- 
martre est une fable imaginée au IX® s. par l'abbé Hilduin. Au V® s. on construisit une 
basilique au-dessus de son tombeau à Catulliacus. En 623-625, Dagobert, roi d'Austrasie, 
bâtit le nouveau monastère de S. Denis, et y fit transporter les reliques du Saint le 82 
avril 626.) — P. 63-86. H. Moran ville. Les projets de Charles de Valois sur l'empire de 
Constantinople. — P. 87-92. L. Delisle. Une fausse lettre de Charles VI. (Lettre du 15 
mars 1403 au s', de l'Esperonnière. ) — P. 93-110. H.-François Delaborde. La vraie 
chronique du Religieux de Saint-Denis. (Mémoire très important, d'où il résulte : l*' que 
les chroniques officielles étaient écrites en latin et déposées à Saint-Denis : ces Chroniques 
de Saint-Denis étaient la source des Chroniques de France en langue vulgaire ; 2® que la 
chronique latine du religieux de S. Denis, qui remplissait sous Charles VI les fonctions 
d'historiographe de France, n'est que la dernière partie d'une grande compilation com- 
prenant l'histoire entière du monde chrétien, au moins depuis les origines de la monarchie 
française, compilation dont nous possédons une autre partie [768-1270J dans les mss. 
553 et 554 de la Mazarine ) — P. 111-135. P.-M. Perret. La paix du 9 janvier U78 
entre Louis XJ et la république de Venise, — Bibliographie. — P. 136-176. 
M. Prou. Manuel de paléographie. (J. Havet. Livre très utile ; il faudrait élaguer 
certaines notions étrangères au sujet.) — Lecoy de la Marche. Les Sceaux, (L. P.) 

— L. Gayet. Le grand schisme d'Occident. (N. Valois. L'ouvrage peut rendre des 
services, bien qu'on y trouve beaucoup d'inexpérience et de précipitation.) — E. Jarry. La 
vie politique de Louis de France, duc d'Orléans, (A, Le Vv^^^'^«v«•^ — \i^^*^^\s«»:^^. 
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Notice sur un ms. du XI V* siècle. Les Heures de Boucicaut. (Delisle.) — Mémoires et 
consultations en faveur de Jeanne d^Arc, p. p. Lanéry d*Arc. (Omont.) — A. Janvier. 
Les Clabaitltf famille amiénoise, (A. Rendu.) — Bonnabelle. Etude sur Montfaucon 
enArgonne, (J. Havet.) —A. Prudhomme. Histoire de Grenoble, — R. Delachenal. 
Histoire de Crémieu, (Prudhomme.) — CartTien de bello saa^onico , ed, Uolder-Egger. 
Tkietmari Ckronicon, éd. Lappenberg revue par Kurze. (F. Lot.) — B. Hauréau. Des 
poèmes latins attribués à S, Bernatni, (Delisle.) — L. Salembier. Petrus de Alliaco 
(Hauréau prend contre Tauteur la défense de Pierre d'Ailly.) — Rébouis. Étude sur la 
peste, (Coyecque. ) — E. Glasson. Histoire du droit et des institutions de la France, 
t. III. (F. Aubert.) — V. Riston. (Contribution à l'étude du droit coutumier lorrain : des 
différentes formes de la propriété en Lorraine. (L. Batiffol.) — Ch. Lamprecht. Études 
sur Vétat économique de la France pendant la première partie du Moyen Age, trad. par 
A. Marignan. (P. Bonnassieux.) — Lecoy de la Marche. Le XIII^ siècle artistique, 
(J. Virey.) — ^^Dehaisnes. La vie et l'œuvre de Jean Bellegambe, (H. Bouchot.) — Chronique 
et mélanges. — P. 204. Un pèlerinage à Jérusalem dans la première ^noitié du XZ« 
siècle. (Pèlerinage de Hervé, archidiacre de Ste-Croix d'Orléans, mentionné dans la charte 
de fondation du prieuré de N.-D. de la Ferté-Avrain , 1033-1036.) — P. 206, A. Bruel. 
Une charte à retrancher de l'histoire des Normands d'Italie. (Charte de donation à 
Tabbaye de Cluny d'une église «edificata in isto loco Olziate, in honore S. Cassiani. «* 
D'après Champollion-Figeac , il s'agit de San Cassano ou Casciano , dans la Pouille. Il 
faut au contraire identifier ce lieu avec Olgiate Comasco, dans la Lombardie, arr. de Côme : 
la charte ne se rapporte donc ni au royaume de Naples ni à des chevaliers normands). — 
P. 208. Une lettre inédite d'Innocent II. — P. 209. Registre des enquêteurs de S. Louis 
livré aux relieurs vers Vannée 48^5. (Un registre contenant les procès-verbaux des en- 
quêtes que S. Louis fit faire en 1247 sur l'administration royale des bailliages d'Amiens et 
de Vermandois, a été employé vers 1823 par un relieur parisien à couvrir des exemplaires 
de la Chrestomathie grecque publiée par la librairie Delalain. 4 feuilles en ont déjà été 
retrouvées sur autant d'exemplaires de la Chrestomathie : d'autres exemplaires ont dû être 
reliés de la même façon. Avis aux amateurs de bouquins.) — P. 209. Séjour à Paris du 
jurisconsulte Francesco di Accursio. ( Il séjourna à Paris en 1282. ) — Un nouveau ww. 
du Canarien. ( Le Canarien . histoire de la conquête des Canaries par Gadifer de la 
Sale et Jean de Béthencourt , de 1402 à 1404 , n'était connu jusqu'ici que d'après un ms. 
appartenant û la famille de Béthencourt : le nouveau ms. est entre au British Muséum, 
fonds Egerton 2709.)— P. 211. Vimprime^ne à Avignon en 1444. (Signale une brochure 
de M. l'abbé Requin, oùéont reproduits de curieux extraits des registres des notaires d'Avi- 
gnon, qui constituent peut-être les plus anciens témoignages existant en original sur la 
découverte de l'imprimerie. ) 

Balletin critique, l**" février. — Usener. Reliyionsgeschichtliche Untet^suchungen, I. 
Dos Weihnachtfest. (L. Duchesne. La fête de Noël ne fut pas instituée par le pape Libère 
en 353, mais entre 243 et 336. Le praesepe de Ste-Marie Majeure ne remonte yms à ce 
pape : avant Xyste III [432-440] aucun texte ne montre cette église en rapport avec le 
culte de l'Enfant-Dieu ou de la Vierge-Mère.) — P. de Martigné. La scolastique et les 
traditions franciscaines. (Ackermann.) — Une victime de l'érudition austt'v-hongroise ^ 
[Sous ce titre, l'abbé Ducbesne se plaint : 1" De MM. Benndorf et Bormann, éiliteurs des 
^/vJuFûhçisch-cpigraphische Mittheilungcn ^ qui publient comme inédites un certain 
jjombre d'jjjbcnptiout gvecquei d'Edest? ilèjà imblicc^ par lui dan* l<*s ArMvcs des 



- 189 — 

Missions; 2° de MM. Mikiosich et Mûller» éditeurs des Acta et diplomata grœca medii 
œvi qui reproduisent 27 chartes du monastère de S. Jean de Patmos, en citant M. Bayet 
au lieu de M. Duchesne : - M. Bayet n'est jamais ailé à Patmos et n*a pris aucune part 
à la publication de ces chartes. M. Bayet est assurément un de mes meilleurs amis, et si 
mes plumes doivent être transplai^tées quelque part, j*aime autant que ce soit sur son dos 
que sur un autre. Mais M. Bayet n'a nul besoin de mes plumes, et moi je ne veux pas 
être plumé. »• J 

15 février. — L. Le Monnier. Histoire de S. François d'Assise, (L'abbé Duchesne « Ta 
lue avec beaucoup d'édification ». ) — L. P. Maumus. S. Thomas d'Aquin et la philoso- 
phie cartésienne. (A. Peltier.) — Petit de Julleville. Histoire de la littérature drama- 
tique. (E. Perrard.) — C. Douais. Ihi nouveau ms. de Bernard Gui et des chroniques des 
papes d^ Avignon, (T. de L.) 

1«' mars. — J. Flach. Etudes sur l'histoire du droit romain au Moyen Age, (E. Chenon.) 

— S. Luce. Jeanne d'Arc à Bomremy, (G. Lefèvre-Pontalis). 

15 mars. — Quellien Chansons et danses des Bretons. (M. G. Lefèvre-Pontalis défend 
le livre de M. Quellien contre M. Gaidoz, c« qui est chevaleresque : mais on trouvera peut- 
être qu'il le fait en termes un peu amers, n'étant que ^jar^ie intervenante au débat.) 

X«r avril. — Catalogus eodd. hagiographicorwn Bibl. Reg. Bruxellcnsis, éd. Bollan- 
diani. — Catalog. codd, hagiogr. lat. qui assei^antnr in Bibl, Nationali Parisicnsi, I. 

— Analecta Rollandiana. (L. Duchesne. Éiogieux. ) — A. de la Grange et L. Cloquet. 
Étude sur l'art à Tournai, (P. Lepricur.) 

15 avril. — V. Mortet. Étude sur la cathédrale et le palais ép*scopal de Paris. (L. D.) 

— P. VioUet. Histoires des institutions politiques et administratives de la France, I. 
(E. Beauduuin. [La fin au cahier suivant.]). 

le*" mai. — Hauréau. Des poèmes latins attiHbués à Saint-Beimard. (L. D.) 

15 mai. — J. Havet. Les origines de St Denis. (L'abbé Duchesne se rallie aux conclu- 
sions de ce mémoire. ) — Reusens. Élémaits d'archéologie chrétienne ; tnanuel d'archéo- 
logie religieuse. (A. Bouillet.) — W. Lùbke. Essai d'histoire de Vart. ( P. Leprieur.) 

l*"" juin. — Gesta domni Aldrici, p.p. R. Charles et L. Froger. (L. Duchesne. L'éditeur 
accepte avec trop de confiance les renseignements du biographe sur S. Aldric. Il n'a pas 
réussi à détruire l'argumentation de Simson et de Fournier sur l'origine mancelle des 
Fausses Décrétales. [A propos de cette controverse, M. Duchesne commet un lapsus 
calamif en attribuant à M. J. Tardif une opinion de M. Adolphe Tardif.]) 

15 juin. — Die Tricrer Ada-Handschrift^ p.p. K. Mcnzel, P. Corssen, etc. (S. Berger.) 

Journal des savants, février. — Fustel de Coulanges. V alleu et le domaine rural 
pendant Vèpoque mérovingienne. (R. Dareste maintient contre F. l'existence des commu- 
naux i\. l'époque mérov.) — Les Contes moralises de Nicole Bozon, p. p. Lucy Toulniin 
Smith et Paul Meyer. (B. Hauréau fait quelques rapprochements intéressants.) 

Murs. — Chartularium Universitatis Parisiensis, p.p. H. Denifie. (B. Hauréau signale 
les renseignements fournis par différentes pièces sur plusieurs docteurs plus ou moins 
connus. La suite au cahier d'avril, et la fin au cahier de mai.) 

Polybiblion, janvier. — V. 54. J. Zeller. Histoire résumée de l'Allemagne et de 
l'Emjnrc germanique. (G. Kurth. Nombreuses erreurs.) — P. 64. G. Desdevises du 
Dczert. Don Carlos d'Aragon, prince de Viane. (G. de B. ) 

Février. — P. 97-122. Hagiologic (Dom Piolin). — l\ 123-138. lU^<.vi\^^ \^w>s\^viS5i, 
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(J. Viard.) — P. 153. H. Carnoy. Les œntes d'animaux dans les romans du Renard ; 
J. Nicolaïdes. id iiwc de divination, (Th. P.) — P. 156. H. Wedewer. Johannes 
Dietenberger, sein Leben und Wirken. ( P. Martinov. ) 

Mars. — G. Monod. Bibliographie de Vhistoire de France. ( A. V. Signale un certain 
nombre d'ouvrages oubliés par M. M. et suggère un autre plan. ) 

Mai. — P. 4â9. Rolland de Denus. Dictiomiaire des appellations ethniques de la 
France. (Rectifications.) — P. 442. HergenrÔther. Handbuch der allg. Kirchengeschichte, 
Band XI-XII. (U. C.)--P. 443. Mémain. Les origines des églises de la province de Sens. 
(U. C.) — P. 444. Les Gestes des Chipi^ois^ p. p. G. Raynaud ; H. Derenbourg. Oitsàma 
ibn Mounkidh, un émir syrien au premier siècle des croisades. (Rey. )• — P. 445. Siméon 
Luce. La France pendant la guen*e de Cent ans. (A. V.) — P. 452. Lamprecht. Études 
sur l'état économique de la France pendant la première partie du Moi/en Age, trad. 
par A. Marignan. (Excès de littéralité dans la traduction.) — P. 454. H. de Curzon. La 
Maison du Temple de Paris. (N. V. ) 

Juin. — P. 529. E. T. Perrens. Histoire de Florence. (Th. P. ) 

Revue critique, 20 janvier. Von Below. Die Entstehun^ der deufschen Stadtge- 
mcinde. (H. Pirenne : l'auteur, revenant à la théorie de Maurer, pense que la constitution 
municipale des villes allemandes du M. A ne dérive ni du droit domanial, Hofrecht, ni 
du droit public franc, mais de la communauté de village, Landgemcinde. Cette théorie 
n'est pas admissible «* prise dans son entièreté •*, en tant qu'elle établit une dépendance 
nécessaire entre Landgemeinde et Stadtgemeinde \ mais elle est vraie en tant qu'elle 
reconnaît dans les villes des formations essentiellement communales.) — Rolland de 
Denus. Dictionnaire des appellations ethniques de la France. (H. Gaidoz. Gros livre 
aussi inutile que peu intéressant. M. Gaidoz développe à ce propos qq. idées intéressantes 
sur l'utilité qu'il y aurait à réunir les noms de lieu et les appellations ethniques qui 
existent dans les patois, avant que l'influence de l'orthographe ne les ait déformés. Citons 
les dernières lignes sur la rèfot^ie orthographique ; »* Peut-être les linguistes qui se 
rendent compte du byzantinisme et du caractère superstitieux de l'orthographe, au lieu de 
demander à une féodalité littéraire la permission de desserrer ces liens, feraient-ils bien de 
prendre cette permission et de proclamer la liberté de l'orthographe, comme avant 1189. »♦) 

27 janvier. — Le Chevalier au lioUf de Chrétien de Troyes, p.p. W. Fœreter. (K. Muret 
maintient contre F. la part de l'élément celtique dans le puème.) 

24 février. — Fichot. Statistique monumentale de VAube. (H. d'Arbois de Juba in ville 
discute qq. points d'archéologie). — James Bry»e Le Saint Empire romain germanique 
et l'Empire actuel d'Allemagne, trad. de l'angl. par Domergue. (Pfister. Très élogieux.) 

— Em Molinier. Venise, ses arts décoratifs, ses musées et ses collections. Très érudit, 
mais un peu de confusion.) 

3 mars. — A. Gottlob. Aus der Caméra apostolica des 1Ô. Jahrhunderts. (Pfister.) — 
A. Eyssette. Histoire administrative de Bcaucaire. (Beaucoup de renseignements inédits.) 

— Olivier de la Haye. Poème sur la grande peste de 1348, p.p. Georges Guigue. (Del- 
boulle.) — E. Lesigne. La fin d'une légende. Vie de Jeanne d'Arc. (Pfister. Livre aussi 
mauvais que prétentieux.) 

17 mars. — Juritsch. Geschichte des Bischofs Otto I von Bamberg [1102-1139]. (Pfistei-. 
Livre fait avec grand soin.) 

24 mars. — G. Richter et H. Kohi. Annalen d.d. lieichs im Zeitalta* der Ottoner t(. 
Shr/i>f% L (Pfister. Ouvra^'e bien fait ; mais les auteurs ignorent les travaux français.) — 
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A. Joubert. Histoire de la baronnie de Craon. (Farges. Bon, mais encombré de détails 
inutiles et de documents qui ne sont pas tous intéressants.) 

7 avril. — E. Levasseur. Histoire de la population française avant 4789. (J. Flach.) 

14 avril. — P. VioUet. Histoire des institutions politiques et administratives de la 
France, I. (J. Flach conteste sur plusieurs points les conclusions de V.. notamment sur le 
mode de succession au trône et sur l'origine des communes. Le compte rendu est suivi de 
quelques rectifications de M. Viollet à son ouvrage. ) 

28 avril. — Ul. Robert. Les signes d'infamie au Moyen Age. (T. de L. ) 

5 mai. — G. Platon. Le mallus ante theoda vel thunginum et le mallus legitimus. 
(Pfister : •» considérations très ingénieuses et très justes ».) 

12 mai. — Wimmer. Die Runenschrift. — Id. Dœbefonten i Aarkirkeby Kirke. 
(E. Beauvois. Élogieux.) — A. Stimming. Ueber den provenzalischen Qirart von 
Rossillon. (E. Muret : « Ce que nous offrent les 400 pages de ce volume est un syllogisme 
longuement développé, appuyé de nombreuses preuves, brillant et stérile à la façon d'un 
exercice d'école au Moyen Age. »» ) 

19 ûiai. — Alf. Leroux. Géographie et histoire du Limousin. (Ch. V. Langlois, tout en 
jugeant favorablement le livre dans son ensemble, y relève de graves lacunes et un excès 
de généralisation. ) 

26 mai. — La PiuzeUi d'Ch^lhienx, p. p. Lanéry d'Arc et Grellet-Balguerie. (P. Meyer. 
Les auteurs qualifient ce récit de contemporain et d'inédit : or il est du XVI" siècle et il en 
existe deux éditions, toutes deux très supérieures à celle-ci ; au surplus, le texte est sans 
intérêt. ) 

2 juin. — Duchesne. Origines du culte chrétien. (A. Sabaticr. Nombreuses critiques. 
La partie qui traite de la période antérieure à Constantin et très inférieure au reste de 
l'ouvrage.) — Gaston Paris. La litt. fr. au M. A. {T. de L.) — Perrens. Histoire de 
Florence, 2 IL (Chuquet.) 

9 juin. — Liber Pontificalis, p. p. l'abbé Duchesne. — Liber Censuum, p. p. Fabre. 
(V.) — H. Pirenne. Histoire de la constitution de Dinant au Moyen Age, (A. Lefranc. 
Résultats importants.) — A. Co ville. Les Cabochiens et l'ordonnance de 141S. (Pfister. 
Élogieux. ) 

16 juin. — Lanéry d'Arc. Du fj^anc alleu. (H. Pirenne.) — Vulpinus. Dei* Ligurinus 
Gunther's von Pairis. (R ) — E. Krause. Der Weissenburget* Handcl. (Pfister.) — 
Requin. L'itnprimerie à Avignon en 4444. (T. de L ) 

23 juin. — M. Pellechet. !•* Scbaldus Heyden, Formulœ puerilium colloquioruniy 
réimpression ; 2^^ Georges Sei^re, i^nprimeur à Avignon en 450^ ; 3'» Catalogue des incu- 
nables de la Bibliothèque de Versailles. ( T. de L [Faisons observer en passant au savant 
critique que c'est M"« Pellechet et non M. Pellechet qu'il faut écrire.]). — W. Grundlach. 
Der Streit der IHsthumer Arles und Vienne um den Pritnatus Galliarum. (Pfister. 
Livre de grande valeur ; la thèse est juste dans son ensemble.) — G. Schlumberger. 
Nicéphore Phocas. (S. Reinach. L'auteur ne cite pas ses sources, et il se livre parfois à 
des développements qui sont historiques à la manière de Waltcr Scott et d'Alexandre 
Dumas. ) 

Revue des questions historiques, 93» livr , 1^' janvier. — P. 60-100. G. Kurth. 
L'histoire de Clovis d'après Frédégaire. (L'auteur s'attache surtout à réfuter l'opinion de 
Rankc sur la valeur respective de Grégoire et de Frédégaire : il prouve cyAe <:,^V\5i. \«^>ccfe«^ 
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compilation n'est qu'un résumé souvent inexact de VHistoria Francorum, augmenté d'em- 
prunts faits à la tradition populaire. ) — P. 243. A. de Barthélémy. Les Chartes deCluny. 
(Résumé du 4« vol. du Recueil de M. Bruel. ) — P. 253. Th. de Puymaigre. La geste de 
Fernan Gonzalez, — E. Ledos. M. Fustel de Cotdanges. 

94« livr., \^ avril — P. 408-432. E. VacandarJ. Le divorce de Louis le Jeune. (Outre un 
point de droit canonique d'un intérêt médiocre, l'auteur examine la part attribuée au pape 
Eugène III et à S. Bernard dans le divorce de Louis VII : il pense que ni l'un ni l'autre 
ny participa.) — P. 433-471. De Beaucourt. Le procès de Jacques Cœur. (L*auteur incline 
à croire avec Michelet que l'argent prêté au Dauphin rebelle fut peut-être le véritable 
crime de Jacques Cœur.) — P. 583. E. Allain. Les origines du Grand Schisme, (D'après 
le livre de l'abbé Gayet.) — P. 596. P. Pierling. Un vénitien à Moscou au XV^ siècle, 
Giambattista Trevisan. 

Revue historique, t. XLII, liv. I , janvier-février. — P. 74-114. Ch. V. Langlois. 
Les origines du parlement de Paris. — Ck>mptes-ren lus critiques. — P. 171. Liber 
diurnus, éd. Sickel. — Gesta di Federico lin Italia, p.p. E. Monaci. — Historia Johannis 
de CermenatCf notarii mediolanensis, p.p. Ferrai. — L. A. Ferrai. Benzo d'Alessandria 
e i cronisti milanesi del secolo XIV, (G. M.) 

Livr. II. Mars-avril. — Bulletin historique. France. Publications relatives au Moyen 
Age. (A. Molinier). Principaux ouvrages appréciés: VioUet. Histoire des institutions de 
la France^ I. (Excellent). — F. Aubert. Histoire du parlement de Paris, II. — Luchaire. 
Annales du règne de Louis VI. ( Certaines indications bibliographiques essentielles ont 
été omises; mais l'ouvrage est bon; l'introduction est particulièrement intéressante.) — 

E. Petit. Histoire des ducs de Bourgogne^ III (fera oublier D. Plancher.) — D. L'Huillier. 
Vie de S. Hugues. (Sans aucune critique : l'ouvrage pourrait porter la date de. 1150). — 
LeiHonnier. Vie de S. François d'Assises. (Œuvre d'édification.) 

Livr. III. Mai-juin. — P. 34. Th. Reinach. Le premier tiège e^xtrepris par les Francs, 
( Il s'agirait dans un fragment d'Eusebios d'un siège de la ville de Tours par les Francs 
entre 257 et 272, pb. vers 258-259 ap. J. C.) — Comptes rendus. — P. 155. Prou. Manuel 
de paléographie. (Ch. V. Langlois : les notions de diplomatique et de chronologie semées 
dans l'ouvrage ne sont pas à leur place ; en revanche l'auteur a eu tort de passer sous 
silence la paléographie des monnaies , des inscriptions et des sceaux , ainsi que l'ornemen- 
tation des mss. Quant au dictionnaire des abréviations» M. Langlois le juge inutile. 
[Je crois que sur ce point, M. L. sera à peu près seul de son avis. Sans méconnaître les 
imperfections du système adopté dans les dictionnaires d'abréviations depuis Walther, 
on peut affirmer qu'ils rendent de grands services, et non pas seulement aux commençants : 
il est hasardeux de prétendre que la connaissance du •* système tachygraphique •• du M. A. 
est une clef qui ouvre toutes les portes.]) — P. 160. Rœhricbt. Dei^tsche Pilget^eisen nach 
dem heiligen Lande. (Kohler.) — P. 161. Paul Fredéricq. Corpus documentorum 
Inquisitionis haei*eticae pravitatis necrlandicae. ( Ch. Molinier. Très bon. Un certain 
nombre de pièces inutiles. Les notes et éclaircissements auraient gagné à être rédigés 
dans une langue plus répandue que le flamand.) — P. 171. Aloys Schulte. Geschichte der 
Habsburger in den ersten drei Jahrhunderten. (X. Mossmann.) — P. 175. A. Mary 

F. Robinson. The end ofthe Middle Ages. (G. M. Favorable. ) 

L. FiNOT. 
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COMPTÉS RENDUS. 

B'"' J. DE CHESTnET DE Hakeffe.— Numisntatique de la priiicîpauté 
de Liège, seeoniie partie. — Bruxelles, 1890, iii-i". 

Le baron de Chcstrel vient de terminer son bel ouvrage sur 
l'histoire monétaire de Liège. La première partie, dont nous 
avons parlé ici (voyez le Moyen Age, année 1889, p. 123), 
s'étendait jusqu'à Tannée 1544, c'est-à-dire jusqu'à l'élévation de 
Georges d'Autriche sur le siège épiscopal de Liège. La seconde 
partie est relative à la période comprise entre cette date et celle 
de l'occupation de Liège par les Français, le 27 juillet 1794. C'est 
sous Tépiscopat de Georges d'Autriche, et probablement en 1552, 
que furent frappés les premiers thcilers liégeois ; on sait que cette 
monnaie d'argent tire son nom de Jaachimathal, ville de Bohème, 
où le comte de Schlick fit frapper en 15 17 ou 151S des ècus 
appelés d'abord Joackims-lhalers, puis par abréviation ikalers, 
bientôt imités par tous les princes de l'Empire et qui, après qu'en 
1 566 la Diète d'Augsbourg en eut réglé le poids et le titre, 
devinrent pour l'Allemagne une véritable monnaie nationale. 

Sous l'èpiscopat d'Ernest de Bavière (1581-1612), des modifica- 
tions profondes furent introduites dans le système monétaire de 
Liège. Une nouvelle unité monétaire apparaît, le florin de Brabant. 
Nous ne pouvons suivre l'auteur dans l'étude détaillée qu'il fait 
de chacune des espèces émises par les évoques de Liège. Il ne s'est 
pas borné à les décrire ; grâce aux nombreux documents qu'il a 
réunis il a pu en déterminer les noms, le titre, la valeur ; c'est 
assez dire de quelle utilité peut être son livre pour les historiens 
et spécialement pour ceux qui chercheront à retracer le déveloç- 
pement économique de la principauté de. L\.e%e.. \-ii V'ix-aw ^'^ 



J 
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Chestret a réuni dans un Supplément (p. 377) les pièces venues 
trop tard à sa connaissance et qui auraient dû prendre placé dans 
la première partie. La plus intéressante est un denier qui porte 
d'un côte l'effigie d'Otton III et de l'autre une crosse. Signalons 
aussi à la page 379 une étude sur les graveurs en monnaies ; ceux 
dont le nom a été retrouvé sont Georges Monachy ou Munix (1567), 
Henri Noël (commencement du XVIP s.), Georges Libert (1606), 
Jean Varin ou Warin (161 1), Jérôme Nod (1614), Henri et Michel 
Natalis, François Stévart (1640), Henri Flémalle (1667), Nicolas 
François Mivion (1494), Gangulphe de Vivier ou du Vivier (1697), 
Philippe-Joseph Jacobi (1763), Léonard Jehotte(i792). Cinquante- 
sept pièces Justificatives complètent le volume. La plus ancienne 
est un document sans date intitulé « Qualiter episcopus débet 
facere monetam ». La plus récente est une commission de direc- 
teur de la Monnaie, de septembre 1792. Un répertoire alphabé- 
tique où sont relevés les noms d'hommes et de lieux comme aussi 
les noms des monnaies facilite les recherches dans le livre du 
baron de Chestret. M. Prou. 

F. NovATi. — Studi critici e litterari/ — Torino , Lœscher , 1889 , 

310 p. in-8«. 

Parmi les quatre études que M. Novati réunit en un volume 
(I. L'Al/îeri poeta comico. II. // Ritmo Cassmese e le sue interpre- 
tazioni, III. Un poeta dimenticato [Giovan Liii'gi Redaelli]. IV. La 
parodia sacra nette littérature moderne) , la deuxième et la qua- 
trième seules intéressent le xMoyen Age. Si le Ritmo Cassinese est 
demeuré jusqu'ici une énigme ténébreuse, dit M. N. , la faute en 
revient bien un peu à ses éditeurs. Le père Rocchi y avait vu une 
composition satirique inspirée par des événements (une dispute 
entre S. Nilo et Tabbé Mansone) dont l'abbaye du Mont Cassin 
fut le théâtre au X' siècle. Bohmer, qui adopte cette opinion, 
voudrait seulement rajeunir l'œuvre de trois. siècles, pour l'attri- 
buer à un moine de cette abbaye. D'autres y ont vu un contraste 
entre deux personnages fictifs et symboliques qui représentent , 
au XIP siècle, la réglé de S. Basile opposée à celle de S. Benoît, 
c'est-à-dire les institutions monastiques de l'Orient comparées 
à celles de l'Occident. Ce serait un écrit à intention polémique 
et apologétique, œuvre d'un moine bénédictin. M. N. réfute ces 
opinions. Selon lui, le R. C, n'est pas un écho plus ou moins 
fidèle de faits historiques ou au moins réels ; c'est une narration 
allégorique (mutilée dans le ms. ) et ses personnages sont des 
êtres fantastiques, abstraits, le premier figurant l'homme voué à 
/â v/e spirituelle , le second symbolisant celui qui vit sous l'em- 
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pire des sens. Dans la fin perdue, le poète devait conclure à la 
nécessité de songer à la vie céleste, à ce pays idéal tant décrit 
dans les traditions du moyen âge. Peut-être même sommes- 
nous en présence d'une traduction d'un de ces ouvrages paréné- 
tiques latins dont la littérature médiévale abonde. Chemin faisant, 
M. N. présenté quelques interprétations et corrections plus judi- 
cieuses que celles de ses devanciers. 

Dans sa quatrième étude, M. N. étudie ces productions bur- 
lesques ou satiriques qui s'attachent, avec la ténacité d une plante 
parasite, au tronc puissant de la poésie liturgique; il en recherche 
les vestiges à travers les siècles et en montre la diffusion dans 
toute l'Europe , sous la même forme , depuis les temps les plus 
obscurs du moyen âge jusqu'à nos jours. Comme l'art, la poésie 
dès le IV* siècle prit sa part de cette joyeuse profanation des rites 
sacrés. La France, « mère-patrie de toute cette littérature de clercs 
dissolus et d'étudiants libertins » , commence le branle ; l'office 
divin, les textes liturgiques, les prières les plus vénérées, tout 
fut irrévérencieusement parodié. Née au milieu de Tallégresse 
désordonnée des fêtes profanes , chant de taverne sans intention 
satirique d'abord , n'ayant d'autre but que de provoquer le rire 
par le contraste grotesque de la forme et du contenu , la parodie 
sacrée , dans la seconde moitié du XV** siècle , se fait satire poli- 
tique. S'échappant du domaine de la poésie purement burlesque, 
elle sert à la manifestation des passions et des sentiments qu'ex- 
citent , au sein de la société chrétienne , de profondes commotions 
religieuses et sociales. On en fait des pasquinades et plus tard 
des mazarinades, et ce genre secondaire était encore cultivé au 
commencement de ce siècle par Ugo Foscolo. Mais peut-on encore 
voir une intention parodique dans un certain nombre de textes 
consacrés à chanter les malheurs de la patrie où les regrets d'un 
amour déçu? Sans doute, le moule de la parodie sacrée y est 
encore, mais il ne contraste plus avec la légèreté du fond. Il m'a 
paru que l'auteur, dans sa préoccupation exclusive de suivre pas 
à pas son sujet dans ses développements historiques, n'a pas 
distingué assez nettement le sérieux du grotesque dans la série 
des textes qu'il a étudiés. Au reste, M. N. a traité la question en 
érudit compétent ; il a su réunir et fondre les travaux antérieurs , 
nombreux et divers , avec des recherches personnelles très consi- 
dérables. Il a soin de signaler, chemin faisant, les questions qu'il 
n'ose aborder, crainte de s'engager trop loin ou faute de maté- 
riaux. — Une observation de détail : Est-il bien nécessaire de sup- 
poser (p. 194-5) ^^^ ^^s évangiles fragmentaires dont parle M. N. 
ont fait partie de messes bachiques ou satiriques perdues dans 
Içur intégrité ? Ces compositions n'ont-elles pas pu exister isolé- 
ment comme les Pater Noster et tant d'autres oraisons parodiées ^ 
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Luis Tramoyeres Blasco. — Instituciones Gremlales, su origen 
y organlzacion en Valencia ( Les Institutions corporatives, leur 
origine et leur organisation à Valence). Avec une introduction par 
M. D. Eduardo Ferez Pujol. — Valence, Domencch, Mar, 1889. 
In-8^ 444 p. 

Voici un ouvrage qui sera lu avec profit par les économistes, 
par les historiens que préoccupe avant tout le passé du peuple, et 
dont devraient avoir connaissance aussi tous ceux qui réclament 
la reconstitution des anciennes corporations d'artisans. Il est peu 
de villes qui conservent plus de souvenirs de leurs anciens métiers 
que Valence, où subsistent même encore aujourd'hui certains corps 
d'artisans organisés. Aussi peut-on suivre, au travers du livre de 
M. Tramoyeres, le développement historique de l'institution 
corporative avec une fuite, une précision non encore absolue, 
mais relative, qui ne se trouve guère ailleurs. Le collège d'artisans 
fondé à Tépoque romaine subsiste" sôus les Visigoths et les 
Arabes ; il acquietii^Un grknd développement, une nouvelle vie, 
avec Foccupation aragonaise au XIIP siècle, et bientôt il se géné- 
ralise ; au XV% au XVI% il devient plus monopolisateur, plus 
étroit dans ses prescriptions ; dès les débuts du XVIIP, on relève 
se^ défauts, ses abus ; l'opposition va grandissant, et les commen- 
cements du XIX* siècle, en Espagne, le voient s'éteindre et 
succomber. Il s'est relevé aujourd'hui, mais comme institution 
libre, avec un caractère absolument différent de celui qu'il avait 
autrefois. La savante introduction, mise par M. Perez Pujol en 
tête de Touvrage de M. Tramoyeres Blasco, et cet ouvrage lui- 
môme nous font assister à ce développement. L'auteur abonde 
en détails curieux, qui font revivre, pour ainsi dire, sous nos 
yeux, les siècles passés. Ses renseignements sont pris aux 
meilleures sources : les archives très abondantes encore des 
anciens gremios de Valence, celles de la ville et du royaume, les 
historiens et les écrivains locaux, et, pour l'époque romaine, les 
grands recueils d'inscriptions. On pourrait faire le reproche à 
M. T. B. de n'avoir pas assez comparé les institutions corpora- 
tives de Valence à celles des autres pays. Mais il n'a voulu faire 
qu'une monographie ; et la bibliographie de la question a du 
reste été donnée dans ses lignes essentielles par M. Perez Pujol 
dans l'Introduction. C'est déjà un éloge considérable que d'avoir 
épuisé la matière qu'il s'agissait de traiter : et cet éloge, on peut 
le faire sans réserve de la monographie de M. Tramoyeres Blasco. 

Valence, colonie de vétérans romains, jouissant d'une grande 
prospérité à l'époque impériale, a dû avoir, comme beaucoup 
d'^ûutres cités de l'Ibérie, ses collegta opîficum. Viennent les 
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Visigoths. La coutume et la loi maintiennent, malgré ses abus, 
Tancicnne organisation du travail : St-Isidore en témoigne. Les 
Arabes, tolérants, laissent la population pauvre en possession de 
ses anciens usages. Ce serait même à eux qu'il faudrait imputer 
la fixation dans les mêmes rues de tous ceux qui exerçaient la 
môme profession, mesure prise dans un but de police municipale : 
ce dont nous doutons, car nous trouvons semblable répartition 
sous Louis-le-Dèbonnaire , en 831, à St-Riquier. L'exposé des 
revenus du monastère de ce nom constate la prestation d'impôts 
au couvent par les artisans groupés par viens, (Alph. Wauters, 
Libertés communales,) 

Sans nier l'influence de la tradition et de la coutume, puis- 
sante sur les gouvernants aussi bien que sur les gouvernés, M. T. 
nous semble tendre à attribuer une part trop large à don Jaime I, 
roi d'Aragon, qui s'empare de Valence en 1238, dans le déve- 
loppement du système corporatif en cette ville. A partir de son 
règne, les documents abondent : ce n'est pas une preuve qu'il 
a créé ou transformé les institutions dont s'occupe son activité 
législative. Sans doute, il marche à la conquête de Valence, 
accompagné de soldats-artisans qui ont vécu à Saragosse, à Bar 
celone, à Montpellier et ailleurs, sous le régime corporatif. Néan- 
moins, pour diverses raisons, et notamment du fait que, dès 
1242, quatre ans après la conquête, don Jaime afferme à la cor- 
poration des cordonniers des ateliers et des terrains, j'incline à 
croire que les anciens habitants qui restèrent fixés dans la ville, 
aussi bien que ceux qui y arrivèrent à la suite du vainqueur, 
connaissaient cléjù et pratiquaient le groupement en corps de 
métiers. Plus tard, du reste, ce même don Jaime, reprenant une 
loi de l'empire romain, interdit toutes confréries, sauf une : 
c'est donc qu'elles existaient nombreuses, et sans doute leur 
existence était déjà ancienne. 

l^es corporations, alors, apparaissent avant tout comme des 
associations religieuses et de bienfaisance. Llles portent, à 
Valence, le nom de almoynas. Leur développement marche de 
pair avec celui des institutions municipales. La ville est adminis- 
trée par quatre jurés : à la tète de chaque almoyna se trouvent 
généralement quatre prohombres. En 1257, don Jaime l autorise 
la formation de « jointes paroissiales » chargées de veiller au 
maintien de l'ordre dans les métiers et à Tcntretien des rues. 
En 1270, il établit deux vceJores (0 voyeurs », c'est-à-dire contrô- 
leurs ou surveillants, cf. les (( regards » du nord de la Erance 
et des Pays-Bas wallons) qui ont mission de rechercher les 
fraudes commises par les fabricants et les marchands, et de servir 
d'assesseurs aux juges dans la poursuite de ces délits. Le règne 
de don Pedro 1 marque un progrès considérable dans la \^v\vès.'^w<L<^ 
des classes populaires, de l\ippu\ dcscYvvv.AWo cv: \>v\v\c^ wxv\\v\>^'^'^^^:^ 
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pour se maintenir en Sicile, mater sa noblesse, lutter contre la 
France et la papauté. En 1283 , il concède que les corps de métier 
puissent annuellement, le jour de Noël, élire quatre prudhommes, 
et les autorise à se réunir pour s'occuper des intérêts du métier 
et de la cité. La même année, les jurés paraissent assistés, <ians 
l'administration locale, d'un corps de conseillers nommés à raison 
de quatre par paroisse et quatre par chacune des quinze corpora- 
tions alors organisées. Plus tard , d'autres métiers s'adjoignent à 
ceux-là , mais le nombre de leurs représentants tombe de quatre 
à deux (1407). 

Dans la confrérie, l'association poursuit surtout un but de 
religion et de bienfaisance ; dans la corporation proprement dite , 
c'est la réglementation administrative et technique qui l'emporte. 
A Valence comme ailleurs, il est difficile de marquer le point où 
la confrérie devient corporation. M. Tramoyeres fournit cependant 
quelques données pour la solution de cette question. 

Comme dans l'antiquité, ce sont d'abord les pouvoirs publics 
qui se réservent la réglementation industrielle: ainsi don Jaimel, 
et les jurés de Valence plus tard, en 1342, s'occupent de la condi- 
tion des apprentis. A partir du XV* siècle, c'est le métier 
lui-même qui porte ses règlements ; mais sous réserve d'approba- 
tion par l'ayuntamiento ou le gouvernement central. C'est la 
même époque qui voit se multiplier les corporations de Valence, 
et c'est celle pour laquelle M. T. nous fournit en plus grande 
abondance des documents intéressants ou d'une haute valeur. 
Nous y puiserons quelques données, au hasard de ses substantiels 
chapitres. 

Les orfèvres furent les premiers, en 1392 , à rendre obligatoire 
l'inscription dans la confrérie ; les autres corps suivent cet exemple, 
les tanneurs en 1435. ^^^ confréries ne furent pas toujours 
formées de tous ceux qui exerçaient la même profession. D'un 
côté , certains groupes de métiers similaires se constituèrent en 
une seule association qui, généralement, plus tard, se fractionna. 
D'autre part, les ouvriers se séparèrent des maîtres, comme chez 
les cordonniers, où, en 1368, il existait deux confréries distinctes : 
.le corps proprement dit de la zapateria, et la confrérie des jovenes 
obreros qui, après de longues querelles, se fusionnèrent en 1421. 

Ces querelles sont aussi anciennes que le régime corporatif lui- 
même : procès dès 1307 entre les tisseurs de soie et ceux de lin, 
qui se contestent le monopole de certains tissus ; procès entre les 
cordonniers et les savetiers depuis 1400, entre les cordonniers et 
les faiseurs de socques (chapineros) jusqu'à l'extinction de ce 
dernier corps, entre les cordonniers et les tanneurs jusqu'à l'ori- 
gine de la liberté du travail ; procès entre charpentiers et 
tourneurs ; procès entre les maîtres et les marchands ou même 
/es particuliers. 
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Ces difficultés procèdent surtout du monopole accordé aux 
membres du corps. Elles proviennent aussi, parfois, des très 
anciennes institutions coopératives des associations d'artisans. 
Ainsi les tanneurs disputent aux cordonniers les tanneries cédées 
à ceux-ci par Don Jaime I en 1242 : il nous semble probable que 
ces deux corps n'en avaient d'abord formé qu'un seul, car, dans 
les campagnes, longtemps les cordonniers ont tanné eux-mêmes 
les cuirs qui leur étaient nécessaires. Les deux mêmes associations 
se disputent ensuite au sujet de la cambra ou magasin de cuirs, 
où, deux fois par semaine, les cordonniers pouvaient aller se 
fournir des matières premières qu'il leur fallait : ce magasin exis- 
tait déjà au XV' siècle. Les charpentiers en avaient organisé un à 
la suite d'un différend avec des scieurs français qui étaient venus 
à Valence en 1474. 

Diverses corporations possèdent aussi des ateliers communs. 
Rappelons les tanneries louées par Don Jaime I en 1242 aux 
cordonniers, et qui passèrent ensuite aux tanneurs. En 1273, les 
cordiers travaillaient ensemble dans un endroit proche du couvent 
des dominicains, et que ceux-ci leur enlevèrent en cette année : la 
corderie commune subsista, transportée en un autre point de la 
ville. Les pelletiers avaient un atelier commun avant 1356 ; les 
tisserands de laine possédaient un étendoir commun, et des 
moulins à fouler le drap. 

Ce régime de mutualité, dans un but industriel, s'était d'abord 
appliqué également à la bienfaisance : en 1300, les ouvriers cor- 
donniers établissent un hôpital pour les membres de leur confrérie. 

Les corporations de Valence faisaient aussi des distributions 
de blé et d'argent à leurs membres pauvres, dotaient ou avanta- 
geaient leurs orphelines et leurs filles de maîtres, contribuaient 
aux funérailles des confrères. Au commencement du XV siècle, 
ils secouraient même l'ouvrier étranger qui tombait malade dans 
leurs murs : mais dès la (in du siècle, l'égoïsme l'emporta, et les 
corporations se fermèrent de plus en plus. C'est, en effet, au 
XV* et au XVI* siècle que l'on constate dans les règlements le 
développement des clauses prohibitives : l'entrée des métiers est 
fermée aux nègres, aux métis, aux maures; on interdit l'arrivée 
aux charges de ceux dont la conduite est peu morale ou la foi 
sujette à caution. 

C'est alors aussi que s'étabht l'obligation du chef-d'œuvre et le 
payement de taxes qui vont en s'élevant, pour l'admission à la 
maîtrise : l'examen d'entrée est institué chez les cordonniers en 
1458, chez les charpentiers en 1460, chez les tanneurs en 1466. 
Cet examen n'était pas seulement pratique, mais comprenait aussi 
un questionnaire dont M. T. a reproduit un type. 

Quant à la réglementation du travail et du salaire., ^\y^ àx<^>^:$. 
d'admission, à l'organisation inlèr\ev\tc àe\a cox^o^^iXxo^. V ^ 
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importance publique, à ses dépenses et à ses fôtes, on trouve peu 
de différences entre les corps de Valence et ceux des autres villes 
des pays les plus divers. Sur tous ces points et sur d'autres, le 
livre de M. T. est plein de renseignements précis. 11 donne aussi 
une foule de détails curieux sur la vie du peuple dans les siècles 
passés : le salaire de divers ouvriers sur la fin du XV' siècle, des 
tanneurs en 1466, des peintres en 14 16, des ouvriers de la cam- 
pagne en 1555: il décrit les maisons ouvrières de l'époque, déter- 
mine le prix des loyers en 1391, celui de la vente des terrains en 
1381 ; il traite de l'alimentation du peuple en 1373, en 1498 et 
indique le prix de nombreuses victuailles en 13 10 et 1324. 

Il y a plaisir à le lire, parce que tout ce qu'il dit, il semble 
nous le faire exprimer par les contemporains eux-mêmes ; mais il 
y a surtout profit. Le livre que nous venons d'analyser donne tout 
ce qu'il y a d'essentiel sur la vie de l'ouvrier valençais au moyen 
âge et dans les temps modernes. Mais l'on se plaît tant à le 
parcourir que, pour prolonger cette Jouissance de vivre dans le 
passé avec ceux qui y ont vécu, on appelle de tous ses vœux 
l'apparition de l'appendice de pièces justificatives dont M. Tra- 
moyeres Blasco promet en note la prochaine publication. 

G. C. 



Grosta domni Aldrici, CenomannicsB urbis episcopi, a disei- 
pulis suis. Texte publié p^rTabbé R. Charles et Tabbé L. Fkooer. 
— Mamers, Fleury et Dangiii, 1889, ia-8% XXXIII-223 pp. 

M. l'abbé Froger, dont le zèle ne se ralentit pas, vient d'ajouter 
à son édition du Cartulaire de S. Calais, celle des Gesia Aldrici, 
que M. l'abbé Charles avait entreprise et qu'il est mort sans 
pouvoir achever. Les Gesta Aldrici sont bien connus comme 
pièce importante du débat relatif aux ^"ausses Décrétales. C'est 
une compilation hétérogène, composée de récits et de pièces 
justificatives, œuvre de plusieurs auteurs d'époques différentes : 
le noyau primitif est une biographie de S. Aldric, contemporaine 
de cet évêque. 11 n'existe (sauf un fragment peu important) qu'un 
ms. des Gesta, conservé à la bibliothèque du Mans. La publica- 
tion de ce manuscrit est une œuvre des. plus utiles. En effet il 
existait bien deux éditions : mais l'une, celle de Baluze, peu 
fidèle ; l'autre, celle de Waitz, fragmentaire. Il y avait donc lieu 
d'en donner une troisième, qui fût à la fois complète et exacte. 
M. F. s'est fort bien acquitté de cette tâche, et on a aujourd'hui 
un texte qui peut servir de base solide à la discussion. 

Maintenant, cette édition est-elle tout ce qu'elle aurait pu et 
peut-être du être ? Ceci est une autre question. On pouvait 
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attendre de 1 éditeur deux choses : en premier lieu un examen 
critique de l'ouvrage, en second lieu des conclusions motivées sur 
les rapports prétendus des Gesta Aldrtct avec les apocryphes 
pseudo-isidoriens. Or iM. F. fait consister la critique du texte à 
mentionner que tel ou tel diplôme est rangé par Sickel parmi les 
spuria ou les additamentis suspecta. C'est insuffisant. Quant au 
problème des Fausses Décrétales, il est traité en quatre ou cinq 
pages parfaitement insignifiantes et superficielles. Je ne repro- 
cherai pas à M. F. de se prononcer contre Torigine mancelle des 
Fausses Décrétales. La thèse de Simson n'est pas encore article 
de foi, et bien que cet érudit assure « qu'il suffit de secouer 
l'arbre pour que les arguments vous pieu vent dans le giron », de 
bons esprits sont restés sceptiques. Ce que je regrette, c est de ne 
pas voir cette opinion combattue avec plus de décision et de 
courage. Visiblement, M. F. a été intimidé par le nombre et le 
prestige de ses adversaires. Il s'est senti vaincu d'avance. Sa 
préface est d'une résignation morne. Pourtant une étude appro- 
fondie de la question, du point de vue opposé à celui de Simson, 
eût été intéressante et profitable pour tous, quelque opinion qu'on 
ait d'ailleurs sur le fond du litige. M. Froger s'est contenté de 
donner un texte correct. C'est quelque chose, et les érudits lui en 
seront reconnaissants. Mais l'étude critique de ce texte reste à 
faire. L. F. 

Alcuni frammenti in antico dialetto piccardo dell^ Etica di 
Aristotele compendiata da Brunetto Latini, per cura di 
GiiMO Camls. — Modeiia, 1889, X-47 p. in-4". (Extrait des Memorie 
délia R. Accademia di Scienze, ïjettere ed arti di Modena, sezione di 
lettei-e.yu, série If.) 

Al. Camus a découvert dans un ms. de la Bibliothèque d'Esté, 
à iModène, et édité, avec une courte introduction, des fragments 
de TFthiquc d'Aristote, insérés par Brunet Latin dans son Trésor 
sous une forme abrégée et remaniée. Ce qui caractérise ces frag- 
ments et leur assure un sérieux prix, c'est qu'ils occupent une 
place à part dans la tradition de l'œuvre du compilateur florentin ; 
généralement d'accord avec la version italienne, attribuée à tort ou à 
raison à Bono Giamboni, là où elle s'écarte de l'original français, 
ils renferment pourtant des leçons qui ne permettent pas de les 
séparer originairement de celui-ci ; M. C. s'est donc posé la ques- 
tion de savoir s'ils ne faisaient pas partie d'une compilation anté- 
rieure aux textes conservés du Trésor et incorporée par B. L. 
dans celui-ci, non sans avoir subi au préalable certains remanie- 
ments. La conjecture est séduisante, et si elle se vcrl(vîs.\,^ , ^Vksi. -c^vi. 
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serait pas sans importance pour notre histoire littéraire. Les 
caractères internes des fragments ne nous viennent guère en aide 
pour rendre plus proche une solution de cette curieuse énigme (i). 
Contentons-nous d'y relever d'assez nombreuses erreurs et omis- 
sions qui nous interdisent d'y voir l'original de la version. Leur 
dialecte est le picard, comme l'a très bien reconnu l'éditeur. 
Toutefois il a tort de croire propres au wallon les formes /l'erre, 
viertu, etc.; elles sont des plus communes dans les textes picards. 
Il en est de même des autres traits phonétiques et flexionnels que 
j'ai relevés dans le texte, à l'exception d'un seul, qui, combiné 
avec lesautres, permet de le localiser dans un certain périmètre. Je 
veux parler des formes viols (5, ligne22 ; 26, 10) et mwldi'e(8, 16; 
31, 14; 33, 2fy\c{,mtudi'es 39, 30; 1^/0/538, 12:39, 31; enmibWre 38, 
22, esm-^o, y) d'une part ; violt (33, 20 ; 40, 10 ; 45, 16) et dtut 
(22, i^ de l'autre. On a voulu y voir un phénomène tout local, et 
M. Scnwake, dans une dissertation fort médiocre dont j'ai rendu 
compte en 1885 (2), concluait de la seule forme mious à l'origine 
tournaisienne d'un document littéraire ou administratif. Il faut 
évidemment en rabattre ; il n'en est pas moins vrai que miols et 
viols relevés dans un texte parlent en faveur du Tournaisis et des 
régions voisines, lorsque les autres caractères linguistiques ne 
contrarient pas cette donnée. Or ceux de nos fragments, pour assez 
incolores qu'ils soient, la confirment plutôt. Je citerai alis > eus 
(teus, universeuSy etc.), ai > a ddins nasscanche 12, 13; gramariiens 
12, 20 ; rason 16, 16, etc. (Tournai: mason, cf. aHerbomez, 
Etude ^ etc, § 47) ; ai\= è {\ latin) dans maii{re), nais (nitidu), 
fortaiche, etc. (Tournai : corsait, brunaite, etc.j, la graphie (s) se 
dans nombre de mots et les formes chine 19, 12 et boin passim. 
La lecture du texte, édité avec soin et attestant une réelle intel- 
ligence de notre ancienne langue, m'a suggéré quelques remarques, 
que je consigne ici : i, ligne 2 il[fu]Jius\ 4. Quant — 2, 18 commenchies 
— 3, 14 il se d[r]oit m. — 4, 18 com eles coses — 5, 9 e[s]t sa fins ; id. 
21, 13 — 6, I coses sunt kis. — 10, 12 [s'iengerre — 15, 22 em 



(1) Je signalerai toutefois, à côté de la légère altération relevée par M. G. p. 33, note, 
et qui conduirait à admettre que la version (ou du moins la copie ?) a été rédigée dans une 
terre monarchique, quelques formes et tournures plus italiennes que françaises : 16, 1 1 ; 
23, 10 ; n(e) = en 17, 19 ; p. ê. déjà 14, 3 où la négation ne est injustifiable ; le sens 
attribué à besougne, hcsougnahle 7, 25 ; 8, 17 ; 19, 6 ; l'emploi et la place du pronom lui 
18,6. De là à conclure que nos fragments auraient été retraduits de Titalien en français, il 
y a loin sans doute, quoique nous ne possédions que des copies assez éloignées de Tœuvre 
de de Bono Qiamboni (1268) et qu'il nous soit difficile, dans Tétat actuel des mss., d'eu 
reconstituer le texte primitif. 
(SJ Dans la Jievue de V Instruction ^vhliqat en Bel^iqyLC^ tome XXVIII, 4« livraison. 
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prendre (cf. 24, 13) ; 24 (est) — 18, 13 ne û?oz/ pas li — 19, 11 
[de] hardem — 20, 22 li non chastes — 21,3 cest ; 4 ki ; kÛ est 
un ex., par confusion, du phénomène picard-wallon k\{y non 
k'il — 23, 8 u il ; 20 dignité^ se il \n] a pooir — 24, 25 une 
virgule après mie — 27, 8 un ; après fait\ 10 malice, il est v, — 28 
supp. le blanc des 2* et 3' alinéas — 29, 9 des enfance — 31, 5 cil 
n est pas c. — 32, 18 ke[se]il tout f.\ 23 suppléez u pour délit avatn 
n'aiment 33, 12 li tyfans \li rois ?] — 34, 9 la virgule <iprèsjustiche 
— 35, 26 un ; après tristeche — 37, 30 boineurté, pour — 38, 20 
convient. Ne faut-il pas lire cavient} — 39, 19 [del]itaule — 42, 8 
apies sens : 14 chius a ki p. ou ki (cui), 

M. W. 

VARIÉTÉ. 

Le Glossaire dit «< de Leyde ». Cod. Lugd. Voss. 69. 

Les observations peu flatteuses que M. Steinmeyer s'est permis 
de faire {Zeitschrift f. D. A, 33,248 note) sur la dernière édition 
de ce glossaire par M. H. Sweet dans ses Oldest English Texts 
(pp. 111-117), ont produit sur moi une impression pénible. lime 
semble très probable que plusieurs Anglicistes en auront conclu 
avec moi que l'édition ne vaut rien et que désormais on fera bien 
de ne pas s'y fier. Je me suis donc procuré le ms. par les bons 
offices de MM. les bibliothécaires des Universités de Leyde et de 
Gand, afin d'en faire une collation, dont je suis heureux de 
pouvoir mettre les quelques résultats à la disposition des 
intéressés. 

Si ces résultats sont peu considérables, c'est que l'édition de 
Sweet n'est pas aussi mauvaise qu'on l'a prétendu. Elle présente, 
en tous cas, un grand avantage sur celle de M. Steinmeyer lui- 
même (Alt. H, D. Glos, vols I et II : voir plus bas) : celui d'être 
complète quant aux gloses anglo-saxonnes, et surtout elle s'en 
distingue en ce que M. Sweet a publié la partie anglo-saxonne en 
entier et consécutivement, tandis que chez M. St., à cause du 
caractère de son ouvrage, le glossaire est publié en plus de vingt- 
cinq parties répandues dans les deux gros volumes de ses Alt. 
H. D. GL M. Schrôer.quia rendu compte de Téd. Sweet dans les 
Engl. Studien 10, 276, me semble donc avoir raison, lorsqu'il 
dit que « désormais on citera de préférence ces glossaires d'après 
l'édition de M. Sweet » et ne pas mériter l'épithètc peu élogieuse 
que M. Steinmeyer lui adresse. Ce dernier oublie que M. Schrôer 
a ajouté : que « (l'édition) se basant presque toujours sur des 
leçons soigneuses de M, Sweet, possède en mcm^e t.Qxçv^'s»^';^'^^^^- 
tagc » etc. 
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Toutefois Tctudc du ms. et la comparaison avec Vàd. de 
M. Steinmeyer m'ont procuré la connaissance de quelques faits 
que je signalerai ici. 

Sur presque tous les mots anglo-saxons figure dans I3 ms. le 
signe V dont iM. Swcet ne parle pas. M. Steinmeyer l'a conscien- 
cieusement, reproduit, ainsi que les lignes horizontales qui se 
trouvent sur plusieurs mots anglo-saxons. M. Sweet ne reproduit 
pas non plus celles-ci, mais il dit (p. 5 de son volume) à leur 
sujet qu'elles ne servent qu'à marquer les mots anglo-saxons. 
Dans trois cas j'ai remarqué que le v dont je viens de parler 
ressemble foit à un v à cause d'un point introduit sur le y et du 
prolongement de la ligne droite, et quelquefois il ressemble au 
wen as. Mais quoique le ms. présente quelques cas d'un 3; pointé 
il ne faut pas regarder les v signalés comme étant en quelque sorte 
une correction en v de la lettre au-dessus de laquelle se trouve 
le V. Quant à ce signe , quelle en est la signification ? Je puis dire 
seulement que M. Bcthmann, qui en 1845 a publié ces gloses 
dans la Zeilschr.f. D.A.{y iq.\) l'explique comme désignant les 
mots anglo-saxons. TouteK)is il est remarquable qu'il ne se trouve 
pas sur tous les mots as. (\o\r plus bas la note au N** 243 et 
aussi : Mone, QucUcn ùnd b'orschungen, 1830, I, p. 301.) 

Je laisse de côté les corrections de M. Steinmeyer ainsi que 
celles introduites par M. Sweet lui-même à la fin de son volume, 
à moms que je n'aie quelque chose à y redresser ou à observer à 
leur égard ; mais je me permets de renvoyer de temps en temps le 
lecteur à l'édition de M. Steinme3-er dans laquelle il est encore 
difficile de trouver les gloses qui nous concernent spécialement, 
à cause de l'absence des indices qui ne seront publiés que dans le 
quatrième volume ( i ). 

I : Ms. f 22, v° b. Voir St(einm) et S(ievers)II, 746; ir. argiiia 
à ajouter d'après la page 667 (O.E.T.): vel argumenta. Ces mots 
ne se trouvant pas dans le manuscrit, la seule explication consis- 
terait ti croire que M. Sweet a mal compris la note de M. Stein- 
meyer II, 746, note 17: /. argumenta [= lies (argumenta) et non 
pas t = vel], 13 : Ms. f" 23, r° a. St. et S. II, 596. — 15 : sur le 
second e de gaesuopo (fo 23, r° a.) il y a un point d'une encre plus 
noire que le reste du mot ; 17 : sur l'e de herst il y a aussi un 
point à l'encre noire : 18 : pz/s/ï ainsi le ms. Il faudra bien lire 
perusti comme je l'avais déjà remarqué avant d'avoir vu l'édition 
de M. S. ; 21 : .Als. P 23, v" a. St. et S. Il, 596 23 24. M. Sweet 



(1 ) Je ne corrige I#»s IcmnuUn que dans (U^s ras exceptionnels. Les abréviations aussi ne 
seront signalôos (pie dans les mot'< a. s. Je ne mentionne qu'ici une f<»is \m)\\v toutes les i 
O'ff e^t) que M. Swopt ne reproduit pas toujours devant les irloses. 
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aurait mieux fait de suivre encore d'un peu plus près le ms. qui, 
dîfns ces deux gloses , présente des abréviations , ou des ligatures 
si Ton veut, des et et des ec. M. Steinnicycr abrège Aaet comme 
dans le ms. mais il imprime bleci sans indication d'abréviation ; 29 : 
Cette glose se trouve dans un chapitre intitulé De Paralîpomenon, 
Le chapitre (qui précède donc u De P. ») : « Incipit brevis exso- 
lutio » ne contient pas de glosses anglo-saxonnes. Le premier t de 
onichinos est écrit probablement sur un c. ; 30 : Ms. P 24, r** a S. I 
52 j , après gUtinot rature ; 32 : Ms. f 24, v"* a, St. et S. I, 561 , 
spaldur ms. Sans y attacher trop d'importance, je fais remarquer 
que le Codex Bern. 258 (voir M. Steinm.) a sypaldor; 33 : Ms. f" 
25, r° a, St. et S. I, 58g. Ms. mènae, Cod. Bern. myene ; 34 : Ms. 
muierpan uuep. Le v aurdessus de inuuerpan ressemble un peu au 
wen, Cod. Bern. pannyeb ; 38 : Ms. f 25, r° b. 39: Ms. /iV/, 
c'est-à-dire que l'accent porte plutôt sur le second t que sur le 
premier, comme l'ont MM. St. et Sw. (p. 668) ; comme le fait 
observer M. St., deux gloses ont été omises par M. Sweet après 
le n" 41 ; elles se trouvent dans un chapitre « In Ezcchiel » dont 
( pourquoi ?) M. Sweet ne fait pas mention après celui intitulé : 
« Incipit in Hieremia », et dans les f*** 25, v** a, et 25, v** b, du 
ms. Litura : inpensa limu/ (1 barré = re/) (1) clam ; et Paxillus: 
fusticellus qui instant em mittitur negil; voir St. et S. I, p. 640, 
1-7 ; quant au mot limiit = lim uel ; le uel dû latin =• le 
oô8e des Anglais est ordinairement exprimé non par ut comme 
ci-dessus, mais par un simple / ; toutefois l'abréviation ut se 
trouve bien d'autres fois dans le ms., par exemple, P 33, r° b. 
« ut pro uinçia » : n** 42 se trouve f 26, r** b ; le lafipa clitç (voir 
Sweet p. 668) se trouve f** 25, v** b., donc avant le n** 42 et 
encore dans le chapitre « Ezechiel » ; n** 43, cf. St. et S. I, p. 678 ; 
n** 44 cf. ib. I, 676 : le chapitre XVI dans le ms. est intitulé : 
DE OSE. Le mot cynxronon (pas cynxronion) n'y appartient pas ; 
c'est un lemma avec la glose : unius tcmporis (voir St. et S., I, 
666 ; ms. f" 26, r° bj_; 47 : après celle-ci il manque (f** 26, v° a) : 
Pedica : fezza //^a m(Steinmeyer) qui, tout en étant une glose 
allemande et non pas anglaise, devrait être reproduite par 
M. Sweet ; 50 : uaKchefuc, cf. Cod. Bern. 258 : uylchefuc; n*** 53 
et 54 se trouvent dans la marge au fond : n** 61, voir St. et S., I, 
475 \ 1^ glose qui (d'après M. St.) a été oubliée après le n**6i par 
M. Sw. est (f"27, r^a) : Labastes in simi litudinesculdre (scyldre, Cod. 
Bern.)<ie/i^ no duas taies Jaciunt inl ponentes Jïcos neçitius feutres- 
cant. Elle appartient au chapitre XIX « Incipit in Judith » : voir 



(l) Je dois figurer ce sienne ( l barré = vel) par un t italique, le / barré ne se trovvvG.v«.<. 
pas à rimprimerie. 
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Toutefois l'étude du ms. et la comparaison avec Tèd. de 
M. Steinmeyer m'ont procuré la connaissance de quelques faits 
que je signalerai ici. 

Sur presque tous les mots anglo-saxons figure dans 1j ms. le 
signe V dont iM. Sweet ne parle pas. xM. Steinmeyer Ta conscien- 
cieusement, reproduit, ainsi que les lignes horizontales qui se 
trouvent sur plusieurs mots anglo-sar»ons. M. Sweet ne reproduit 
pas non plus celles-ci, mais il dit (p. 5 de son volume) à leur 
sujet qu'elles ne servent qu'à marquer les mots anglo-saxons. 
Dans trois cas j'ai remarqué que le v dont je viens de parler 
ressemble foit à un v à cause d'un point introduit sur le y et du 
prolongement de la ligne droite, et quelquefois il ressemble au 
wen as. Mais quoique le ms. présente quelques cas d'un 3; pointé 
il ne faut pas regarder les v signalés comme étant en quelque sorte 
une correction en v de la lettre au-dessus de laquelle se trouve 
le V. Quant à ce signe, quelle en est la signification? Je puis dire 
seulement que M. Bethmann, qui en 1845 a publié ces gloses 
dans la Zeitschr. f. D.A.{y 19.4) l'explique comme désignant les 
mots anglo-saxons. Toutefois il est remarquable qu'il ne se trouve 
pas sur tous les mots as. [\o\v plus bas la note au N° 243 et 
aussi : Mone, QucUcn ùnd Forschungen, 1830, I, p. 301.) 

Je laisse de côté les corrections de Al. Steinmeyer ainsi que 
celles introduites par M. Sweet lui-même à la fin de son volume, 
à moms que je n'aie quelque chose à y redresser ou à observer à 
leur égard ; mais je me permets de renvoyer de temps en temps le 
lecteur à l'édition de M. Steinme3'er dans laquelle il est encore 
difficile de trouver les gloses qui nous concernent spécialement, 
à cause de l'absence des indices qui ne seront publiés que dans le 
quatrième volume ( i ). 

I : Als. f 22, v° b. Voir St(einm) et S(ievers)II, 746; 11. argiita 
à ajouter d'après la page 667 (O.E.T.): vel argumenta. Ces mots 
ne se trouvant pas dans le manuscrit, la seule explication consis- 
terait ti croire que M. Sweet a mal compris la note de M. Stein- 
meyer II, 746, note 17: /. argumenta [= lies (argumenta) et non 
pas t = vel], 13 : Ms. f" 23, r** a. St. et S. II, 596. — 15 : sur le 
second e de gaesuop^ (f^ 23, r° a.) il y a un point d'une encre plus 
noire que le reste du mot ; 17 : sur l'e de herst il y a aussi un 
point à l'encre noire ; 18 : pz/s/i ainsi le ms. Il faudra bien lire 
perusti comme je l'avais déjà remarqué avant d'avoir vu l'édition 
de M. S. ; 21 : Ms. P 23, v" a. St. et S. Il, 596 23 24. M. Sweet 



(1 ) Je ne corrige les lemmata que dans des ras exceptionnels. Les abréviations aussi ne 
seront signalées ([ue dans les mots a. s. Je ne mentionne qu'ici une fois pour toutes les i 
^û/ est) que M. Swept ne reprnâiiit pas toujoui's devant les ffloses. 
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aurait mieux fait de suivre encore d'un peu plus près le ms. qui, 
dîfns ces deux gloses, présente des abréviations, ou des ligatures 
si l'on veut, des et et des ec. M. Steinincycr abrège hacX comme 
dans le ms. mais il imprime fe/ecz sans indication d'abréviation ; 29 : 
Cette glose se trouve dans un chapitre intitulé De Paralipomenon, 
Le chapitre (qui précède donc u De P. ») : « Incipit brevis exso- 
lutio » ne contient pas de glosses anglo-saxonnes. Le premier i de 
onichinos est écrit probablement sur un c. ; 30 : Ms. f* 24, r** a S. I 
52 j , après glîtinot rature ; 32 : Ms. f 24, v"* a, St. et S. I, 561 , 
spaldur ms. Sans y attacher trop d'importance, je fais remarquer 
que le Codex Bern. 258 (voir M. Steinm.) a sypaldor\ 33 : Ms. f" 
25, r° a. St. et S. I, 58g. Ms. mènae, Cod. Bern. myene ; 34 : Ms. 
inuierpan utiep. Le v aurdessus de tnuuerpan ressemble un peu au 
wen. Cod. Bern. pannyeb ; 38 : Ms. f 25, r° b. 39: Ms. fiHU 
c'est-à-dire que l'accent porte plutôt sur le second i que sur le 
premier, comme l'ont MM. St. et Sw. (p. 668 ); comme le fait 
observer M. St., deux gloses ont été omises par M. Sweet après 
le n" 41 ; elles se trouvent dans un chapitre « In Ezcchicl » dont 
( pourquoi ?) M. Sweet ne fait pas mention après celui intitulé : 
« Incipit in Hieremia », et dans les f"* 25, v** a, et 25, v** b, du 
ms. Litura : inpensa limu/ (1 barré = vel) (1) clam ; et Paxillus: 
fusticellus qui instantem mittitur negil; voir St. et S. I, p. 640, 
1-7 ; quant au mot limiit = lim uel ; le uel dû latin =^ le 
oô8e des Anglais est ordinairement exprimé non par ut comme 
ci-dessus, mais par un simple / ; toutefois l'abréviation ut se 
trouve bien d'autres fois dans le ms., par exemple, P 33, r° b, 
« u/ pro uinçia » : n** 42 se trouve P 26, r** b ; le laf)pa clitç (voir 
Sweet p. 668) se trouve f** 25, v° b., donc avant le n** 42 et 
encore dans le chapitre « Ezechiel » ; n** 43, cf. St. et S. I, p. 678 ; 
n** 44 cf. ib. I, 676 : le chapitre XVI dans le ms. est intitulé : 
DE OSE. Le mot cynxronon (pas cynxronion) n'y appartient pas ; 
c'est un lemma avec la glose : unius tcmporis (voir St. et S., I, 
666 ; ms. f 26, r** b) ; 47 : après celle-ci il manque (P 26, v** a) : 
Pedica : fezza liga m(Steinmeyer) qui, tout en étant une glose 
allemande et non pas anglaise, devrait être reproduite par 
M. Sweet ; 50 : uaKchefuc, cf. Cod. Bern. 258 : uylchefuc; n*** 53 
et 54 se trouvent dans la marge au fond : n° 61, voir St. et S., I, 
475 ; lu glose qui (d'après M. St.) a été oubliée après le n**6i par 
M. Sw. est (P27, r^a) : Labastes in simi'litudtnes culdrê (scyldre, Cod. 
Bern.)<ie/i^ no duas taies Jactunt inl portent es Jicos neçitius putres- 
cant. Elle appartient au chapitre XIX « Incipit in Judith » : voir 



(l) Je dois figurer ce si^ne (1 barré = vel) par un t italique, le / barré ne se trouvant 
pas à Timprimerie. 
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St. et S., I, 481 ; 66 : le s de uuylocbaso est corrigé d'une autre 
lettre, i ? cf. St. et S. I, 488 ; ch. XXI, cf. I, 470 ; ch. XXII, cf. I, 
708; ch. XXIII, cf. I, 738; ch. XXIV, cf. II, 341 : ch. XXV, cf. II, 
341 ; ch. XXVII, cf. II, 334 : ch. XXXI, cf. II, 154 ; ch. XXXII, 
cf. II, 597 ; n*' 99, après celle-ci il se trouve f 32, r° a : siibsaltare 
intrepe/ an (St.) ; ch. XXXIII, cf. II, 356, ms. f 32, v° a ; n° 109, 
ms. f** 32, V** b, le ms. a nosilun, comme Ta déjà dit M, Bethmann, 
pas nosilum ; ch. XXXVI, II, 244, glose n** iio, ms. f 33, r** b; les 
gloses 118 et 119 appartiennent d'après M. St. (II, 150) aux 
(( canones», non pas aux «dialogues » comme dans le ms.; ch. 
XXXIX, f 34, r°a ; n° 128 f 34, r" b, 129: f 34, v° a ; n° 130, le d 
de huidîYryne est corrigé d'une autre lettre, probablement r ; 
ch. XLIII, f* 35, r° a ; n° 139, f 35, r° b ; 142 : Lisez avec le ms. : 
histrio scurres : lèes; n° 161, f 35, v** a ; n° 174: erpica : * eg[i]ldae. 
Je ne pense pas que la forme egildae signalée comme corrompue 
par M. Sweet se trouve de fait dans le ms. D'abord le / est précédé 
de deux points et suivi d'un autre, ce qui signifie que le / est une 
erreur. Le i qui se trouve au-dessus du g pourrait très bien ne 
pas faire partie du mot au-dessus duquel il se trouve , mais ce 
serait plutôt le i. (= id est) qui dans l'original de notre glossaire 
se serait trouvé hors de sa place ordinaire pour des raisons dont 
nous ne pouvons plus juger. En outre le e final a un point au- 
dessus et au-dessous : ainsi n'y a-t-il rien que la forme normale 
egda qui serait indiquée dans le ms. Si par contre Yi fait partie 
du mot, nous aurions egipa , forme parfaitement admissible. 
N** 213, f° 35, v° b, n° 222 y est corrigé d'une autre lettre, proba- 
blement i ; 236 : acurna^ dont c se projette hors de la ligne, et 
curn est sur rature ; 243 : M. St. pense que holera ne serait pas 
une corruption de holegn mais le pluriel latin de (h)o/ï<s. Le mot 
holegn se trouvant dans les glossaires dits de Corpus, d'Erfurt 
et d'Epinal, qui tous les trois ont des relations intimes entre eux 
et avec le Codex Lugdunensis , la thèse de M. Sweet me semble 
assez probable : encore faut-il ajouter que la signification de 
acrifolîum et (h)o/w5 n'est pas la même. Il est à remarquer que 
l'absence du v où du ^ sur le mot holera ne prouve rien. Il y a 
beaucoup de formes a. s. qui ne portent pas ces signes distinctifs 
(ainsi par exemple : berg , foor qui précèdent immédiatement) ; 
2ÇO : Après celle-ci, à la fin du chapitre : finit , i au-dcssus de 
la ligne ; 252 : P 36, r° a ; 257 ; Est-ce que personne aurait 
compris la glose neos ? Nous ferons bien de ne l'introduire dans 
aujun dictionnaire ; l'examen du ms. m'a fourni l'explication 
assez inattendue de cette forme énigmatique. Les deux lignes 
dans la seconde desquelles se trouve le n^ 257 sont : 

Citra ; bihina : Suricus : brooc ; cxtorcs ; extra 
Classica ; tuba ; Opère p^ecium ; neccssarium jncos. 
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Le lecteur verra de suite que le *neos prétendu anglo-saxon 
n'est qu'une partie de la glose extraneos au lemma extores. 
M. Sweet a confondu le | avec le l (1 barré = uel). 

H, LOGEMAN. 



CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

PnblicationB italieimes. — Quelques publications adressées il'Ilalie au Moyen Age 
nous permetlent de compléter notre information, en ce qui coucerna ce pays. — Dans lea 
Memorie délia Reale Accodemia dei Lincei (1888) a paru en 1889 le travail de 
M. d'Ancona sur une version rimée du Trésor- de Brunetto Latini. Cette version a été 
faite d'après un teite français, comme l'établît M. d'A. qui en donne une copieuse 
analyse et de longs estraits, en s'aidant des 2 rnss. qui t'ont conservée. L'un d'eux, 
postérieur & l'autre (il est l'œuvre d'un certain fra Mauro et date de 1310), a développé 
certains épisodes qui ne sont qu'indiqua dans la plus ancienne copie { c'est en prenant 
teïte d'un de ces épisodes, la légende de Mahomet, que M. d'A. espose, dans un travai 
aussi loûg que substantiel, les formes que cette légende a revêtues dans la littérature 
occidentale, et spécialement les fables qui ont circulé sur le passé chrétien du prophète 
et sur sa mort ignominieuse. Cette partie du mémoire de M. d'Ancona a étî reproduite 
intégralement dans le Gioniale aiorico délia lelieratura italiana. XIII, 199^81 ; 
cf. M. A. III, 163.- On signale plus haut la publication de M. Camus {Alcuni 
frammenti delV Ecica di Aristotele, etc.) insérée dans les Mémoires de l'Académie 
deModène(H"sério,tome VII); M. Schlavo a donné aui X«i (tome Vil, série VI) del fi. 
Istituto tieneto, des fragments d'un intéressant travail, Fede e tupersiUione nelT antica 
poesia fi-ancete, dont la ZeiUchrift fur ronuinische Philologie a commencé récemment 
la publicatiou régulière. M. S. a surtout mis A contribution les fableaux et tes contes profanes 
ou dév6ls, négligés presqu'entiè rement par M. Schrfider dan* son livre, HlaubB und Aber- 
glaubein den allfranzûsischen Dicht-ungen. On nous excusera d'attendre l'achèvement do 
cette publication pour en donner l'appréciation détaillée. C'est également dans des pério- 
diques italiens que M. Oraf a fait paraître son étude sur la Fatalité dans les crojancea 
du Moyen Age {Wuoca Aîiw/oflfa, XXVII, III» série, 16 juillet 1890) et M. Rajna ses 
é\.iiàe3 sur \e Dialogus Creat\trarv,tii et soa auteur {Gio>-nàU siorico délia Lelteratura 
italiana, 111, IV, Xet XI ). Nous reviendrons sur ces études, importantes par leur conclu- 
sion autant que par l'excellente méthode avec laquelle elles sont conduites ; déjà elles nous 
ont été signalées en leur lieu par M. Frali. ^ Nous devons à.l'oblJgeancede M. A. Bellucci 
2 publications per nozie, qui ne manquent pas d'intérêt pour l'histoire littéraire italienne: 
l'une renferme le teite d'une touj de eoi-«jjiHridisy, d'après un ms. du monastère de 
Fonte Colombo près Rieti ; elle n'est que le prélude d'une publication plus étendue sur les 
poésies en langue vulgaire contenues dans le même ms.; l'autre brochure renferme leteite 
(Italien entremêlé de mots latins) d'une ordonnance instituant un Mont-de-piété A. Rieti, 
avec des considérants qui ne sont pas sans intérêt pour l'histoire économique et l'histoire 
de cette ville. — L'éditeur Zanlchelli. de Bologne, nous a fait parvenir les 2 premiers vol., 
fort élégamment imprimés, d'une nouvelle é<iition des œuvres de OiosuèCsrducci; le 
renferme les - discorsi letterarl e storicl », parmi lesquels des moîteïM:). tSàî.ne'î,-. t 
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discours prononcé lors du huitième centenaire de l'Université de Bologne et ceux destinés h 
glorifier les anniversaires de Pétrarque et de Boccace. Le tome II (Prîmi Saggt) est consacré 
à la littérature moderne, à l'exception des premières études qui ont pour sujet // classicismo 
e il rcnascimcnto — Lorenzo de' Mcdici — Fra' Girolamo Savonarola e S, Caterina de 
Ricci. — M. A. de Nino a fait paraître le tome IV des Usi e Costumi abbruzzesi {Florence ^ 
Barbera) ; dans les trois premiers il s'était efforcé de décrire les usages et croyances 
populaires des Abbruzzes et il en avait rassemblé les contes. Dans ce tome, il publie les 
Sacre Leggende, recueillies dans un grand nombre de villages et dont quelques-unes, 
indépendamment du charme qu'elles empruntent à une forme simple et harmonieuse, ne 
sont pas sans intérêt pour l'histoire légendaire. Dans leur nombre figurent plusieurs récits 
en vers. — Nous signalerons encore ici, comme appartenant au même domaine d'études que 
les Usi e Costumi abbinizzesi , la troisième édition du livre élégant du professeur 
A. Graf, Il diavolo. Quoique destiné surtout au grand public, qui lui a fait son rapide 
succès, ce livre renferme des vues assez neuves et une information assez riche pour prendre 
place à côté de ceux de Roskoff et d'autres spécialistes. S 

Philologie romane. — Parmi les publications récentes qui attendent un compte 
rendu détaillé, je citerai le tome V de la Bihliothecà Normannica ( Ed. Doutrepont de la 
Clef d*Amors ; le tome IV, édition de VEneas par M. S. de Grave, viendra plus tard) et 
le tome VI de la Bibliothèque française du Moyen Age (le premier d'une édition complète 
de Gautier d'Arras ; il renferme le texte du roman d'Eracle ; Ille et Galeron, l'Introduc- 
tion et les notes de M. Lôseth occuperont les volumes suivants). Je signalerai aujourd'hui 
les tomes II et III de la Romanische Bibliothek fondée récemment par le professeur 
Fôrster(cf. Moyen Age II. 56) et dont l'éditeur, M. Niemeyer, est avantageusement 
connu de tous les romanistes. Le tome III { Allprovenzalische Marienklage des XIII 
Jahrhunderts, hsgb, v. D»" W. Mushacke) renferme le texte de lamentations de la vierge 
en dialecte de l'Aude ou de l'Ariège, avec une soigneuse introduction grammaticale et litté- 
raire. M. Mushacke ne s'est pas borné à faire une comparaison détaillée du texte avec 
l'original latin, mais il a réimprimé celui-ci, un court traité attribué souvent à St-Bernard 
et dont M. P. Meyer avait publié le début en 1875, dans le Bulletin de la Société des 
anciens textes fratiçais^ avec des fragments d'un des mss. (Paris 254 15) de ces lamentations. 
Le tome II est dû à M. E. Gôrlich et renferme une traduction assez littérale des livres dea 
Maccabées ; je renvoie le lecteur au Literaturblatt, 1889, col. 256 ; il y trouvera l'appré- 
ciation détaillée que M. Mussafia a donnée de ce petit livre : p. ê. le savant professeur 
de Vienne a-t-il insisté plus que de raison sur les inconvénients d'une collaboration a poste- 
rioH que le créateur de la Romanische Bibliothek n'a pas cru devoir refusera M. Gôrlich. 
En somme le texte est très lisible et les remarques de la fin seront toujours les bienvenues. 
Reste une grave question, celle du dialecte et de la provenance du texte. M. Gôrlich, et 
cela nous a étonné de l'auteur consciencieux de tant de travaux de dialectologie, avait cini 
pouvoir caractériser ainsi son ms. (Paris, Mazarine frç. theol. 70) : la copie anglo- 
normande d'un texte du Sud-Est. M. Fôrster, dans une note qui se dissimule assez charita- 
blement parmi les BeiHchtigungcn und Zusâtse, n'hésite pas à contredire son collaborateur 
et il déclare nettement (|ue le texte n'a rien îI voir avec l'Angleterre. Il me .semble que 
M. Gôrlich aurait pu s'en apercevoir tout de suite. Il en est parmi les traits de la langue 
des Maccabées, qui parlent en faveur d'une provenance occidenUile, mais nen de particu- 
lièrement anglo-normand. M. G. a grand tort d'insister sur certaines particularités telles 
^i/e /of =r- eux, plus erra mi tort (Vy voir le fait d'un copiste ; les limites d'extension de ce 
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phénomène sont loin <i*étre délinies. M. G. constate dans les textes du S.-O. l'emploi 
fréquent du pronom lor pour le pronom eus. Fort bien ; mais qui ne l'a oljservé dans 
d autres parties de la France ? Je citerai, sans plus de recherches, Berte 31-14 ; Er, Enide 
145 ; Aliscans 6472. En attribuant définitivement le texte au Sud-Est, M. Fôrster 
doit être bien fondé, et je ne le chicanerai pas sur un certain radicalisme dont la rédaction 
de la note s'est ressentie. Toutefois il reste à déterminer le pourquoi de certaines bigarrures, 
constatées par M. Mushacke dans cette version : an et en distincts ; qui et qtte confondus; 
les impf. en -ont, -ot ; le 3 pi. subj. checent ; teus ({u'on retrouve dans le Tournaisis et le 
Verinandois (Tobler, Aniel*, XXIX) ; iW = ellu ; l'assimilation de meaus : veaus qui 
est plutôt propre aux régions voisines de l'Ile de France et au Nord-Est picard. Ne 
pourrait-on reconnaître là un vernis occidental, très fragmentaire, il est vrai, et dû à un 
copiste du Vermandois ? Quant à la non-diphtongaison de o -|- ^ mouillée, il faut renoncer 
à y voir (XLIII; cf. d'ailleurs p. 128) un privilège de l'anglo-normand, puisqu'elle n'est pas 
étrangère au Jouffroy ( 1847, 4023) et à d'autres textes continentaux. 

M. W. 



PERIODIQUES. 

BELGIQUE. — Histoire et Archéologie (1889). 

REVUES GÉNÉRALES. 



Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la Belgique, 2« série, 
t. V, livraisons 3 et 4. — E. Reusens. Documents relatifs à l'histoire de V Uèiivcrsité de 
Louvain, (Suite.) — P. 256-270. Collège de Buslelden ou des troin langues. (Suite. ) Cf. 
M. A., juin 1889. — P. 271-364. Nouveau Collège ou Collège de la Très-Sainte Trinité ; 
fondé en 1657. — P. 365-379. L. Lowet. Notes concernant les curés de Neer-IIeylissetn. 
( Le premier cité est mort en 1490. ) — P. 380-382. Arnoul V, comte de Looz et de Chini, 
explique et définit la charte que son aïeul avait octroyée en iSS9, au village de 
Beeringen; octobre 1313, en latin. — P. 383-384. Par convention conclue entre Vabhesse 
de Munsterbilsen et le comte de Looz^ le droit de patronage des églises de Gcllick et 
d'Asch appartiendra dorénavant exclusivement à Vabhesse^ et celui des églises de Genckt 
et de Riempst au comte de Looz; 1^^ décembre 1303, en latin. — P. 385-485. V. Barbier. 
Documents concernant le chapitre de la collégiale de St-Gengouœ, à Florennes. Fondé 
en 1002. 39 documents, de 1029 à 1636, la jilupart du XIV® siècle ; d'après un manuscrit 
du XVII* siècle. 

Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique, XLIV, 4« série, t. IV. 
(Suite.) — P. 107-574. Ch. M. T. Thys. Le chapitre de Notre-Dame à Tongres. (Suite.) 
Traite de l'écolâtre et de l'official, des membres du chaj/iire de 1164 à 1798, des bénéfices 
de la Collégiale et de leurs titulaires depuis 1274. 

XLV, 4® série, t. V, l'*« livr. — Suite du précédent ; s'occupe des bénéfices dépendant du 
chapitre, de ses fonctionnaires, employés, artisans et serviteurs. (A suivre.) — 2« livr. — 
P. 113-236. J. Th. de llaadt. Les seigneuries du pays de Mallncs. Ba-lacr et ses 
scigiienra. ( Trè& bonne étude faite d'aprèb Ich textes" d'archiver. ) 
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Ôulletin de rAcadémie d'Archéologie de Belgique, 4e série des Annales, 188$, 
XVII, XVIII, XIX, XX, XXI, XXII, XXIII. — p. 449-460. Alph. Govaerts. Le « JHlf n 
ou chantier d'Anvers des XIII^ et XIV* siècles (1261-1387). Prouve, par des comptes 
des domaines des ducs de Brabant et par l'existence à Anvers, fin du XIII® s., d'une famille 
Van der Dilf, qu'il se trouvait dans cette ville un chantier de construction de navires au 
moins dès le XIII« s. — P. 464 sqq. Wauwermans. La Tour Noire à Bruxelles, Étude 
intéressante d'archéologie militaire à propos d'une tour retrouvée récemment de la primitive 
enceinte de Br., dont l'auteur place la construction vers 1100. — P. 539-558. Van Caster. 
Origine et histoire des cavalcades de Malines. Une procession établie pendant le siège de 
la ville par Jean II de Brabant en 1302 se renforce vers 1375 de groupes symboliques, de 
chars en 1401 ; et, depuis, on y a représenté des faits historiques et on y a fait figurer des 
géants. — P. 565-613. Clément Van Cauwenberghs. La corporation des Quatre Couronnés 
d^ Anvers ou les Architectes Anversois du Moyen ^pa (1324-1542). Foule de renseigne- 
ments sur l'industrie du bâtiment à Anvers durant cette période, et plus spécialement sur 
les auteurs de la Cathédrale de N.-D. — P. 622-626. Ch. Kuelens. Le Arte minori alla 
Corte di Mantova nei secoli XV, XVI e XVII, Ricerche stoiHche negli Archivi 
Mantovani per A, Bertolotti. Extrait de cette histoire de l'art industriel à Mantoue 
quelques indications intéressant la Belgique. — P. 630-635. Aug. Van Speybrouck. 
St-Georges, une statue du XV^ siècle ; conservée dans l'église de St-Georges-aux-Chardons 
à trois lieues de Bruges. 

Bulletin de l'Académie Royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- 
Arts de Belgique, 3« série, t. 17 et 18, 1889. — T. 17. Lamy. Jab Alaha ou une page 
de Vhistoire du Nestorianisme au XIII^ siècle, 

T. 18. — P. 261-291. G. Kurth. Étude antique sur les Gesta regum Francorum. 
Le G. R. F. est formé de 4 parties : la première n'est qu'un bon résumé approprié à la 
Neustrie de VHistoria Francorum de Grégoire de Tours ; la seconde est tirée de récits 
épiques ayant cours dans le peuple ; la troisième est racontée d'après des souvenirs popu- 
laires qui n'ont pas encore pris le caractère de traditions épiques ; la quatrième constitue 
une source originale et contient l'histoire de faits contemporains de l'auteur. Celui-ci doit 
être originaire du pays de Laon et de Soissons et avoir vécu à S. Denis. Avec un appendice 
contestant sur le même sujet quelques opinions de Krusch ( Monum, Germ, HisL, Scrip- 
tores Rerum Mérovingicarum^ t. II), notamment l'admission du Prologue dé la loi 
salique comme source du G. R. F. — Voir sur cette étude les rapports de MM. Vander- 
kindere, Wauters et Bormans, ibid. p. 231-240, les deux premiers y faisant quelques addi- 
tions et corrections. — P. 453 sqq. Gevaert. Le chant liturgique de Véglise latine. Étude 
d'histoire musicale. Le goût de la musique a subsisté deux siècles après l'extinction du 
paganisme ; reconstitue Thistoire du chant liturgique de l'église latine jusqu'à l'époque de 
Charlemagne, en s'appuyant surtout sur Duchesne, Liber pontificalis.—P, 567-584. Paul 
Bergmaus. Un imprimeur belge du XV^ siècle, Antonius Mathias d^ Anvers, C'est ce 
Flamand, et non un Allemand, qui a introduit l'imprimerie à Gênes et à Mondovi, en 1472. 
V. le rapport de M. Vanderhœghen sur ce travail, p. 554-6. — Bibliographie. — P. 97. 
A. Wauters : Devillers. Cartulaire des Comtes de Hainnut, ( Contient nombre de docu- 
ments importants.) — P. 99. S. Bormans : Pirenne. Histoire de la constitution de la 
ville de Dinant. (Ouvrage remarquable.) — P. 726. M. Vanderkindere présente les 
Annales de la faculté de philosophie et lettres de V Université de Bf*uxelles, — Concours 
de 1891 (p. 222 sq.). Questions ; /. Quelle a été en Flandre avant l'avènement de Gui de 
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t)ampierre l'influence politique des grandes villes et comment s'est-elle exercée î IV. On 
demande une étude critique sur les vies de saints de l'époque carlovingienne, depuis Pépin 
le Bref jusqu'à la fin du X® siècle. — Prix Teirlinck : Faire l'histoire de la prose néerlan- 
daise avant Marnix de Ste Aldegonde. 

Bulletins des GomiDissions Royales d*Art et d'Archéologie, 28e année, 1889. 
— P. 21-76. Edg. Baes. Jean Gossart de Maubeuge et le gi*oupe wallon de son époque, 
( Recherches historiques et archéologiques sur un groupe important d'artistes wallons de 
la fin du XVe siècle. ) — P. 135-180. Edg. Baes. Notes sur le bréviaire Grimant et les 
manuscrits à miniatures du commencement du XVI^ siècle. (Les miniatures de ce MS. 
sont attribuées à Memling ; article qui tient beaucoup plus que ne promet son titre. ) — 
P. 181-192. L. Cloquet. Église collégiale des SS. Pie^^re et Paul à Chimay. — P. 327- 
330. J. Rousseau. Donatello. — P. 394 sqq. A. Goovaerts. L'hôtel-de-ville de Léauetson 
perron d'après des documents inédits^ précédé de notes sur les maîtres des travaux de 
Léau de i404 à iôSS. ( Intéressant, ) 

Bulletin de la Société Royale Belge de Géographie, 13° année, t. XVI, 1889, 
1" livr. — P. 71-119. Alfred Harou. Une excursion en Campine. Géographie et histoire 
de Wyneghem, Tongerloo et Westerloo. — 2* livr. — P. 227-266. Harou. Une excursion 
en Campine : Schilde et Wommelghera. — 3^ livr. — P. 293-319. M. Heins. L'évolution 
topographique d'une grande ville, (Gand, avec plans ; curieux.) — 4« livr. — P. 450-483. 
A. Harou. Une excursion en Campine : Halle, Bouwel, S. Antoine-Brecht. — 6® livr. — 
P. 613-630. Jules Leclercq. Les monuments de Samarcande. ( Récit d'un voyage dans 
cette ville et description de ses constructions médiévales.) — P. 685-711. A. Harou. Une 
excursion en Campine : West malle. 

Compte rendu des séances de la Commission royale d'histoire ou Recueil 
de ses bulletins, 4® série, t. XVI, 1889. —l^^ buU. — P. 12-13. Alph. Wauters. Sur la 
signification du mot l:ttin formator, à propos de Henri de Gand. (Formator signifie 
professeur ; aurait pu être de la famille des de Gand ; puéril.) — P. 16-19. St. Bormans. 
Sur le liber chartarum eccleslœ leodiensis. — 2® bull. — P. 27-138. Nap. de Pauw. 
Dernières découvertes concetmant le Docteur solennel Henri de Gand, fils de Jean le 
Tailleur {Fot*m,ator ou de Sccppcre). Très curieuse étude, et qui paraît bien reconstituer, 
dans la mesure du possible, la biographie du fameux théologien du XIII« s., au moyen de 
nombreuses pièces d'archives dont plusieurs sont jointes en appendice. — 3® bull. — P. 179- 
207. Léop. De vi 11ers. Le Hainaut sous la régence de Maximilien d' Autriche, fin, 1490- 
1494. Voir t. XIV et XV. Avec des documents reproduits en annexe, p. 208-260, et 4® bull. 
p. 411-516. — P. 283-371. L. QHliodis-YsinSeyeren. L'obituaire de St-Donatien à Bf*uges. 
D'après une copie reproduisant un antiquus liber allant de la fin du XIII® siècle au milieu 
du XV®, et un novus liber le continuant jusqu'à la fin du XVI®, avec un règlement du 
chapitre de St-Donatien de Bruges, et un autre du chapitre de N. D. de Tournai qui doit 
remonter à 1290-1300. — P. 312-376. Vanderkiudere. Quelques observations sur l'époque 
où ont été détruites les villas romaines en Belgique. Émet l'hypothèse que la population 
gallo-romaine s'est maintenue nombreuse en Belgique après l'occupation franque, et que 
ses villas n'ont trouvé leur ruine qu'à la fin de la période carolingien ne. — 4® bull. — P. 399. 
Alph. Wauters. Le m.ot latin formator, au Moyen Age, avait la signification de prO' 
fesseur. Contre l'article susmentionné de M. de Pauw. — P. 517-528. Eug. Bâcha. Les 
collections historiques des archives du Vatican. (Vue d'enserahla x^'^^otVâ^ ^>^\Na\N^» '^ «i». 
qui concerne la Belgique.) 
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Messager des Sciences historiques de Belgique, 1SS9. — !■'<' livr. — P. 1-18. 
Vict. Vanderhseghen. Les armoiries des registres scahinaiix de Gand (avec liste des 
armoiries des échevins de la keure de 1397 à 1645 et des échevins des parchons de 1468 à 
1783 ; et trois planches d'armoiries éclie vin aies). — P. 19-44, 158 188, 245-269. Prosper 
Claeys. Histoire de la gilde souveraine et chevalière des escrimearsy dite chef-confrérie 
deSt'Michelà Qand, (Suite.)— P.8M07, 180-209, 447-408. J. Th. de Raadt. Les 
seigneuries du pays de Malines ; Keerbei^gen et ses seigneurs. Excellente étude généalo- 
gique. A suivre. — P. 108 sqq. M. Heins. En*atum au sujet de Varticle intitulé «• De 
Vofj^ce du Grand-Bailli au XIV'^ siècle à Gand. Cf. Mess, des Se Hist. 1888 ; avec deux 
inventaires de biens meul)les et immeubles de paysans du pays de Waes et du métier de 
Hulst au XIV« s. — 2* livr.— Variétés. — P. 227-230. P. C. Chronique gantoise. Époque 
de rétablissement des voisinages. Courte note, intéressante, sur la curieuse institution des 
voisinages, cpii se peri)étuent à Gand au moins depuis le XV^ s. — 3® livr. — P. 278-300. 
Paul Voituron. Notice sur le local de la Confrérie de St- Georges à Gand, de 4581 à 1796. 
Suite 4c livr., p. 361-379. Avec deux plans. A suivre.— 4^ livr.— Variétés. — P. 480-483. 
P. Bergmans. L'introduction deVimpritnerieàParis. — Chronique. — P. 488-490. Richard. 
Cartulaire de Vhôpital de St-Jean-en-l'Estrée, d'Arras. — P. 492-93. L. Vlietinck. 
Histoire de Nieuport. 

Le Museon. — P. 340-354, 430-443. E. Beauvois. Les chrétiens d'Islande au temps 
de VOdinismc {IX^ et X« siècles). Pour faire suite à l'étude du même sur •♦ les premiers 
chrétiens des îles nordatlantiques » parue dans le Museon 1888, t. VII I. Des Scandinaves 
émigrés en Irlande, en Ecosse, dans les Hébrides, où plusieurs devinrent chrétiens, se 
rendirent en Islande dès 867-870 et y formèrent de petites colonies plus ou moins chrétiennes 
qui conservèrent des traditions de ce culte jusi^u'au X« s. — P. 414-466. P. Martin. Le 
texte parisien de la Vulgate latine. Le texte parisien, si vivement attaqué par Bacon, 
était aisément reconnaissable a sa division régulière en c.hap'.trjs ; cette division avait été 
introduite par le fumeux archevèipie de Cautorbérv, Etienne Langtou. A continuer. — 
Comptes rendus. — 1*. 270-272. Bcdjan. Histoire de Mur Jabalaha patriatxhc et de Rahan 
Sauma. ( Le Ncstorianisnic bous les Mongols. Résumé ; appréciation flatteuse par .k. Van 
Hoonacker. ) — 1*. 262-265. C"* Landberg. Conquête de la Syrie et de la Palestine par 
Salah-cd-Din (Quelques corrections ; clogieux. J. Forgct. ) 

Revue de Belgique, 1889, t. XLI. — P. 12c^-140. Maurice Ileins. Les luttes sociales 
à Gand au tctnps de Jacques l'an .-irlejclde. ( Bonne peinture d'une |>ériode extrêmement 
agitée de l'histoire de Flan Ire, d'afïrès Vanderkindere Lo Siècle des ArteveHe, les T'oor- 
geboden der stadt Gent, cU-.) 

Revue de rinstruction publique en Belgique, 1889, t. XXXIl. N'> 4.— Compte 
rendu. — C. Rahlenl>eck. Les Pays d'Outre-Meuse. (Dalliem, Rolduc et Fauquemont ; 
bon.) — N® 5. K. Huygens. Sur la râleur historique de la cht*0)iiqne de Gislcbe^H de 
Mons. Cette chronicpie, œuvre d'un écrivain courtisan, ne mérite «pi'une confiance 
médiocre. Bonne étude. — Compte rendu. — H. Stein. Olivier de la Marclw, historien, 
poète ctdiploinate bourguignon. ( Bon. ) — X® 6. — Compte rendu. — J. B. Kii*sch. Das 
Lililicher Schisma rom Jahrc 4to8. (Analyse cette utile publication.) 

Revue générale, 1889, 25« année. T. XLIX. — P. 5-32. Ch. Wocste. V Allemagne 

a Ifi fin du Moyeèi Age. Article à tendance uUramontaine, d'apivs le premier volume de 

J'ifuvrn^e iJe .Tanh:^ou, I/Al/cnuiffttr vi ta prftn'wc ai' Moyen Age : toul était bien avant 
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la Réforme! — P. 4U-472, 561-586. Henri Francotte. Les papes et la Rataissance, 
D'après L. Pastor, Geschichte der Pâpste seitdein Ausgang des Mittelaltcrs. 

T. L. — P. 149-189. E. Spée. V Astronomie à travers les âges. —P. 453-482, 633-668. 
Maurice Maeterlinck. Ruyshroek l'admirable : quelques notes sur le docteur extatique et 
ses œuvres, avec d'importants essais de traduction. 

Verslagen en Mededeelingen der KoninglJJke Vlaamsche Académie voor 
taal en letterkunde, 1889. — P. 7-12. Rapport de M. Gailliard sur un manuscrit 
flamand de la Chirurgie de Lanfranc qu'il s'agirait de publier ( cet ouvrage n'existe qu'en 
deux exemplaires aux Pays-Bas, l'un à la Bibliothèque de TUniversité de Louvain imprimé 
en 1481, l'autre à l'Université d'Amsterdam, meilleur, imprimé à Anvers en 1529 ; signale 
d'autres textes du même en allemand, français et anglais. ) — P. 13-35. Th. J. S. Arnold. 
Mededeelingen hêtre ffende de Bibliographie der Middelnedei^landsche letterkunde van 
den heer L, D. Petit : quelques critiques et corrections à propos de cette bibliographie de 
la littérature néerlandaise (réponse de M. Petit p. 134-146 et réplique de M. Arnold p. 
146-151). — P. 178-82. Van Even. Eene vlaamsche Oorkonde van iS66 : texte flamand 
du XIII* s. reconnaissant les cens dus par Willem Harenbetssone à l'abbaye de Park-lez- 
Louvain (les documents émanant des échevins de Louvain à cette époque sont tous en 
latin). -- P. 83-110. H. Sermon. Jan onder Vrees i biographie du second duc de Bour- 
gogne de la maison de Valois. — P. 119-120. Observations de M. P. Genard sur les hypo- 
thèses de M. P. Van den Bogaert au sujet de l'auteur des Brabantsche Yeesten. — P. 193 
sqq. K. Stallaert. Vervalsching der geschiedenis van ons volksleven door niet genoegzame 
hennis def* taal : observations intéressantes sur les erreurs commises en histoire par suite 
de la connaissance insuffisante de la langue, avec une série de mots flamands ainsi mal* 
interprétés et dont le vrai sens est indiqué et expliqué. 

Het Belfort, 1889, IV, l" partie. — P. 324-325. L. Mathot. Karel-Lodewijk Torfs : 
courte notice sur l'un des auteurs AeVeLceW^tiXe Geschiedenis van AntwerpenihhioiTe 
d'Anvers), 1818-1868. — P, 376-388. P. J. Goetschalkx. Corpus documentorum inquisi- 
tionis hœreticœ pravitatis neerlandicœ^ : sOi-disant compte rendu de cet ouvrage de 
M. P. Frédéricq (cf. Jif. A., 1889, p. 77) par un historien catholique jadis vivement 
pris à partie par l'auteur, et auquel semblent manquer la charité chrétienne... et d'autres 
vertus encore. — 2« partie. — P. 35-40. R. Moroy. Een Geertsbergsche Straatnaam : 
notice intéressante de toponymie sur une, ou mieux, sur plusieurs rues de la petite ville de 
Grammont. — P. 152-159. Fr. d. P. Corpus Documentorum Inquisitionis hœreticœ 
pravitatis neerlandicœ : au contraire de l'abbé Goetschalkx, M. d. P. admet l'utilité de 
l'ouvrage de M. Frédéricq, et se contente d'y faire quelques critiques de forme et une 
correction. 

Dietsche "Warande (1), 1889, nouvelle série, 2« année. — P. 5-14. G. Van Bezold. 
De St Vincentius kerk te Zinik : description de l'église de St-Vincent de Soignies ; suivie 
de la transcription de quatre actes de vente et de la description de cinq sceaux, ayant 
rapport à cette église, par le comte Maurin Nahuijs. — P. 47-62. Ad. Reiners. De School 
van h, Willibrord in de ahdy van Echtemach ; de handschriftcn van de nationale 
boekerij te Parijs: courte notice sur l'abbaye d'Echternach et indication des manuscrits qui 



(1) Gand, Siffer ; La Haye, Cremer. 
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en proviennent conservés à laBibliothèque Nationale de Paris. — P. 63-76. Constantius Buter 
(H. L.). De handel, vooral in de Nederlanden, tijdens Karel den Groote, Avant d'étudier 
le commerce au temps de Charlemagne, l'auteur consacre cet article d'introduction à un 
coup d'œil sur le commerce dans l'Europe Occidentale avant Ch. [Intéressant.] — P. 88-98. 
De kapel van « U Claeitje »» te Brugge en hare heschildet^de grafkelders : sur une chapelle 
fondée en 1380, à Bruges, par Nie. Paghant ; avec reproduction de tombeaux y découverts. 
— P. 185-193 et b03-311. Fr. G. Van Elsen. Nederlandsche en andere oudheden. Onze 
Lieve Vrouw van Handel : notice sur le village de Handel ( Brabant Septentrional, 
Néerlande), sa chapelle de N.-D. bâtie vers 1400, et l'origine des pèlerinages qui s'y effec- 
tuent. — P. 194-209, 381-402, 525-545, 647-693. J. Th.de Raadt. De lieerlyckheeden van 
f^et land van Mechelen. Niel en zijne heeren. Bonne monographie, surtout riche au point 
de vue généalogique, sur Niel et ses seigneurs ; cf. d'autres études du même a. sur d'autres 
seigneuries du pays de Malines dans les Ann. de TAcad. d'Archéol. et le Mess, des Sciences 
Histor., 1889. — P. 347-359, 463-485. D. Willibrord Van Heteren 0. S. B. Kunstenaars 
en kunstwerken in de Belgische Benedictijner kloosters van de X^ tôt het midden der 
XIII^ eeuw: après quelques généralités, étudie les arts et les artistes des abbayes bénédictines 
de Waulsort, Gembloux et St-Hubert du X® au milieu du XIII® siècle. — P. 360-366, 558- 
565, 638-640. A.Tottmann. letsover het notcnschHft : notice rapide sur l'histoire de la 
notation musicale. — P. 424-430. Cîomte Maurin Nahuijs. Een woord met hetrekking tôt 
het koninglijke Muséum van Oudheden en Wapenen te Brussel : corrections au catalogue 
des objets conservés au Musée d'Antiquités et d'Armures à Bruxelles. — P. r46-548. Th. J. 
Welvaarts 0. S. N. Het St-Franciscus kommetje te Retie i2S2 : description, avec 
gravure, de la coupe dont faisait usage St-François d'Assise. 

REVUES DE PROVINCE. 

Annales du Cercle archéologique d'Enghien, III, 1^^ livr. — J. François. Le 
cloître de la collégiale deSt-Vincent à Soignies. — E. Mathieu. Généalogie des d'Enghien, 
seigneurs de Blaton et de Préaux. — J. Croquet. Épitaphes de Braine-le-Comte. 

Annales du Cercle archéologique de Mons, 1888-89, t. XXII, Mons, Dacquin, 
1890. — P. 13-20. E. Mathieu. Les sceaux de la ville de Binche (depuis 1246). — 
P. 61-114. A. de Béhault. La noblesse hennuyère au tournoi de Compiégne : tournoi 
céléSré à l'occasion du mariage de Robert d'Artois, frère de St-Louis, avec Mahault de 
Brabant ; beaucoup de choses inutiles et discutables sur la politique du roi de France ; 
liste des chevaliers de tous pays qui ont pris part à cette joute, avec description de leurs 
armoiries ; d'après un compte en rouleau publié dans les Mém. de la Soc. des Antiquaires 
de Picardie et des documents des Archives de Bruxelles, Valenciennes, Vienne, etc. — 
P. 115-384. Théoph. Lejeune. Recherches historiques sur le Rœulx, ses seigneurs et les 
communes de Vancien baillage de cette ville : travail complet et soigné, avec 7 pièces jus- 
tificatives dont trois in-extenso de 1244, 1275 et 1531. — P. 389-184. A. de Béhault. 
Histoire généalogique de la famille de Boussu de Mons ( 1382-1785). — P. 487-496. 
D. U. Berlière. Le moine Baudoin d'Aine, Ce moine, administrateur de l'évêché de Riga 
vers 1229, essaie inutilement de s'opposer à la germanisation à outrance des provinces 
baltiques ; archevêque suffragant de Cologne en 1237 ; il va mourir archevêque de Vizia 
en Thrace, où ïï a suivi l'empereur d'Orient Baudoin II de Courtenay. — P. 497-504. 
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A. de Ghellinck d*Elseghem. Notice sur quelques publications restées inconnues du 
comte Joseph de St-Genois : notamment des recherches faites par le savant généalogiste 
aux archives de Prague au sujet de familles chapitrales des domaines autrichiens. — 
P. 504-512. F. H. l/n ravestissement au pays de Hainaut en 4426 : texte d'une donation 
mutuelle entre époux, suivi d'analyse et de recherches sUr les contractants et leurs 
descendants. 

Annales du Cercle archéologique du pays de "Waes, t. XXII, 1889.— P. 123- 
183. Register A n' i25 Veimieuunnge van voorgehoden der heuren van htt land van 
Waas, Beveren, Dendermonde, enz. Textes de chartes des pays de Waas, Termonde, etc., 
d'après les Arch. de la ville de Gand ; du XVI^' s , et en flamand, sauf la confirmation de la 
keure du pays de Waas par Philippe le Bon en 1453, qui est en français. ( V. le com- 
mencement de cette publication, t. IX ; à suivre. ) 

Annales de l'Institut archéologique du Luxembourg, 1888, n» 4. ^ Ch. 

Laurent. Houffalize et ses anciens seigneurs, — 1889, n^ 1. — Glossaire toponymique 
d'Halanzy, — A. de Leuze. Histoire du comté de Montaigu en Ardenne et de Vhermitage 
de St-Thibaud, — Sibenaler. Une tombe franque et un autel anté-romain dans les envi- 
rons de JS ratin. 

Annales de la Société archéologique de Namur, t. XVIII, 1889, 2« livr. — 
P. 125-220. Baron Misson. L'état noble du comté de Namur : origine, composition, orga- 
nisation du corps de la noblesse des états de Namur avec diverses listes de ses membres et 
notamment la liste des officiera du comté qui ont eu siège à l'état noble ( depuis vers 1422 ) 
et celle des titres de noblesse et armoiries reconnus ou concédés aux familles nobles du 
comté depuis le XV* siècle. — P. 230ï>. Planche reproduisant un sceau de Gui de Namur 
(1330) une pièce frappée par Gui II et un sceau du même ( 1335). — P. 231-288. Niffle- 
Anciaux. Gui II comte de Namur (1330-35) : bonne biographie de ce prince aventureux, 
d'après des documents nombreux de divers dépôts d'archives du pays, de Lille et du Record- 
Office de Londres ; avec 14 pièces justificatives. — P. 289. Bequet. Nos fouilles en 4888 : 
ont mis au jour notamment d'intéressantes antiquités franques. — Bibliographie. — P. 301- 
308. V. Barbier. Histoire du chapitre de Sclayn (L. L. ), — Misson. Histoire du chapitre 
noble de Ste-Begge à Àndenne ( L. L.). — Pirenne. Histoire de la constitution de la ville 
de Dinant (L. L.) — L. Lahaye. Cartulaire de Walcourt (H. R.). — Deleh'aye S. J. 
Guibert, abbé de Florennes eJ de Gembloux (L. L.) 

Annales de la Société d'Émulation pour l'étude de l'histoire et des anti- 
quités de la Flandre, 5« série, t. I, XXXVIIIc de toute la collection. — P. 1-Î26. 
A. Van Speybrouck. S. André-lez -Bruges. Glossaire toponymique. — P. 177-476. A. J. 
Witteryck. Folklore flamand : 35 contes populaires ; coutumes religieuses et autres ; 
anciennes prières, invocations, superstitions, croyances diverses, remèdes populaires, etc., 
dont plusieurs remontent au Moyen Age. 

Antwerpiana publié par A. Qovaerts, 1« fasc, 1886, Bruxelles, Hayez. — P. 5-3Ô. 
La flotte de Louis de Maie devant Anvers en iS56. D'après un compte en rouleau des 
archives du royaume à Bruxelles, publié en appendice, avec renseignements curieux sur le 
personnel de cette flotte, son artillerie de siège et ses opérations militaires. — 2^ fasc. 
Bruxelles, chez l'auteur, 1889. — P. 31-42. Le Dilf ou chantier d'Anvers du XIII^ au 
X/F» siècle (1261-1387). Cf. supra Ann. <fer-4ca(i,d'ArcKéol,de Be\Q, 
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Bulletin des Archives d'Anvers, par P. Oénard, t. XVII. Rien. 

Bulletin de l'Académie d* Archéologie d'Anvers. Rien. 

Bulletin de la Société d'art et d'histoire dn diocèse de Liège. 1889, t. V, I''« 
partie. — P. 1-165. A. de Ryckel. Histoire de la bonne ville de Waremme. Étude complète, 
depuis les origines jusqu'à l'époque contemporaine, avec détails sur les institutions, les 
corporations religieuses, les confréries^ l'enseignement, les monuments, et des listes des 
châtelains ( depuis 1210), des curés et vicaires, des bourgmestres. Suivie d'un glossaire 
toponymlque qui témoigne du recul du flamand devant le wallon ou français. — P. 211-272. 
L. Lahaye. Étude sur Tabhayede Waulsort del'ordre de S. Benoit, (A continuer.) S occupe 
I. Des origines de l'abbaye ( 944 ) ; II. Des démêlés entre Hastiére et Waulsort au sujet 
de la prééminence. (Cf. Deutsche Zeitschrift fUr Geschichtswissenschaft, 1889, t. II, p. 341- 
388. E. Sackur. Ber Rechtsstreit der hlôster Waulsort und Hastiére, ein Beitrag zur 
Geschichte mittelalterlicher Fâlschungen. ) 

Bulletin de la Société des bibliophiles liégeois, 1889, n» 2. — - S. Bormans. 
Les manuscHts de Vahhaye de S, Trond en 16S8, 

Bulletin de llnstitut archéologique liégeois, t.XIX, 3« livr. non encore parue. 
— T. XX ( 1887). — P. 1-37. G. Lefèvre. Rapport sur les fouilles archéologiques faites 
dans les environs de Landen (parmi beaucoup d'antiquités romaines, quelques traces de 
l'époque franque). — P. 488 sqq. J. E. Demarteau. Les remparts de S. Trond, ville du 
pays de Liège ; notice et vues. (Intéressant ; avec 13 planches. ) — ^T. XXI, l^ livr,, 1888. 
Rien. — T. XXI, 2« livr., 1889. Rien. 

Bulletin de la Société d'histoire et de géographie de l'Université de 
liiège, 1889. — P. Frédéricq. De V emploi des langues dans la Belgique du pa^sé : fait 
ressortir comment, anciennement, dans les Pays-Bas Méridionaux et surtout dans la prin- 
cipauté de Liège, on savait respecter la liberté des langues. — A. Lefranc. Notes sur la 
nation d^ Allemagne à V Université de Paris au XV^ siècle, (Très curieux.) — H. Boddaert. 
Contribution à V étude de Vœuw^e politique des ducs de Bourgogne : excuse tous les maux 
de la domination bourguignonne aux Pays-Bas à cause de la centralisation des diverses 
provinces qu*elle a fondée. 

Bulletin de la Section scientifique et littéraire des Mélophiles de Hasselt, 

1889. Rien. 

Mémoires de la Société libre d'Émulation de Liège, t. yiII,no l.~J. Helbig. 
Histoire de la sculpture et des arts plastiques au pays de Liège, (Depuis les origines 
jusqu'à la fin du XVIII« siècle ; travail très sérieux et très important, ajoutant beaucoup 
& nos connaissances sur la matière. ) 

Magasin littéraire et scientifique de Gand, 6« année, 1889, n» 3. — A. Dutry. 
La Toison d'Or. A propos d'une exposition d'art héraldique à Gand, traite des origines de 
l'ordre, de son organisation, de ses fêtes, des blasons de ses membres. — N<> 6. — A. Goet- 
ghebuer. IjCS Catacombes de Gand : description de la crypte de l'église de S. Bavon à 
Gand. G. Grutzbn. 
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COMPTES RENDUS. 

Die reduplicierten Pràterita in den germanischen 
Sprachen, von Rich. Eduard Ottmann. — Leipzig, Gustav Fock, 
1890, 12 p. in-4« ; prix, 1 mk. 

On sait que le gothique présenté pour un certain nombre de 
verbes (une quarantaine en tout) une forme particulière de 
prétérit, le prétérit à redoublement, qui n'a à première vue 
d'analogue dans aucun des autres dialectes germaniques : à une 
forme gothique comme hai-hald, prétérit de haldan, correspond, 
par exemple, en vieux haut allemand htalt, et, d'une manière 
générale, les verbes à redoublement, sans apophonle, du gothique 
sont représentés partout ailleurs par des verbes à apophonle radi- 
cale, sans redoublement ; toutefois ces verbes forment encore une 
classe spéciale et ne se confondent pas .. en général, avec ceux qui 
présentent Tapophonle en gothique. Le rapport des formes 
gothiques avec les formes du reste du groupe germanique a déjà 
donné lieu à un certain nombre de travaux : M. Ottmann essaie à 
son tour de Télucider dans le mémoire dont nous avons transcrit 
le titre en tète de cet article. L'hypothèse qu'il y présente est à la 
fols très Intéressante et aussi clairement exposée que le comporte 
le sujet ; nous allons en indiquer les grandes lignes. 

La théorie de M. 0. a pour point de départ le travail où 
M. Osthoff, dans les Beitrœge de Paul et Braune, t. VIII, p. 540 
ss., a montré que le gothique, loin de représenter sur ce point 
l'état primitif plus fidèlement que les langues congénères, s'en 
éloigne pour toute une série de verbes , ceux dont la racine 
commençait par sifflante plus explosive : type staldan^ T^art^\^. 
staistald. A Tèpoque germanique, ces Netb^s i\tcv^\AsL\^Tv\.\fc ^^i^Nxsè^ 
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intérieur de consonnes, en ne conservant que la sifflante : dans 
une forme comme v. h. a. ana-stërozy qui existe à côté de stëoz, 
stioz, il faut considérer IV non, avec M. Johannes Schmidt, 
comme le substitut d'un ancien 5 d*aoriste indo-européen, mais 
bien comme ïs même de la racine (plus anciennement ^ste-sot 
pour ^ste-stot), R (z) pour s est régulier, la syllabe de redouble- 
ment étant atone à 1 époque où s'est exercée la loi de Verner : cf. 
goth. saizlêp, de slêpan, à côté de la forme analogique saislêp, et 
le vieux norrois s'ôra de sa. 

Ces faits étant considérés comme démontrés , la forme panger- 
manique dont le gothique staistaldum (i*"* p. prêt, pi.) n'est 
qu'une déformation récente, devait être *ste-sal3umà , d'où *5/e- 
zalSumà, *steraldum[a], et après l'entrée en vigueur du nouveau 
système d'accentuation germanique, *stérldum, avec chute de la 
syllabe posttonique. Il y a là une véritable difficulté : cette 
syncope, outre qu'elle est assez extraordinaire en elle-même, porte 
pour un certain nombre de verbes sur des voyelles longues comme 
ê ou des diphtongues comme ai. De plus l'accentuation de 
l'initiale ne semble pas remonter à une époque bien reculée ; elle 
ne date pas en tous cas de la période pangermanique, et pour la 
mettre d'accord avec l'hypothèse de M. 0., il faudrait la placer 
tout au moins à une époque d'unité « westgermanisch », ce qui 
est encore bien hasardé. Pourtant, et bien qu'il subsiste sur ce 
point quelque obscurité, cette explication rend assez bien compte 
des phénomènes constatés dans l'histoire des prétérits à redouble- 
ment : l'r de la racine se trouvant devant consonne, après la 
syncope de la voyelle radicale, a une tendance à disparaître en 
laissant une voyelle longue. On a sur ce point le parallélisme du 
substantif V. h. a. miata, mieta (anciennement meta de mêda) en 
regard du gothique mizdô, et l'anglo-saxon conserve meord à côté 
de la forme plus usuelle mêd : et l'on sait que la diphtongue ta du 
prétérit des verbes v. h. a. primitivement redoublés se trouve dans 
les plus anciens textes sous la forme é. 

Le processus phonétique indiqué par M. 0., et qui suppose la 
disparition d'un r devant consonne, a pour conséquence de le 
forcer à admettre que dans tous les verbes à redoublement primitif 
dont la racine ne commençait pas par s ou par r, c'est à-dire dans 
tous ceux qui ne présentaient pas à l'origine un type de redou- 
blement ske-s-, s/e-s-, spes-^ ses-, re-r-, l'apophonie qui a succédé 
au redoublement est d'origine analogique. Il n'y a a /)rtbn aucune 
objection grave à élever contre cette manière de voir ; M. O. étudie 
d'ailleurs le détail des faits dans les dernières pages de sa 
brochure : nous y renvoyons le lecteur, en nous bornant à cons- 
tater que généralement ces recherches sont conduites avec méthode 
et sag'acité, L. D. 
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Essai comparatif sur l'origine et l'Iiistoire des rytlimes, par 

Maximilien Kawczynski. — Paris, Bouillon, 1889, 1 vol. in-8°, 220 p. 

Comme l'indique son titre, M. K. a voulu exposer l'histoire des 
rythmes, en partant dé leur origine la plus éloignée, et en pour- 
suivant leur développement et leurs transformations jusqu'à la 
poésie du Moyen Age. Il a eu le mérite de traiter cette vaste 
matière suivant une méthode et des idées très neuves et très per- 
sonnelles. Mais la nature même du sujet le forçait à toucher à 
beaucoup de questions obscures et difficiles. On regretté souvent 
de ne point trouver, dans le cadre resserré de son ouvrage, des 
preuves assez convaincantes pour les solutions nouvelles qu'il 
propose. Ayant prévu, comme il le déclare en commençant, de 
nombreuses contradictions, il aurait pu essayer plus souvent de 
les formuler et d'y répondre par avance. 

Dans un premier chapitre , l'auteur s'attache à poser certains 
principes généraux et à détruire des hypothèses historiques qu'il 
considère comme vagues et erronées. Sa thèse consiste surtout à 
restreindre la part de la spontanéité et de Toriginalité des peuples 
germaniques et à mettre sur le compte de l'influence latine leurs 
productions artistiques môme les plus anciennes. Les affirmations 
de M. K. frapperont par leur nouveauté, mais je doute qu'elles 
paraissent aux lecteurs suffisamment démontrées. Est-il possible, 
par exemple, de regarder la mythologie germanique comme étant 
en grande partie d'importation latine ? Si Tacite nous dit que le 
culte d'Hercule, de iVlercure, de Mars, d'Isis et d'Ulysse était 
répandu en Allemagne, peut-on conclure de là, comme le veut 
M. K. Cp. 9), que l'influence romaine avait donné tous ces dieux 
à la mythologie germanique ? Sans exclure la possibilité de 
quelques emprunts particuliers, je pense qu'en général, on se 
trouve là en présence de véritables dieux germains, désignés par 
des noms romains en raison d'analogies qui, pour quelques-uns, 
témoignent précisément en faveur d'une communauté d'origine 
indo-européenne. 

Le personnage de Sigfrid est expliqué, avec non moins de 
hardiesse, par M. K., comme étant créé à l'imitation de divers 
récits latins ; il serait « le produit d'une contamination de récits 
ayant pour objet les héros antiques », Jason, Achille, Persée. Ici 
encore, les analogies entre les héros de ces divers peuples me* 
paraissent provenir non de l'emprunt, mais d'une ressemblance 
primitive entre les conceptions mythologiques. 

M. K. va presque jusqu à nier l'existence des vieux chants ger- 
maniques, et il fait 'dériver de l'antiquité classique la plus grande 
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partie des traditions épiques dés Allemands. Avec le fond, Rome 
donne aussi la forme : non seulement la rime, mais même l'allité- 
ration est empruntée à la littérature latine. L'ordre social égale- 
ment est fondé sur le modèle romain : la noblesse du Moyen Age 
n*est qu'une copie de ïordo equester. Il y a là un grand nombre 
d'assertions toutes nouvelles que l'auteur aurait dû appuyer 
d'arguments plus nombreux ; présentées comme elles le sont, 
rapidement et presque sans démonstration, elles obtiendront diffi- 
cilement l'assentiment des germanistes. 

En revanche, M. K. combat avec beaucoup de raison l'idée 
préconçue que la musique, la poésie, la danse « ont été spon- 
tanées chez tous les peuples, ont poussé sur le sol môme où on les 
trouve, comme pousse l'herbe, on ne sait comment ». Sans aller 
jusqu'à dire que « les premières et les plus simples manifestations 
de la poésie et de la musique sont des inventions aussi étonnantes 
et aussi rares que le sont aujourd'hui une tragédie ou une sym- 
phonie classique », nous croyons avec M. K. qu'il faut en finir 
avec cette conception en quelque sorte mystique, qui fait sortirla 
première poésie du peuple tout entier, par l'opération mystérieuse 
de la nature, par une sorte de génération spontanée des arts parmi 
la foule. 

Lorsqu'il aborde son sujet proprement dit, iVI. K. cherche 
d'abord à éclaircir l'origine du vers. Suivant lui, après s'être 
primitivement confondu avec la proposition , le vers a été réglé 
d'après le nombre de mots. Comme exemple de vers aux mots 
comptés, il cite le vers saturnien. Je persiste à croire, avec la 
grande majorité des métriciens, que le vers saturnien est fondé 
sur la quantité, et non point sur le nombre des mots, ni même sur 
l'accent. L'opinion de M. K. est d'ailleurs contredite par le seul 
examen des vers saturniens qui nous restent : chez ceux-ci en 
effet le nombre des mots est très variable. De plus, l'antique vers 
national des Romains a dû être créé à une époque où l'écriture 
n'existait pas, et où l'on ne pouvait guère encore distinguer les 
mots dans la proposition. 

Aux vers par mots comptés, M. K. fait succéder dans Tordre 
chronologique les vers d'un même nombre de syllabes. J'avoue 
ne comprendre qu'avec peine ce qu'aurait pu être pour les anciens 
un rythme fondé uniquement sur le nombre des syllabes, sans 
égard pour la quantité. L'antiquité ne connaît pas de vers 
purement parisyllabiques. Le sentiment des peuples anciens pour 
la durée des syllabes était trop délicat pour qu'ils aient jamais pu 
dans leur poésie faire abstraction de la quantité. Dès l'origine, la 
poésie ancienne, qui s'adressait uniquement à l'ouïe, a dû être 
fondée sur la numération dès temps longs et brefs , la numération 
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par syllabes n'a pu apparaître que beaucoup plus tard, lorsque la 
distinction des longues et des brèves ne fut plus nettement sentie, 
et qu'une longue ne put plus être remplacée par sa résolution en 
deux brèves. 

A propos de VtctuSy M. K. se livre à une discussion intéressante, 
mais dont il est difficile d'admettre les conclusions. D'après sa 
théorie, l'ictus se rapporte simplement au mouvement du pied ou 
du doigt avec lequel on battait la mesure, et il n'était marqué par 
aucun renforcement vocal. Dans la démonstration qu'il s'efforce 
dé donner à cette thèse, M. K. a le tort d'attribuer à l'ictus un 
caractère semblable à l'accent naturel du langage. Il présente cette 
opinion comme étant celle de M. Christ. Il est vrai que M. Christ 
dit quelque part, àtort, selon nous, que l'ictus a une certaine 
parenté avec l'accent. Mais il reconnaît expressément qu'il y a une 
différence entre l'ictus et l'accent (Meirik, p. 4), et cette différence 
est attestée formellement par Denys (de admir. vi dicendi Demos th. 
c. 48). — En réalité, l'ictus est simplement l'intensité plus 
grande donnée aux temps marqués, aux syllabes sur lesquelles 
on bat la mesure. L'accent ancien, au contraire, était de nature 
purement mélodique, et ne jouait aucun rôle dans la versification. 
L'ictus, qui n'avait avec lui aucun rapport, pouvait indiffé- 
remment frapper une syllabe atone ou une syllabe accentuée. 
L'ictus étant ainsi distingué de l'accent naturel, il n'y aura plus 
lieu de dire avec M. K. qu'un môme pied aurait pu renfermer 
plusieurs accents, et par conséquent plusieurs ictus. Au surplus, 
si la voix n'avait pas appuyé sur les temps marqués, comment 
aurait-on senti la mesure dans un vers composé uniquement de 
spondées ? 

Je ne suivrai pas M. K. dans l'exposé, d'ailleurs très intéressant, 
qu'il fait de l'origine de la musique grecque. Je ne me sens point 
assez de compétence pour émettre une opinion sur cette matière 
difficile, et je suis tout aussi insuffisamment préparé pour 
critiquer dans les détails la manière dont l'auteur explique 
l'origine des formes rythmiques de la littérature du Moyen Age 
et de la littérature moderne. Sans vouloir prendre parti sur la 
question de l'origine de la rime, il me paraît que les exemples de 
rimes empruntes aux classiques latins par x\l. K. sont très peu 
concluants. Dans les vers qu'il cite (p. 95), on voit immédiatement 
que la rime provient de ce que les deux hémistiches de chaque 
vers sont construits d'une façon symétrique : les poètes aiment à 
terminer l'un d'eux par un adjectif et l'autre par le substantif qUi 
le régit. Naturellement cette symétrie amène la rime lorsque les 
deux mots sont de la même déclinaison. Mais c'est la symétrie 
elle-même, non la rime que recherche le poète. La symétrie existe 
très souvent sans produire la rime (cf. 0. *4;;2., I, 14, 36 : quid 
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spéculum maesta ponis inepta manu), et l'on ne fait pas rimer des 
mots de fonctions différentes comme l'accusatif mor^em et le verbe 
portem. 

Dans la dernière partie de son livre, M. K. examine les princi- 
paux vers rythmiques latins usités au Moyen Age, et il essaie de 
les rattacher à des vers de la métrique ancienne dont ils seraient 
dérivés. M. K. aurait dû peut-être insister davantage sur les 
conditions nouvelles du latin dans les derniers siècles de son exis- 
tence. A cette époque, l'ancienne prosodie avait disparu de la 
prononciation courante ; sans changer de place, l'accent, mélo- 
dique autrefois, était devenu un accent d'intensité. La poésie, 
pour rester populaire, dut se mettre d'accord avec la cadence 
naturelle du langage parlé. Dès lors, pour obtenir un rythme 
régulier, il fallut faire toujours tomber l'ictus sur la syllabe 
intense, c'est-à-dire accentuée. De là l'origine de la versification 
rythmique dont le principe fut la coïncidence de l'accent et du 
temps marqué. 

Après les quelques critiques que j'ai adressées à M. K., j'ai à 
cœur de répéter en terminant que son livre est rempli d'idées 
neuves et originales ; il y aura pour tous ses lecteurs grand profit 
à les connaître et à les méditer, lors même qu'ils n'arriveraient pas 
à les partager entièrement. L. Parmentier. 

JahrbQcher des Deutschen Reiches unter Heinrich IV und 
Heinrich V von GeroldMeyer von Knonau. ErsterBand : 1056 bis 
1069. — Leipzig. 1890, in-8«, XXIV-703 pages. 

M. Meyer von Knonau vient d'ajouter à la célèbre collection 
des Annales de l'empire allemand, publiée sous la direction de 
l'Académie royale de Munich, un nouveau volume comprenant 
le récit des événements du règne de Henri IV de 1056 à 1069. 
Bien que cette période ait été l'objet de nombreuses études — et 
de la part des premiers historiens de l'Allemagne — M. Meyer ne 
s'est pas borné à en condenser les résultats ; il est facile de voir 
qu'il a toujours remonté aux sources, pour contrôler les assertions 
de ses devanciers. Les textes les plus importants : ceux sur l'inter- 
prétation desquels les savants ne s'accordent pas, et ceux-là aussi 
qui fixent des dates, sont toujours cités en notes. M. M. ne 
manque pas non plus de mentionner les opinions qui diffèrent de la 
sienne, j'entends celles qui méritent d'être prises en considération. 
L'auteur s'est attaché à suivre le plus rigoureusement possible 
l'ordre chronologique. Cependant on sait que dans le plan adopté 
par la Commission historique de l'Académie de Munich, les 
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Annales ne sont pas de simples mentions des événements ; elles 
forment un récit suivi. Aussi les auteurs, pour mieux faire com- 
prendre l'enchaînement des faits, pour permettre au lecteur d'en 
suivre le développement, ne s'interdisent-ils pas de jeter de temps 
à autre des regards en arriére ou de faire des excursions sur les 
domaines voisins du leur. Toutefois M. M. a été très sobre de ces 
dérogations au plan annalistique. A Tannée 1062 (p. 233), il 
retrace à grands traits, mais avec beaucoup de précision, les 
rapports de la France avec le Saint-Siège depuis 1059 : ce qui 
n'était pas hors de propos. Car au moment où la lutte va éclater 
entre Rome et la Germanie, il fallait passer en revue les forces des 
deux ennemis, faire le compte de leurs alliés. En 1059 de bonnes 
relations s'étaient établies entre Nicolas II et le roi Henri I. Le roi 
de France, il est vrai, mourut en 1060. Mais la tutelle de son fils 
fut confiée au comte Baudoin de Flandre, qui n'était pas hostile 
à l'Eglise romaine et qui, s'il ne lui donna pas de secours efficace 
et un appui direct, s'abstint du moins de lui créer aucun embarras. 
Citons encore comme relatives à l'histoire de France les pages 
consacrées au rôle de la papauté dans la conquête de l'Angleterre 
(p. 534) et à la mort de Baudoin de Flandre (p. 572) Bresslau 
et Steindorff, l'un dans les annales de Conrad II, l'autre dans 
celles de Henri III avaient consacré de longs appendices à une 
étude très approfondie de la diplomatique de ces souverams. 
M. M. n'a pas cru de-voir les imiter ; car il se réserve de publier 
prochainement les actes de Henri IV et de Henri V dans les 
Diplomata, En revanche il donne à la fin de son volume dix 
dissertations sur autant de points historiques controversés. Voici 
les titres : I. L'état de l'empire pendant la régence de l'impératrice 
Agnès ; II. La généalogie et les possessions territoriales de 
Rodolphe de Rheinfelden ; III. Les différends à propos des dîmes 
de Thuringe, jusqu'en 1069 ; IV. Le différend . entre Hildeshcim 
et F^ulda, 1062 et 1063 ; V. Contribution à l'histoire de la Pataria 
à Milan ; VI. Les circonstances de l'élection de Nicolas II ; VII. 
Le décret de 1059 sur les élections pontificales ; VIII. La mission 
du cardinal Etienne auprès la cour d'Allemagne et la condamna- 
tion de Nicolas II , IX. Critique de la Disceptatio synodalis de 
Pierre Damiani ; X. Sur le plan de réforme financière attribué à 
l'archevêque Adalbert de Brème. Pour conclure, on trouve dans 
le livre de M. Meyer le même souci de l'exactitude, la même 
sûreté de méthode dont les professeurs Simson , Bresslau, 
Dûmmler, Steindorff et Waitz, qui ont porté si haut la réputation 
de l'école historique allemande, lui avaient donné l'exemple. 

M. Prou. 
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Die Gesta Romanorum... herausgegeben von Wilheln Dick. 
(Erlanger Beitrâge zur Englischen Philologie. Herausgegeben von 
Hermann Varnhagen, n*' VIL )— Erlangen und Leipzig, A. Deichert'sclie 
Verlagsbuchh. (Nachf. Georg B3hme), 1890, pp. XXIV et 273. 

Nous avons fait connaître les six premiers fascicules de cette 
intéressante série de contributions à la Philologie anglaise, dont 
l'éditeur nous envoie maintenant le septième, de nouveau un texte 
latin du XIV' siècle. Les Gesta Romanorum , inutile d'insister là- 
dessus , sont extrêmement intéressants au point de vue de la 
littérature comparée. Dans ce recueil de contes populaires, comme 
dans ÏHist. Sept, Sapientum, beaucoup d'écrivains du M. A, 
ont puisé la matière de leurs ouvrages. Pour n'en mentionner que 
quelques-uns, j'y trouve le germe du Nathan der Weise de Lessing 
(De lapide precioso et tribus filiis, p. 65), d'un incident bien 
connu du Roman de Renart (DeRege serpentem soluente, p. 36; 
voir Reynard the Fox par Caxton éd. Arber, p. 75), une histoire 
qui rappelle fortement le Marchand de Venise (De Lucii filia et 
milite, p. 142), etc., etc. Mais ceux qui connaissent l'édition de 
M. OEsterley, qui a paru il y a une vingtaine d'années, demande- 
ront peut-être pourquoi M. Dick a jugé à propos de publier ce 
texte encore une fois d'après cinq mss. seulement, tandis que 
M. Œsterley en connaissait plus de cent-cinquante. C'est que l'on 
vient de découvrir un nouveau ms. de 1342 — le même qui 
contient VHistoria Sepiem Sapientum publiée par M. Buchner et 
dont nous avons rendu compte ici, III, 87 — et que la compa- 
raison de ce ms. avec les autres semble modifier le résultat des 
recherches de M. OEsterley. Ce codex, datant de 1342, est un des 
plus anciens a sinon le plus ancien » des mss. contenant les 
Gestes. Il me semble donc que l'auteur ne fait rien de superflu en 
publiant ce texte avec les variantes de quatre autres mss. qui 
appartiennent à la même classe. Les Reductiones, c'est-à-dire les 
interprétations morales qui précèdent presque toujours les contes, 
n'ont pas été reproduites par M. Dick, à ce qu'il paraît parce que 
l'édition serait devenue impossible à cause de ses proportions. 
Nous regrettons cette circonstance, ainsi que le fait que l'auteur 
a jugé bon de reproduire une partie des variantes au bas des 
pages , une autre partie à la fin de l'ouvrage. 

L'auteur croit que ce ms. est peut-être le plus ancien des 
Gesta, C'est possible ; seulement il ne faut pas s'abandonner à 
l'espoir qu'il soit aussi l'original de tous. Je n'en citerai qu'une 
seule preuve : dans plusieurs cas, M. Dick se voit dans la nécessité 
de compléter ses textes en empruntant des phrases entières 
^ cfjutres mss. que ceux qu'il publie lui-mcme ainsi, qu'aux textes 
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de M. OEsterley. Il résulte de la critique de Fauteur, quant au 
rapport des mss. entre eux, que celui de 1342 (I) est roriginal 
du groupe dont M. D. s'est occupé ; il doit donc servir de base à 
l'édition, ce qui n'est pas en contradiction avec ce qui précède et 
me semble assez probable. 

Les quatre mss. dont M. Dick nous donne les variantes, auraient 
été écrits dans le Tyrol. En ce qui concerne le premier, le doute 
est possible. Ce ms. porte, d'une main du XIV* siècle autre que 
celle du txribe, la notice suivante : Istum Librum Consulit vene- 
rabilis dominus Ludevicus de Ramung quondam plebanus in 
Ultem monasterio sancti Johannis in Stams ob perpetuam memo- 
riam anime sue. L'auteur nous apprend que Ultem et Stams sont 
de? endroits du Tyrol, et de là il conclut que le ms. a été « proba- 
blement» aussi écrit dans le Tyrol. Il mesemble que tout ce que Ton 
peut çjire, c'est que c'est là une possibilité, rien" de plus. Pourquoi 
cela serait-il « probable» ? Supposons pour un moment que le ms. 
ait été écrit là. L'original — là-dessus tout le monde est d'accord 
— n'a pas été écrit dans le Tyrol. Donc l'original où une copie 
aurait dû être apporté dans le Tyrol pour que notre copie se lit là. 
xMais si un ms. a pu arriver là, rien de plus possible que ce fût notre 
ms. Ce n'est donc pas cette mention d'un caractère tout externe, 
qui peut nous éclairer sur la question. Ce qu'il nous faut ce sont 
des preuves internes. Or il y a peut-être moyen de voir dans 
le ms. même d'où il provient. Je me borne ici à indiquer la voie à 
suivre sans m'y engager moi-même, parce que le temps et les 
livres nécessaires pour ces recherches me font momentanément 
défaut. Le latin, langue demi-morte au Moyen Age, nous permet 
de temps en temps de jeter un regard inespéré dans la langue 
même de celui qui l'écrit et cela grâce aux idiotismes dont n'ont 
pu se dépouiller les copistes. Ceux-ci étaient tentés d'appliquer 
les graphies et les tours de leur propre langue au latin, et il n'est 
pas rare qu'ils cèdent à la tentation. Si donc nous trouvons dans 
un texte des altérations du latin classique qui ne peuvent être 
dues qu'à l'immixtion d'unecertaine langue, nous pouvons conclure 
à la nationalité du scribe. Pour le cas qui nous occupe, il s'agirait 
d'abord de constater les différences — s'il y en a — entre le ms. 
/ et les autres. Or malheureusement cela nous est impossible, car 
M. Dick nous dit que toutes les leçons qui n'offrent que des diffé- 
rences orthographiques n'ont pas été données. Ce qui ne peut 
que me fortifier dans mon opinion que nous avons à faire à un ms. 
directement ou indirectement anglais, c'est que j'avais émis cette 
opinion dans mon article précédent à propos de l'w Historia Sep- 
tem Sapicntum », donc avajit de savoir que le : ms. contînt les 
<*( Gesta Romanorum ». 11 est possible que dans les cas que j'ai 
alors cités, les altérations signalées ne constituent pas autant ck. 
preuves pour ma thèse, car je ne sautîâs ^^s» ^S.^TtCiSX _5^^ ^^"^ 
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graphies en question ne se trouvent jamais dans les ms. allemands. 
Toutefois la coïncidence est singulière. Si donc ceux qui sont à 
môme d'étudier la question d'une manière approfondie trouvent 
dorénavant les graphies dues à la prononciation anglaise, si les 
noms propres nous reportent sur le sol anglais, si des idiotismés 
se trouvent dans un ms. qui rappellent les tournures de phrase 
anglaises, à l'exclusion de l'allemand, toutes ces considérations 
viendront à l'appui de ma thèse. Il faut encore observer que dans 
notre texte (I) les phrases et les mots anglais sont beaucoup 
moins corrompus que dans les autres manuscrits. 

Tout ceci est une question que M. Dick aurait pu soulever à 
propos de la discussion de Tanglicité de l'original. Mais nous ne 
lui reprochons point de ne pas l'avoir fait. Tout ce que je me 
permets d'espérer, c'est que M. Dick, qui est mieux à môme que 
personne de le faire, étudiera cette question qui, pour lui aussi, 
doit avoir tant d'intérêt, et qu'il communiquera ses résultats 
comme suite à son intéressante et louable publication. 

H. LOGEMAN. 

La Clef d^Amors , texte crilique avec introduction, appendice et 
glossaire, par Auguste Doutrepont (Bibliotheca Nortnannlca^ l^géçb. 
von Hermann Suchicr, V). — Halle, Nlemeyer, 1890, XLVIII 200 
pp. in-8*. 

Après quelques années d'interruption, l'éditeur delà Bibliotheca 
Normannica nous donne le cinquième tome de cette intéressante 
collection, et il nous promet à bref délai le quatrième, qui renfer- 
mera Eneas, A bien des égards, la Clef d'Amors méritait les 
honneurs d'une soigneuse réimpression. Cette traduction de l'Art 
d'aimer est une de ces œuvres tard-venues (est-elle de 1280 ou de 
1320 }) d'où se dégage encore le charme de style pur et d'heureuse 
fluidité des maîtres du XII* et du XIII* siècles. La langue, sans 
archaïsme mal sonnant, n'est pas infectée de ces rajeunissements 
qui n'ont rien de commun avec la libre expansion d'un idiome ; 
elle a la grâce melliflue , plutôt que mièvre , des arrière-saisons , 
et d'autre part, elle laisse éclater de ci de là quelques accents et 
deviner quelques contours qui accusent déjà la plastique des 
XV-XVP siècles. 

M. Doutrepont s'est montré éditeur soigneux et plein de cons- 
cience et de zèle. Il fait espérer à l'enseignement belge des voca- 
tions nouvelles, et un goût plus sévère pour une branche du savoir 
médiéval trop négligée par ses compatriotes. 

La préface de la Clef d'Amors est un bon morceau de critique 
littéraire et philologique. Après une comparaison très attentive, 
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non sans élégance ni largeur, de l'original latin avec sa libre et 
poétique imitation, vient une table de concordance des passages 
reproduits assez à la lettre dans le corps de celle-ci ; puis après la 
classification des mss., une courte, trop courte étude (i) sur la 
métrique et la langue du poème, enfin quelques pages d'une 
ingéniosité malheureusement inutile sur V Enigme de la fin, qui 
aurait pu, résolue, nous livrer le nom du poète et de son amie et 
la date de composition de l'œuvre. Je n'insiste pas et arrive tout 
de suite au texte : 

48 enverrez me paraît signifier pressé^ d'où animé, acharné, sens 
qui convient aux divers ex. de Godefroy. Il reste à trouver l'éty- 
mologie, qui serait d'un grand secours — 318-19 je ponctuerais 
escrites, qui m. d. et m, a tient. Or v. — 460 vers difficile. P. ê. faut- 
il lire qui n'auge fors rendre musage. En s'aidant des ex. de Gode- 
froid, que M. D. invoque d'ailleurs, on arrive assez naturellement 
à cette interprétation du passage : « il n'est personne qui se 
préoccupe d'autre chose que du jeu ». Rendre ou payer le m, sont 
des expressions identiques — 609 En près le t. Est-ce une correc- 
tion bien heureuse ? — 731 et 1265 je lis nenteins. Dans les deux 
cas la négation détachée (n') détruit le sens, et il n'est pas surpre- 
nant que nenteins, qui a fort bien pu exister, ait perdu son sens 
négatif, puisque neis a subi le même sort — 766 ne Vie, — 786 pas 
de virgule ; non contreùani = non obstant — 1094 te fera aquitié ? 
En ce cas aquitier = apaiser, concilier, de là payer de retour ; 
pacare a passé parles mêmes phases sémasiologiques — 1266 une 
virgule à la fin du v. — 1306 c. a aq, — 1432 Refroides est une 
intéressante vieille forme ; on la retrouve not. Perceval, 4084 — 
1695 ^ toute/, ne d. estre ? — 1728 nel suefre mie ? 1842 n^esai. 
Ovide dit Scribet? Ne tange tabellas. L'observation de M. D. (Intro- 
duction, p. XV) ne me paraît applicable qu'aux deux vers suivants. 
— 2009 lelslfaiz .?La leçon de C. est plus séduisante — 261 1 et 
le temps ; ne faut-il pas lire ot l. t. Le sens donné à esbatemens ne 
'me satisfait guère, et je traduirais : car avec le temps la fortune 
viendra à femme qui a tant de charmes. — Le glossaire est bien 
conçu et dénote des soins attentifs ; aux remarques qui le con- 
cernent déjà dans ce que j'ai dit du texte, j'ajouterai les sv. en 
reconnaissant qu'elles sont bien menues ; mais elles prouveront à 



( 1 ) Peut-être l'éditeur eût-il été moins sobre s'il n'avait dû se conformer aux exigences 
de cadre et d'espace de la Bibliotheca, Pourtant j'aurais voulu voir figurer àu chapitre de 
Ja flexion certains faits particuL rement curieux : le quadniple emploi du pr. personnel 
eulz, qui est à la fois sujet masc. 2730) et féminin ( 1243, 1945) et régime masc. (2828) 
etfém. (179, 1491) ; le futur atend. -^ra (1090 ; cf. amolier 680) ; les subj. de la l^o 
conjugaison : auge 101, 460 ; ainges 2ô8, etc. 
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l'éditeur avec quel intérêt soutenu j'ai lu son livre : Caanche = le 
nombre obtenu au jeu. Cf. J. Bodel, Congié, 75, dans Romania 
IX, 235. Le sens est donc : dire un nombre inférieur à celui obtenu 
(a(in d'assurer le gain de Tamie, comme l'indiquent 1415-16). Les 
vers sv. ne se rapportent p. ù. pas à un autre jeu — Causer ne 
peut avoir la signification indiquée. Aurait-il celle de « déter- 
miner » ? — Débouter 2178, non 2177 — A Dechevoir add. dechevant 
1703 = flatteur — Denier est aussi 1709 — L'article consacré ù 
e(u)lz est incomplet : add. not. 2730 où le pronom est un masc. 
plur. — Enbatlre est réfléchi et signiiie « s'introduire » — Escrire, 
Le sens de « marqué » est également 382. A euz add. 2730 et eulz 
ace. pi. 2Ô28 — Feste (avoir — de) 1^45 — Jungles. Le texte a 
glangles dans un des passages ; cette forme curieuse est très appa- 
rentée à glenge que possède Gui de Cambrai.— Manier == porter 
en main, user des m. — A Mes add. 1287 au sens de (. pourvu 
que » — A Meire add. 1542, avec un sens spécial — Moquier = 
mystifier, duper — Noter 3362 := p. è. marquer, relever -i- Plain 
1922 = rondelet, aux formes pleines — A /)o/add. 3287 aucun p. 

— Prendre a 1966 la valeur d'un substantif : on a dit le prendre. 
comme le boire et le manger ; de là == valeur, argent. « Propre = 
convenable ». Non, plutôt « bien proportionné » ; v. 1015, 1020 

— Quite (Aler — ) 1231 = aller sans avoir rien obtenu — Remiere 
(mètre) = porter remède ; au fig. mettre un terme — Rendre 
1666 == compenser, payer — Retraire 1414 = dire ; cf. s. v. 
Caanche — Souffiere 1728 — Suyrre 785 ; supp. le sens de « obéir 
à » — taster 1877 = p. é. toucher en signe d'intelligence — Je n'ai 
pas trouvé au glossaire bole 3089; boule 951 ; cordeles j 26 -^Jaudre 
2682 ; seigneuriant 1024 (additions de D.) 

La Cle/d'Amors prêterait sans doute à bien d'autres remarques, 
et M. Doutrepont aurait pu décupler le chiffre de ses notes, s'il 
avait entrepris une. comparaison, fût-elle sommaire, entre les 
enseignements de son poète et ceux de V Evangile aux femmes^ de 
Robert de Blois dans le Chastoiement des dames ^ des auteurs du 
Roman de la Rose et de quelques autres moralistes du même 
temps. Ce qui est dit de la toilette des hommes (385, ss) et des 
femmes (2273) est plein de détails curieux et prêterait à d'infinis 
commentaires ( i ). Je citerai ce qui est dit de la « contenance à la 
table » à peu près dans les mêmes termes circonstanciés et sur le 
ton dt magister qu'on retrouve dans le Chastoiement (209 sv.: 



(1) Je ne citerai qu'un seul trait, relatif aUx coiffures élevées et bizarrement compliquées 
des dames (2273» ss ). On le retrouve notamm. dans Jubinal, DitSt contes^ etc , II, 17?, 
n® 2 ( var. ). 174 ; dans Jongleurs et Trouvères du même (Dit des Comètes) et dans uii ms. 
au C?iar d* Ch*gueil de Bozon, décrit par M. P. Meyer dans la Ro^nania XIII. 5H). 
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519-24) et le Roman de la Rose. Un passage sur la lecture des 
romans (2609, ss.) vient s'ajouter à ceux du Chev, Lyon {5364 ss/ 
du Romancero français (46), de Robert de Blois {Rom. XVI, 33^ 
et de quelques autres textes. Quelques allusions eussent, enfin, 
mérité d'ôtre tirées au clair; je citerai les vv. 1851-52 qui ne 
peuvent guère se rapporter qu'à un conte d'animaux ; 1889, sv. 
qui nous retracent l'histoire d'un « fevre et de son valet » (le 
fableau qui porte ce titre, Alontaiglon, I, 2 ji, est bâti sur une 
aventure différente). — Pour le reste, le commentaire de M. 1)., 
sa table des noms propres et son glossaire constituent un guide 
commode et suffisant. M. W. 



CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Textes ancien-'wallons. — J'ai copié et compte publier les traites de médecine et 
des songes en dialecte wallon, contenus dans le ms. 815 de la Bibliothèque de la Cour, ù 
Darnistadt; Un de mes élèves, M. Doutrepont, a pris le texte du Miroir des nobles de 
Heshaye^ de Jacques d'Hemricourt, pour sujet de sa thèse, agréée à l'Ecole Normale supé- 
rieure de Liège. Il a l'intention de donner une édition critique de cet intéressant ouvrage 
du XI V*" siècle dont il existe un grand nombre de mss. Les possesseurs encore inconnus 
de certains de ces mss. rendraient un sérieux service à M. Doutrepont en lui fournissant 
quelques renseignements sur leur contenu, Tâge des textes, etc. M. W. 

Mittelhochdeutsche Grammatik von D'' O^car Brbnner, 2. Âufl. MQnchen, 
J. Lindauersche Buchhandlung, 1889, 32 p. in-80. — La grammaire -de M. Brenner, bien 
que publiée à part , est de.stinée en principe à accompagner le •* Mittelhochdeutsclies 
Lescbuch ». de Lorenz Ënglmann : c'est ce qui explique sans doute le petit nombre do» 
paragraphes que l'auteur consacre à la syntaxe. Évidemment, cette partie doit être traitée 
de vive voix à ])ropos de l'explication des textes ; on eût désiré malgré tout <pie les indica- 
tions du livre fussent moins sommaires.- Ce qui concerne la flexion est clairement disposé, 
et, somme toute, le livre est un mémento commode: il n'a d'ailleurs pas d'autre prétention 

L. D. 



PERIODIQUES. 

ITALIE. — Histoire et Archéologie { 1889). 

Archeografo triestino, X. S., vol. XV (1889), l*-«" lasc. (janvier-juin). — P. I-VI et 
1-31. A. Hortis. CastcUani liassianaish Venctiauœ pacis iulcr Ecvlesiani et Intpcra- 
/orcin libri II pubbl. par la prima rolla. M. II. ne pul»iie ici «jue lo toxto critique du 
poème latin de Casteliano composé en 13..., réservant, l'introduction et les uot<»¥. vv Vww \v-^ 
prochain n"». | Nous allons publier <lans le JînlleJindc l'ItistitMt Vulovuivu- UuVv<uV\«\\v 



— 230 — 

poème vulgaire inédit que Pierre «le' Natali, vénitien, composa aussi au XIV^ s. sur le 
même sujet et qui est, en quelques endroits, dérivé du poème de Castellano. ] — P. 53-90. 
V. Joppi. Documenti Gonziani del s. XIV. Suite, n^s CLIV-CLXXXIV, années 1340-45. 
Importants pour l'histoire de Gonzia au XIV^ s. Nouvelle suite dans le 2® fasc. de ce vol., 
p. 417-53, nos CLXXXV CCXII, a. 1345-50. A suivre. — P. 91-137. G. Vassilich. Da 
dedisione a dedizione. Appunti sCorico-critici sulle isole del Quarnero (XII«-XV®s.). Les 
îles du Quarnero furent assujetties à Venise en 1126, à la Hongrie en 1358 (paix de Zara). 
L'a. insiste particulièrement sur l'histoire de Veglia dans cette période. Suite dans le 2* 
fasc, p. 454-500. A suivre. — P. 167-85. La Cattedrale di S. Giusto. Bâtie sur les ruines 
de temples payens dans les premiers siècles du christianisme, elle fut au M. A. et depuis 
maintes fois reconstruite. Rapport de la Commission chargée de veiller à sa réparation, 
riche en renseignements historiques sur les vicissitudes de l'église. Une planche. — P. 199- 
235. F. Swida. Regesto dei documenti conset^ati nel Museo provinciale di Gorizia, Du 
XII® s. au XV®, pour faire suite aux Documenti goriziani e friulani dal iiS6 al 4S00 
publiés par l'a. dans le précédent vol. àeVArcheografo. Les documents analysés ici (dont 
un nombre très limité est publié in extenso) sont presque tous des actes privés regardant 
surtout les comtes de Strassoldo. A suivre. — P. 245-63. G. J. Ascoli. // dialetto terges- 
tino. Reproduit du X« vol. de VArch. glott. it. : cfr, M. A., 1890, p. 161. — P. 264- 
80. V. Joppi. Del dominio dei patriarchi d*Aquileia in Trieste dal 4580 al 4S8S, Ren- 
seignements historiques et documents. — Revue bibliographique. — P. 324-25. L. Thal- 
lôczy. Ungarn u. Ragusa. Budapest 1889. (L. M. D'après l'introduction au Diploma- 
tarium relationum, reip. Ragusanœ cum regno Hungariœ publié par G. Gelcich et 
L. Thallôczy dans VUnga'tHsche Revue.) — P. 336-37. A. Menegazzi. L'antico castello e 
la contessa Béatrice di Gorizia. Trieste 1888. (A. P. Résumé historique sur les comtes de 
Gorice depuis les temps les plus reculés jusqu'à la mort de la comtesse Béatrice.) 

2« fasc. (juillet-déc.) — P. 339-413. G. Tanzi. La cronologia degli scritti di M, F, 
Ennodio. Cette chronok»gie, notamment celle des lettres, présente de nombreuses difficultés 
auxquelles M. Vogel a le premier cherché à obvier dans son édition critique d'Ennode 
(Mon. Germ. hist. 1885), en adoptant l'ordre que ces écrits avaient dans les mss. les plus 
anciens et les plus estimés. M. T., à qui nous devons une autre étude sur la chronologie des 
FaWcp de Cassiodore publiée dans ce même recueil (Cfr. M. A., 1888, p. 13), essaie 
d'établir par des recherches nouvelles la chronologie, année par année, de ces écrits. — 
P. 4 H- 16. Le même. Un papiro perduto delV epoca di Odoaci^e. Mentionné dans les 
Historiœ patriœ de Tristan Calchi milanais (XV«-XVI« s.), il concernait la donation de 
plusieurs massœ et fundi dans les territoires de Bénévent et de la Campanie à un certain 
Vigilio riVo inlustiH^nr Odoacre. — P. 501 29. P. Tomasin. Biografia did. Vinc. Scussa 
etc. L'a. publie de cet écrivain de Trieste une Table chronologique inédite des évêques de 
cette ville, des origines au XVII* s. (p. 512). 

Archivlo délia r. Societa romana di storia patria, vol. XI (1888), 2® fasc. — 
P. 267-79. G. Tomassetti. Délia campagnn romana. Suite d'un travail dont nous avons 
déjà signalé l'importance (v. M. .4., 1889, p. 192). A suivre. — Comptes rendus de la 
Société. — P. 205-44. G. B. Cao-Mastis et D. Feliciangeli. Trasci^izione d'un rotulo 
membr. contenente un esame testimoniale circa i diHtti delV abbadia di Farfa su Monte- 
falcone. Les droits sur Montefalcone furent contestés à l'abbaye de Farfa par la ville de 
Fermo, qui en eut temporairement la possession L'interrogatoire contenu en partie dans 
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ce document est de mars 1279.— Bibliographie. — P. 353-57. Le Liber Pontificalispuhl. 
par L. Duchesne, vol. I. Paris 1886. (G. Lumbroso. Élogieux : quelques remarques.) — 
P. 357-59. P. Pressutti. Regesta Honorii papœ III ex vaticanis archetypis aliisque fort- 
tibuiy vol. I. Romœ 1888. (G. Levi. Malgré les améliorations introduites après le spécimen 
publié en 1884, la rédaction de ces registres prête toujours à la critique.) 

3«-4« fasc. — P. 381-479. A. Gabritlli L'Epistole di Cola di Rienzo e Vepistolografia 
médiévale. Les lettres du tribun que M. G. lui-même a publiées dans le recueil édité par 
rinstitut historique italien, n'exigeaient peut-être pas cette savante dissertation. Étude 
louable, du reste, dans la première partie de laquelle M. G., à Taide de récents travaux 
étrangers, met très bien en lumière la diffusion et l'influence des Artes ou Summœ dicta- 
minum au M Â., notamment italien, sur la vie littéraire et civile contemporaine. — P.641- 
89. J. Giorgi. Storia estema del cod. vat. oct « Diumits f^omanor. pontiflcum ». Ce même 
ms. appartint au IX® s. au pape Adrien III et, resté à Nonantola après sa mort, fut trans- 
porté avec d'autres mss. à Rome au XYII® s. — Comptes rendus de la Société. — P. 696- 
702. 0. Tommasini. Pi^eparazionc del « Codex diplomaticics iirbis Romœ »• : Relazione 
air Istituto Storico, Ce n'est que le préambule d un travail qui aurait dû depuis bien long- 
temps être entrepris par le gouvernement italien. — Bibliographie. — P. 732-34. Th. v. 
Sickel. Prolegomena zum •♦ Liber Ditimus », I. Wien, 1888! (G. Levi. Excellent.) — P. 
735-37. Specimina palœographica Romanor. Pontificum ab Innocentio III ad Urbanum 
V. Romse 1888. (G. Levi. Importants et bien choisis.) 

Vol. XII (1889), fasc. 1-4. — P. 37-61. G. Tomassetti. Délia campagna romana. 
Suite (v. cî-de sus). A suivre. — P. -63-113. E Stevenson. Documenti delV archivio 
délia cattedrale di Velletri. L'a. de ce mémoire, destiné à recueillir des matériaux 
pour le Codex diplomaticus urbis Romœ, ne s'occupe que des documents antérieurs 
au XV® s., publiant in extenso les inédits et résumant ceux qui ont été déjà 
publiés particulièrement dans les ouvrages d'érudition vélitraine des Borgia (XVIII<> s ). 
Ici sont analysés 17 doc, de 946 (? copie) à 1167-69. A suivre. — P. 115-25. A. Bellucci. 
Albo dei Capitani delpopolo del Comune di Rieti nelV ultimo quarto del sec. XIV, ricos- 
truito sui libri délie Riform,anze. Dans le délai de temps susdit, le registre du « capitano 
del popolo » paraît indiquer des périodes d'interrègne dans le gouverne ment du •« potesta». 
— P. 127-98. E. Monaci. Sul •* Liber Ystoriarum Romanorum ^^ prime Hcerche. M. M. 
fait connaître aux historiens et aux philologues un texte entièrement inconnu, écrit dans 
le vulgaire de Rome au XIII® s., d'après un texte latin, également conservé, et remontant 
p.-ô. à la U® moitié du XII® s. Le texte italien paraît avoir été plus répandu que son 
original. Avec fac-similé très réussis. — P. 199-213. G. B. De Rossi. Atto di donazione di 
fondi iirbani alla chiesa di S. Donato in Arezzo, rogato in Roma Va. 1051. Conservé 
dans les archives de la Cathédrale d'Arezzo, ce document est précieux pour la topographie 
romaine, notamment pour le mons Superagius ou Superaze ( = super agger) et l'histoire 
des diverses circonscriptions de Rome au M. A. — P. 241-326. G. Levi. Documenti ad 
illustrazione dtl Rfgistro del card. Ugolino d'Ostia, legato apostolico in Toscana e Lom- 
bardia. 18 documents, de 1216 à 1228, édités par l'auteur pour servir d'illustration au 
Registre du card. Ugolino d'Ostia (depuis Grégoire IX) publié dans le Recueil de l'Institut 
historique italien, et dont M. L. fait ici ressortir l'inaportauce en raison du rôle joué par ce 
cardinal dans les événements de la Lombardie et de la Toscane. P. 280 lire bolognini au 
lieu de bolognesi. — Bibliographie. — P. 397-407. Ch. Diehl. Études sur V administration 
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byzantine dans l'exarchat de Ravenne (568-731). Paris 1888 et L. M. Hartmann. Unter- 
suchungen zur Geschichte der byzantinischen Verwaltung in Italien (540-750). Leipzig 
1889. (C. Calisse. Les deux travaux, indépendants Tunde l'autre et écrits dans un même 
but, mais d'après un plan différent, se complètent réciproquement.— P. 407-9. Th. v. Sickel 
Prolegomena zum ** Liber Diurnus», IL Wien 1889. (Ouvrage remarquable de critique ) 
— P. 415-23. H. Brunner. Die Constantinische Schenkungsurkunde : \. Bas Constitutum 
Constantini ; K. Zeumer. 2.^Der ûlteste Text. Berlin IS88, et J. Friedrich. Die Constan- 
tinische Schenkung. Nôrdlingen 1889. (0. Tommasini résume l'état présent de la question.) 

Archivio giuridico, vol. XLIII (1889), n»- 1-3 (livr. 253-55). — P. 3-38. U. Grego. 
Dei mediatori. Renseignements sur leur existence . constitution et dénomination au m! A. 

No» 4-6 (livr. 256-58). — P. 446-52. G. Tamassia. Un capitolo délia Storia longobarda 
di Paolo Dincono. Le chap. 25 du I»»" livre sur la législation de Justinien. M. T., étendant 
des rapprochements signalés par Fitting, cherche à en déterminer la source. 

Archivio storîco italiano, 5« série, vol. III, 1889, 3« livr. — P. 313-60. N. F. 
Faraglia. Barbato di Sulmona e gli uomini di lettere délia corte di Roberto d'Angio, 
M. F. reprenant un sujet déjà traité par \\x\{Arch. stor. p.prov. nap.^ IX, 35 suiv.), corrige 
quelques inexactitudes de son premier travail et donne en appendice (p. 349, suiv.) le testa- 
ment de B., partie d'une Expositio d'une lettre de Pétrarque, ainsi que des renseigne- 
ments sur la Bibliothèque du roi Angevin et sur d'autres personnages de la cour 
de ce roi. — P. 361-84. P. Berti. Varchivio del comune di Fano seconda il suo récente 
riordinamento. Réorganisé par M. A. Zonghi et décrit par lui dans son Rep&t^torio delV 
antico Arch. Coinunale di Fano (Fano 1888). La partie la plus ancienne et la plus inté- 
ressante des archives a été détruite ou dispersée ; ce qui reste a été inventorié, non chrono- 
logiquement, mais par ordre de matières. — P. 385-439. A. Gherardi et D. Catellacci. 
Elenco délie pubblicazioni di C. Gtuisti. Par matières ; 489 n<». — Variétés. — P. 440-47. 
F. Novati. Luigi Gian/lgliazzi, giureconsulto ed oratore fiorentino del sec. XIV. — 
Revue bibliographique. — P. 451-59. Th. v. Sickel. Z/i6cr Diwmus Romanorum Pontificum 
Wien 1889 et Prolegomena zum Liber Diurnus, I et IL Wien 1888-89. (J. Giorgi. L'éd. 
de Sickel peut être regardée comme définitive, bien qu'un nouveau ms. du Liber ait été 
signalé par l'abbé A. Ceriani. Les Prolegomena sont un vrai modèlede méthode et de critique 
historique.) — P. 459-62. W. Wattenbach. Ueberdie mit Gold auf Purpur geschriebe^ie 
Evangelienhs. der Hamilton schen Bibliothek. Berlin 1880. (C. Paoli. ^2vangéliaire de la 
fin du VII* s. déjà étudié par W. dans un autre mémoire, pujjlié dans le N. Archiv f, aie. 
deutsche Gk., vol. Vllf .) — P. 462-64. P. Fredericq. Corpus documentorum hœreticœ 
pravitatis ne&^landicœ, l" partie (1025-1520). Gent 1889. (F. Tocco. Important pour 
l'histoire de l'Inquisition aux * Pays-Bas. Les doc, publiés ici étaient en grande partie 
inconnus. — P. 464-65. I. Del Lungo. La Cronaca di D. Compagni e la Canzone morale 
del Pregio. Florence 1889. (G. Rondoni. Excellente édit. scolastique.) — P. 465. P. Vayra. 
Un anno di vita pubblica del comune di Asti{\Ul). Turin, 1889. (C Vassallo.)— P. 467- 
69. Antiche vite di S. Geminiano, éd. P. Bortolotti. Modènel886. (G. Sforza. Deux vies 
latines du saint, l'une du VIII*" s., l'autre du IXS pui>lièes d'après les mss.) 

5« série, vol. IV, 1889, 4« livr. — P. 3-33. G. Filippi. Le aggiunte allô Statuto diCali- 
mala delV a. lùOi-S fatte negli a. 4505-9. Pour servir de complément à l'éilition du 
statut de 1301-îi publiée par r«iuteur (Turin 1889). Les aiUlitions annuelles éditées ici sont 



— 233 — 

tirées du même ms. qui a servi pour rédition du Statut original. — Variétés. — P. 50-2. 

F. Novati. Un preteso epigramma petrarchesco e la morte di Zaccaria Donati. — P. 52-3 

G. 0. Corazzini. Ufia figliuola di Filippo Villani. Lisa, mariée en 1389, morte en 1414. 
— Ck>rre8pondances. — P. 60-76. E.jV, Ottenthal. Germania : pubblicazioni del 1888 
sulla storia ntedioevale itaHana.S\xt\e plan tràeé par M. Zdekauer, tout en[allant jusqu'à 
l'âge de Charles V et comprenant aussi les sciences auxiliaires de l'histoire. — P. 77-95. 
G. Papaleoni. TrenHno : pubblicazioni sloriche degli a.\ 4887 e]4ê88. — Revue biblio- 
graphique. — P. 96-105. A Valentini. Codice necrologico liturgico dcl monastet^o'^yii S, 
Salvatore o S. Giulia in Brescia. Brescia 1887. (A. Zanelii. Les]identifications proposées 
par M. V. sont trop souvent très douteuses). — P. 105-12. F. Wickhoff. Uéter die Zeit 
des Guido v. Siena. lunsbruck 1889. (G. Papaleoni. M. W. propose la date de 1221 contre 
celle de 1281 soutenue par M. Milanesi.) — P. 112-14. R. Foglietti. Notizie intorno al 
Parlamento dclla Marcad'Ancona. Turin 1889. (G. Rosa. De 1170 à 1752.)-^P. 114-16. 
k. Thvlàzzï. Statuti del comune di Ravenna. Ravenne 1886. (S. Sforza.) — P. 118-20. 
0. Lucarelli. Memorie e Guida storica di Gubbio. Città di Castello 1888. (G. Rondoni ne 
put approuver l'idée de l'auteur, d'écrire une histoire de la ville qui soit en même temps 
un guide pour les étrangers.)— P. 120-21. G. Gentile. Cronistoria diRocchetta S.Antonio. 
Melfi 1881. (A. Giorgetti.) — P. 121-22. A. Gibelli. Memorie storiche ed artistiche dclC 
{intichissima chiesa abbaziale dei SS, Andréa e Gregorio sul monte Celio. Sienne 1888. 
(G. Rossi. Érigée en 589 c. ) 

5«-6« livr. — P. 145-73. C. Carnesecchi. Un fiorentinq del s. XV e le sue Ricordanze 
domestiche. M. C. exagère peut-être un peu l'importance d'un Libro di ricordanze qu'un 
certain Luca Firidolfi da Punzano, né en 1393, écrivit de 1406 à 1461, et dont il donne ici 
d'après l'original des Archives de Florence des extraits nombreux. — P. 19(1-211. G. Rossi. 
Ildiritto di porto délia città di Monaco e N. Machiarelli. Quelques renseignements aussi 
sur l'état de Monaco au M. A. — Variétés. — P. 248-50. A. Gianandrea. Tre 
documenti tnarchigiani intoimo ad Arrigo Testa ealla sua famiglia. Arrigo fut i)odestà 

de Jesi en 1229 ; Testa, i-on père, de Jesi aussi en 1213 ; Frédéric, son frère, en 1233. 

P. 250-255. U. Pasqui. La biblioteca d'un notarp aretino del s. XIV, Extrait du testament 
de ser Simone délia Tenca (12 août 1338), qui légua ses livres aux frères mineurs et aux 
frères prêcheurs d'Arezzo. — Revue bibliographique. — P. 285-87. L. Zdekauer. Studi 
pistoicsi, I. Sienne 1889. (U. Marchesiui. La première étude, remarquable pour la généa- 
logie et l'histoire des Cancellieri (partagés en Bianchi et Xeri) de Pistoie au XIII« s.) 

P. 288-308. H. Ch. Lea. A histonj of thc Inquisition in thcmiddleages, New- York 1883 
3 vols. (F. Tocco. Depuis les orgines jusqu'à la Réforme. Magistral. P. 288 lire au lieu 
de Cesare Heistcrbach ♦* Cesario di Heisterbach f, l'auteur bien connu du Dialogus mira- 
culorum.) — P 308-13. F. Saviiii. Statuti Tcramani del 1440. Florence 1889, 2 vols. 
(G. R. Santvji. Rédi-^ts d'après des statuts antérieurs qui remontent sans doute au M. A. 
Soignée est l'illusti itio.; . .• M. S.) — P. 317-22. R. Accademia d. Rossi. La Sala délia 
Mostra c il Musco uà ' tcoleltc dipintc délia Gabclla e dclla Bicchema nel r. Arch. di 
Stalo in SiV««. Sienne 18^9. (C. Paoli. Par MM. A. Lisini et F. Bandini-Piccolomini. 
Remarquable pour l'histoire ei les mœurs de Sienne au Moyen Age.) 

Archivio storico lombardo, XV1« année (1889), n® 2 (30 juin). — P. 297-339. 
G. Romano. Xuovi (loowicnU Viscontci Iratti dalV Archivio n'Aarilc di Pavia. Neuf 
documents importants dt^ 1393 et 1304 regardant tous le comte de Vertu et tirés de& 
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registres de Catelano Cristiani, notaire et scribe de Jean Galéas. La ponctuation n'aurait 
pas été inutile. — Variétés. — P. 393-402. M. Caffi. Memorie cimbrosiane. Sur quelques 
constructions contigues ou appartenant à la basilique de Saint-Ambroise. — P. 425-29. L. 
Bernascone. Ilpahtszo delta Canonica in Milano, Érigé peut-être au XI^s.: passé en 1362 
aux «Humiliati »♦, qui Thabitèrent jusqu'à la suppression de Tordre. — P: 440-50. L'Ateneo 
di Brescia. Compte rendu sans importance des Commentari de l'Athénée pour 1888 et de 
deux travaux de M. A. Valentiai. — Bibliographie. — P. 453-56. Qesta di Federico I in 
Jtalia, éd. Monaci. Rome 1887 et Historia Joh. de Cermenate, éd. Ferrai. Rome 1889. 
(C. V ) — Notices. — P. 503. Lomhardi, podestà di Ot^ieto nel s. XIII. — P. 504. Un 
doc. del 1264 perla chiesa di Galliano. — Ibid. Mastro Adamo da Brescia. — P. 505. 
Statistica di Milano del s. XIV. — P. 506. Per la storia delV Università di Pavia. 
(Dépenses des écoliers pour les examens, XV® s.) 

N» 3 (30 septembre). — P. 525-80. L. Frati. Dùcumenti per Ut storia del governo 
Visconteo in Bologno nel s. XIV. D'après les Provisions de 1350-54, des Archives de 
Bologne, et des copies, conservées dans la Bibliothèque de l'Université de cette ville, de 
doc. des Archives du Vatican — P. 581-606. Z. Volta. Vetà, Vemancipazione elapatria 
di Gian Galeazzo Visconti, Jean Galéas mourut en 1462, mais on ne sait pas bien à quel 
âge. M. V. publiant (p. 595 suiv.) un document décisif, YEmancipaiio magn. dotnini 
Galeaz comitis Virtutum^ aurait pu nous épargner l'ennui d'une insignifiante polémique. 
— P. 646-64. V. Forcella. Chiese e luoghipii soppressi in Milano dal 1764 al 4808. 
D'après les mss. de Gio. Angelo Marelli (f 1819), — Variétés. — P. 665-78. L. Beltrami. 
La tomba délia regina Teodolinda nella basilica di S, Giovanni in Monza. Renseigne- 
ments historiques sur les vicissitudes du tombeau de la femme du roi Agilulfe, depuis sa 
mort (628) jusqu'à nos jours. — P. 679-89. G. Romano. La cartella del notaio C. Cristiani 
nelV Archivio di Pavia. Registre des actes de ce notaire (1389-1414), les mêmes qui four- 
nirent à M. R. les doc. précités sur le comte de Vertu. — Bibliographie. — P. 721-26. 
C. Boito. Il duomo di Milano e idisegniper la sua facciata. Milan 1889 et A. Nardini. 
Del duomo di Milano e délia sua nuova facciata. Milan 18S9. 

No 4 (31 déc ). — Variétés. — P. 910-22. C. Brambilla. Due documenti pavesi delV 
a. 4289. Relatifs à trois podestats qui fonctionnèrent à Pavie dans les derniers mois de 
1288 et les premiers de 1289. Quoique les uns Gibelins et les autres Guelfes, ils gouver- 
nèrent de bon accord. — P. 923-38. G. Romano. L'età e la patria di Gian Galeazzo Vis- 
conti. Arguments nouveaux à l'appui de la date tirée de Y Emandpatio (v. ci-dessus), qui 
serait comprise, quant à sa naissance, entre octobre et décembre 1351 (peut-être 15 octobre); 
il serait né non à Pavie, comme le voulait M. Volta, mais à Milan. L'existence d'un frère, 
inconnu à l'histoire, de Jean Galéas nous parait très douteuse. — P. 951-65. V. Forcella 
et L. Beltrami. Di alcune lapidi e framm^nti di scoltura, recentemente trovati in 
Milano, Ces derniers remonteraient, selon les auteurs, à la période lombarde-byzantine, 
VlII^-X" s. — Bibliographie. — P. 992-93. G. Rossi. Il rito ambrosiano nelle chiese 
suffragance délia Liguria. Gênes 1889. — V. Barelli. Monunienti comaschi. Come 1889 
et suiv. (J. A. Important.) 

Archivio storico per le province napoletane, XI V« année (1889), n» 2 (avril- 
juin). — Bibliographie. — P. 374-86. G. Racioppi. Storia deipopoli délia Lucania e délia 
Baeilicata, Rome 1889, 2 vols. (G. Bigoni. Important.)^?. 886-88. G. Fortunato. 1 feudi 
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délia Valle di Vitalha nel XIII s. et I casait nella Valle di Vitalba nel XIII s. Rome 
1889. (N. Barone.) 

No« 3-4 (juillet-déc). — P. 432-58. M. Schipa. Carlo Martello, On ne lit ici qu'un seul 
chap., le V®, de la suite de cette monographie historique (que nous avons annoncé M. A., 
1889, p. 195) : les Vl-XIIe sont publiés dans le V^ n^ de 1890 (XV« année). A le mérite de 
rassembler tout ce qu'on sait du règne de ce prince (1289-95) obscur et connus presqu'uni- 
quement par la mention de Dante {Par. VIII). —P. 453-86. A. G. Sambon. Le monete dcl 
ducato napoletano. Contribution à la numismatique de Naples au M. A., surtout aux VII®, 
VIII® et IX« s. Avec planches. — P. 685-749. B. Capasso. La Vicaria vecchia^ pagine délia 
storia di Napoli studiatanellesuevie enei snoi monumenti. Suite {v. M. A , 1889, p. 196). 
Travail important aussi pour les médiévistes, bien que les renseignements recueillis par Ta. 
appartiennent presque tous aux XV^et XVI« s. Nouvelle suite dans le no 2 de 18i)J (XVo 
a.), p. 388-433. — P. 750-57. G. Filippi. Patto di pace tra Riiggie^^i II normanno e la 
città di Savona. En mai 1128 quelques habitants de Savone sont libérés à la condition de 
ne point endommager les navires du prince normand. — P. 758-72. Elenco dclle perga- 
mené già appartenenti alla famiglia Fiisco, etc. Suite (v. M. A., 1889. p. 196) : a. 1234- 
53. A suivre. — Bibliographie. — P. 777-79. G. Minati. Notizie storiche délia ciltà di 
Scilla. Naples 1889 (G. de B(lasiis). 

Archivio storico siciliano, XlIIe a. (1888), no» 2-3. — Mélanges. — P. 274-90. 
F. Lionti. Una cronichetta inedita di S. Placido di Calonero. Doc. notarial de 1394 sur 
l'histoire du monastère de S. Placido d. C. — P. 291-306. R. Starraba. Catalogo ragionato 
di un protocollo del notaio Adatno de Citella delV a. 4298-99 y etc. Suite (v. M. A.^ 1889, 
p. 199). Nouvelle suite dans le n» 4 , p. 443-50. — Bibliographie. — P. 330-1. Q. Sella. 
Codex Astensis, vol. I^r. Rome 1887. (G. M. Columba.) — P. 331-2. G. Di Marzo. Di una 
cassetta di avorio nella Real Capella Palatina di Palei^mo : ricerche storiche. Palerme 
1887. (Idem. M. Dick fait remonter ce coffre aux temps de Frédéric (1240 environ), dont il 
publie un diplôme inédit s. a. — P. 332-3. G. Beccaria. La regina Bianca in Sicilia : 
prospetto critico, Palerme 1887. (Idem.) 

N® 4. — P. 345-68. G. Beccaria. Note critiche sul parlamento di Catania del 4S97. 
Destiné à fixer, à Taidede doc. nouveaux publiés dans l'Appendice (p. 360 suiv.), la question 
jusqu'ici incertaine du temps (1393-97 ou 1393) et du lieu (Catane ou Siracuse), où Martin 
le Jeune promulgua les XII Constitutions sur la réorganisation politique de la Sicile. — 
P. 369-98. C. Avolio. Di alcuni sostantivi locali del siciliano. Bonne contribution. — 
Mélanges. — P. 399-442. J. Carini. Ancddoti siciliani, 2® série. Ces bribes littéraires et 
historiques de M. C, au nombre de cinquante-trois, ont trait presque toutes au M. A. 
(V. M. A , 1889, p. 196). 

XlVe a. (1889), no 1-2. — Mélanges. — P. 108-14. J. Carini. Codice greco del SS. Sal- 
vatore in Messina. Testo antico in volgare siciliano. Le ms. grec 103 du dit monastère 
nous a conservé une pièce sur les volcans écrite par un certain Grégoire , témoin oculaire 
des éruptions de Lipari et Naples en 787. D'après un autre ms. du même fonds, l'a. nous 
fait connaître un Rituel pour la réception des religieuses selon la règle de St. Basile, 
écrit au XIV« s. — P. 134-64. G. Cosentino. La carta di papiro. Le sujet est traité 
avec une largeur que le titre ne saurait faire deviner. L'a. joint à l'exposé des résultats, 
énoncés dans les mémoires de MM. Carini et Briquet, les notices les plus remarquables sur 
'histoire du papyrus et sur son usage dans l'antiquité et au M. A. — P. 165-82, R. S^^x.- 
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rabba. Catalago ragiotiato di un protocollo del notaio Adamo de Citella delV a, 4^98-99 
etc. Suite et fin (v. ci-dessus) d'une publication utile pour Thistoire des mœurs et pour 
Tonomastique sicilienne. — P. 183-86. G. Travail . Alcuni privilegi accordati da re Mat*- 
tino alla ciuà di Messina. Document de Ta. 1404-5 en vulgaire sicilien, tiré du registre du 
Protonotaire du rojaume, conservé dans les archives de Palerme. — P. 189-230. F. Lionti. 
Le société dei Bardi, dei Peruzzi e degli AcciaiuoU in Sicilia, D'après le registre du 
notaire Rustico de Rustini (1337-48)| existant dans les mêmes archives, et dont Ta. se 
réserve de publier un catalogue raisonné, il édite maintenant onze doc. sur les opérations 
financières de ces puissantes familles florentines, en Sicile, notamment au XI V^ s. — 
Bibliographie. — P. 243-49. J. Carini. Le pubbltcazioni dei libri nelV antichità. Le 
Recite, Il commercio librario. Rome 1888-89. (G Cosentino. Fait partie des publica- 
tions de la nouvelle École paléographique du Vatican.) — P. 250-51. C, Malagola. 
Programma pel corso di paleografia e diplomatica latina nella Facultà giuridica délia 
r. Univ, di Bologna. Bologne 1889. ildem.) 

N«« 3-4. — P. 293-314. A. Guarneri. Un diploma di grazie e privilegi municipali 
concessi nel 43>93 dai magnifici conti di Peralta alla città di Calatafimi. Le doc, en 
vulgaire sicilien, est tiré d'une copie presque contemporaine de l'original. 

Archivio veneto, vol. XXXVII (1889), 2« partie. — P. 291-319. P. G. Molmenti. 
Venezia nelV arte e nella letteratura francese. Suite et fin (v. M. A. y 1889, p. 198). — 
P. 321-39. F. C. Carreri. Del buon governo Spilimbergese : note storiche. Quelques ren- 
seignements ayant trait à l'histoire du M. A. Suite et fin d'un travail publié dans la 1>^* 
partie de ce vol., p. 43 et suiv. — P. 341-80. C. Cipolla. Statuti rurali Veronesi, Suite 
(v. M. A , 1889, p. 197). Deux doc. du XIII« s. et statuts du XIV® s. de Cerca. A suivre. 
— Revue bibliographique. — P. 419-21. A. Berenzi. Storia di Pontevico, Crémone 1888. 
(A. B.) — Appendice : A. Bertoldi Bollettino di bibliografia veneta, u«" 1-2 (1887-89). 
Précédé de la table des matières du Bulletin pour 18S8, bien que des publications de cette 
année soient comprises dans ces deux n^". Le Bulletin suit de trop près la publication des 
ouvrages pour que le compilateur ne doive recourir à de trop fréquents appendices. 

Vol. XXXVIII (1889), 1" partie.— P. 143-55. A. Valentini. Ricerche intomo al gonfa- 
lone antico délia città di Brescia, Faute de documents et de témoignages positifs, l'a. se 
borne à exposer le résultat de ses recherches , qui laissent subsister nécessairement plus 
d'une inexactitude. Ne pouvait-on pas expliquer cette embarrassante pluralité des anciennes 
armoiries de la ville par une confusion entre celles de la commune et celles du peuple, 
qui étaient tout à-fait distinctes ? — P. 163-67. D. Bertoliui. Il vaso delV acqua Santa del 
Museo di Torcello. Peut-être d'origine byzantine : fait pendant à un bénitier semblable de 
la Cathédrale de Caorle. Avec une planche.— P. 197-229. G. Gionno. Bartolomeo CecchettU 
Nécrologie avec bibliographie : plusieurs publications du savant vénitien intéressent les 
médiévistes. 

2« partie. — P. 237-77. C. Errera. / crociati veneziani in Terra Santa (dal concilio 
di Clermont alla tnorte di Ordclafo Falicr). L'a. expose les conditions différentes dans 
lesquelles était Venise par rap[K)rt aux autres états européens qui favorisèrent les croisades 
et la part prise par cette ville à la première de ces expéditions, jusquVi la mort du doge 
0. Falier. — P. 369-84. P. Pinton. Veneziani e Longobardi di Ravmna : 7iota critica, 
M. P. reprend, contre quelques critiques récents, ses idées exprimées ailleurs sur le carac- 
lére et le développement hi&foj'ique des expcdiiions longobardes» contre rE.\arcliut sous le 
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, règne de Liutprand. — P. 401-11. C. et F. Cipolla. Nuove comunicazioni sulla parlata 
tedesca dei XIII Comuni Veronesi. Additions et corrections aux travaux publiés sur ce 
sujet par les auteurs dans VArch. glott. ital. et dans la Miscell. d, Dep. Veneta di storia 
patria, — P. 413-22. C. Cipolla. Una isoHzione delV a. 996 e le più antiche pitture 
Veronesi. Date des fresques de la paroi inférieure du petit oratoire de S. Nazaire à Vérone. 
Description de ces fresques, remarquables pour Thistoire de Tart chrétien. — P. 423-28. 
B. Cecchetti. Giocolien e giuochi antichi in Venezia. Quelques renseignements posthumes 
regardant le M. A. — Revue bibliographique. — P. 429-42. A. Cassoi. Funerali, pompe, 
conviti. Brescia 1887. Provisions contre le luxe dans le domaine de la république de Venise: 
la plupart postérieures à 1400. — P. 443-46. F. Coronini. / sepolcri dei patrim^hi di 
Aquileja. Udine 18^9. (E. Degaui.) — Comptes rendus de la Société. — P. 471-89. C. A. 
Vecelli. Sulle fonti délia storia dileltre. Discours lu dans la séance générale de la Société 
du 8 octobre 1889. 

Ateneo veneto, 12« sér. (i888), vol. I, n» 6 (juin). — P. 345-71. B. Cecchetti. Di 
alcuni dubbi nella storia di Venezia. La circonstance qui adonné naissance à ce d'scours 
lui ôte le caractère d'une recherche scientifique : toutefois l'auteur y résume avec goût et 
sous une forme agréable les principales questions que soulève l'histoire de Venise, ei d'abord 
celle des origines de la ville. 

Vol. II, no» 1-2 O'uillet-août). — P. 22-39. E. Lamma. Dante Alighieri e Giovanni 
QuiHni. Inutile d'insister sur ce petit écrit dépourvu de toute valeur. — Revue bibliogra- 
phique. — P. 118-19. B. Bennussi. Storia documentata di Rovigno. Trieste 1888. 
(G. Occioni Bonaflfons. Important.) — P. 119-20. G. Marinelli. Le Alpi Carnichc : nome, 
limiti, divisioni, etc. Turin 1888. (Idem. Soigné ) — P. 120. B. Malfatti. Saggio di topo- 
nomastica trentina. Rovereto 1888. (Idem.) — P. 120-21. G. Pusterla. S. Nazario, pro- 
tovescovo di Capodistria : m,cinorie storiche, etc. Capodistria 1888. (Idem.) 

No* 3-4 (sept. -octobre). — Revue bibliographique. — P. 236-38. V. Capetti. Osset^azioni 
sul Paradiso dantesco. Parte I. Venise 1888. (L. M. Favorable.) 

13® sér. (1889), vol. I, n®» 1-2 (janv.-févr.) — P. 69-96. P. V. Pasquini. La « concubina 
di Titone »» nel IX dei Purgatorio. Quoi qu'en dise l'auteur, et malgré le" mérite de ses 
remarques, le passage controversé du poème n'est pas encore élucidé. 

Vol. II, n» 1-3 (juillet-sept.). — P. 75-90. G. Sabalich. Perla storia ciHtica di un verso 
dantesco. Il s'agit d'un vers trop tourme.nté par la critique, Pape Satan, etc. pour qu'on ne 
nous dispense pas de tout développement sur ce sujet. 

No* 4-6. (octobre-décembre). — P. 319-59. E. Lamma. .// Trionfo d'amore. Les études 
de M. L. sur Pétrarque ne nous semblent pas plus heureuses que celles sur Dante (supra). 
— Revue bibliographique. — P 385. B. Cecchetti. Saggio di un'dizionatno dei linguaggio 
archivistico veneto. Venise 1888. (G. 0. Bonaffons ) — P. 385-86. A. Bertoldi. Topografia 
veronese dei s. XV. Venise 1888. ^Idem.)— P. 386. C. A. Levi. Délie patere in gciierale 
e di due singolari monumcnti simbolici. Venise 1888. (Idem, qui juge avec une extrême 
bienveillance les élucubrations de M. L.; les conclusions sont très contestables.) — P. 387. 
B. F. Benasconi. Dante cil potcrc temporale : lettura. Florence 1888. (Idem. Plus que 
médiocre.) * C. Frati. 
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SUISSE. — Histoire et Archéologie (1889). 

Anzeiger tùr sch\^eiz. Alterthumskunde ( Indicateur des antiquités suisses), 
XXII, 4 nos, p. 141-288 ( 1889), in-8o, Zurich, J. Herzog. — J. Hunziker. Beitrdge zur 
Geschichte des schweizerischen Wohnhauses ( Das Bernerhaus in Heimenschwand ), — 
Dr. Th. V. Liebenau. Zur Baugeschichte von Olten. — Th. v. Liebenau. Schleifung der 
Burgen Fûrstenstein. — A. Burckhardt. Ivo Strigels Altarwerk von Sta. Maria Calanca 
in der mittelalterlichen Sammlung zu Basel, — H. Herzog. Das Familienbuch der 
Zurlauhen, — B. Reber. Glasmalerei und Glasgemàlde von Zofingen. — J. Q. Mayer. 
Zur Statistik der kirchlichen Bauten in der Diocèse Chur. — H. Lehmann. Die Bene- 
diktinerabtei Mûri. — R. Wackernagel. Das Lehenbuch des Bisthums Basel, — Th. v. 
Liebenau. Schweiz. Pannerspriiche. — A. Burckhardt. Eine Glasscheibe des Murenser 
Abtes Laurenz v. Heidegg. — J. Zemp. Wandgemàlde in e, luzern. Patrizierhause. 

Anzeiger ftir sch^weizerische Geschichte , 20^ année, 4 N»', in-8o , Bern , K. J. 
Wyss. — H. Wartmann. Noch einmal die Grenze zwischen dent Thurgau und dem 
Rheingau. — G. v. Wyss. Letztwillige VerfiXgung des Dominicus zu Gunsten seiner 
Gattin Sisa und seiner Kinder und des Klosters Schennis. — G. v. Wyss und J. Kftlin. 
Der Tuggenersee. — Th. v. Liebenau. Kleine Chronik von Schànnis. — H. Boos. DerMônch 
von Basel und die Schlacht bei Crecy. — G. v. Wyss. Zur Schlacht von Sempach. — Th. v. 
Liebenau. Ueber Justinget^s Relation betreffend den projektirten Feldzug Kônig Sigis- 
munds gegen Mailand. 444S. — L. Sieber. Albert von Bonstettens «♦ Horœ canonicœ »• 
von 149S. — A. Kiichler. Woher die grosse Aufregung der Unterwaldner im Glarnei"- 
handel f — 0./Ringholz. Die Lage der ehemaligen Burg Alt-Rapperswyl. — R. Wacker- 
nagel. Die Basler Bischôfe LiXtold I. und Liitold II. — G, Meyer v. Knonau. Nochmals 
zur FragedesSt. Fridolin. — Th. v. Liebenau. Aus der Chronik des Minoriten Heinrich. 
— Th. V. Liebenau. Origo ducum AvLstrie 7iunctemporisexistentiumi475.—yV.Qo\iher, 
Das Lied vont Ursprung der Eidgenossenschaft. — H. Wartmann. Zwei vergessene 
Tagsatzungen von 443>i. 

Archiv des hist. Vereins d. Kantons Bern, XII^ vol., 3^ fasc, in-8o, p. 309-474. 
Bern, Stâmpfli. — G. Tobler. Zur Geschichte der Juden im alten Betvi bis i4S7. — 
W. F. von Miilinen. Zwei Berner in des Rciches Acht. 

Archives de la Société d'histoire du canton de Fribourg, tome V , 1^^ livr. , 
in-8o, 181 p. Fribourg, Fragnière. — Alex. Daguet. Histoire de la ville et seigneurie de 
Fribourg des temps anciens à son entrée dans la confédération suisse en 4484. 

Archives héraldiques suisses, publiées par Maurice Tripet, ^^ année, 1889. Neu- 
châtel, Maurice Tripet. — J. Morel. Bem.erkungen zum Basler Siegel. — G. B. di Crol- 
laUnza. La famiglia Planta , cenni stoHci e genealogici. — G. Ulrich Stutz. Beitrûge 
zur Kenntniss der Heraldik und Sphragistik derdeutschen Schweiz III. Die Erben det" 
Kiburger Kleinode. — Victor Bouton. Le lion de Reinach. — M. Tripet. Le «• schild » 
de l'auberge de Thielle et les armoiries de cette commune. — M. Tripet. Les armoitncs 
de Irachselwald.— F. W. Borel. Les verrières du Moyen Age de StamtnheiM (ZUrichi 
et de Stein-am-Rhein ( Schaffhousc). — M. T. Les forteresses et les armes des Atting- 
Aattsen. — «7. Orelïet. Origine des arènes de la maison de Fribourg, 



— 239 — 

Ai'govia , Jaîiresschr. d. hist. Gesellschaft d. Kantons Aargau, vol. 20 , 
in-8o, 137 p. Aarau, Sauerlftnder. — 0. Markwart. IHe baugeschichtliche Entwicklung 
des Klosters Mûri, — Walter Merz. Die Ritter von Rinach Un Aargau /. 

Beitr&ge zur vaterl. Geschichte, hrsg. von d. Histor. u. Antiquar. Oesellschaft 
zu Basel. N. S., 3® vol., fasc. 2, in-S», p. 141-259. Bâle, H. Georg. — Alb. Burckhardt. 
Eine Geschichte atis dem Steinenkloster, 

Beitr&i^e zur Geschichte Nidw^aldens, hrsg. v. dâsigen geschichtsf. Verein, 
5 Heft 1888. Stans, von Matt. in-8o, 137 pp. — Const. Odermatt. Historische Notizen 
und Gedanken iiber die Nationalôkonomie von Nidwalden, — Ant. Odermatt. Die 
Pfarrkirche Stans. — Franz Zelger. Die Alpgenossenschaften in Nidwalden, 

Beitr&ge (Thurgauische) zur vaterl. Gesch. herausg. vom hist. Ver., d., 
Kantons Thurgan, 29* fasc, in-8o, 164 pp. Frauenfeld, Gromann. — Johannes Meyer. 
Poésie iynaltenthurg. Rechte. — Jhs. Meyer. Verzeichnis der àltem thurg. Rechtsquellen: 
Stadtrechte, Dorfoffnungen. — Jhs. Meyer. Ein burgundisches Brevier, mit einem Fac- 
similé in Farbendruck, 

Bl&tter aus der 'Walliser-Geschichte , hrsg. v. geschichtsforsch. Verein von 
Oberwallis. petit in-8<*. Sitten , Gessler. — Wallis und die Grafen von Savoy en. — Ein 
Chronikon zu MUnster. — Kardinal Schinner als katholischer Kirchenfûrst. 

Bolletino storico délia Svizzera italiana, Anno XI. 1889. 12 No», in-8o. Red. 
E. Motta. Beliinzona, Carlo Colombi. — I castelli di Bellinzona sotto il dominio degli 
Sforza (contin.) — Th. di Liebenau. ISax signori e conti di Mesocco (contin.). — Docu. 
menti svizzeri degli Archivi milanesi. — Architetti ed ingegneri militari sforzeschi. — 
Gli statuti di Brissago (iS89'iSS5) eon aggixnte posteriori fino al 4470» — Due docu- 
menti per fra Felice Hem,me^*li. — C. Salvioni. Nomi locali del Cantone Ticino derivati 
dal nome délie piante, — Artisti del Lago di Lugano in Imola ed in Cracovia 
(sec. XV e XVI). 

Bulletin de rinstitut national genevois, tome 29, in-8o, 516 p. Genève, 
Georg. — J. Vuy. Esquisses et souvenirs^ une exécution capitale à Genève, — E. Golay. 
Étude sur le vieux droit genevois. 

Geschichtsfreund (der), Mittheilungen des hist. Vereins der V Orte Luzern, Uri, 
Schwyz , Unterwalden , Zug. 44^ vol., gr. in-8o, 331 p. Einsiedeln, Benziger et Co. — 
A. Nùscheler. Die Gotteshâuser der Schweiz , histor. antiquar. Forschungert. Decanat. 
Luzern. — F. J. Schiffmann. Wie sind die 6 undatirten, Baar betreffenden Rappeler 
Urkunden zu datiren f — A. Denier. Urkttnden aus Uri, 4 Abth, — J. L. Brandstetter. 
Beitràge zur schweizer. Ortsnamenkunde. 2. Abthg, — F. Fischer. WappenbUchlein 
der Pfister-Zunft in Luzern, vom, Jahre 4408. 

Jahrbuch (Basler), 1889. Hrsg. von Alb. Burckhardt u. Rud. Wackernagel, in-8o, 
267 pp. Bâle, Detloff. — Albert Burckhardt. Die Heiligen des Bisthums Basel. — Beitràge 
zur rhâtischen Geschichte, aus dem Nachlasse von Chr. Kind : Die Zustànde der Stadt 
Chur am Ende des Mittelalters ; die Herrschaft Mayenfeld unter dem Hause Brandis 
{4458-4009). 

Jahrbuch (politisches) der sch^weiz. Eidgenossenschaft, hrsg. v. Cari Hilty^ 
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4« année, in-9i^, 769 pp. Berne, K. J. Wyss. — C. Hilty. Ferdinand LatsaUe und ITunnas 
van Aquino. — E. Bldsch. Die aristoknttisehe Verfassung im àUen Bem, 

Mittheilniigen der antiqnarischen Gesellschaft in Zllrieh, yoI. XXII, 5. — 
J. R. Rahn. Beschreibung det ScfUosses ChiUon, Il (Fin). 

Musée nenchfttelitis, recueil d'histoire nationale et d*archéo1ogie. Organe de la Soc. 
d*histoire da canton de Nenchàtel, 26* année. Neuchàtel, Wolfirath et O. — A. BacheHn. 
Autographes du musée historique. — J.-H. Bonhôte. L'abbé d'Orléans et le comte St-Pol 
en leur comté de Neuchàtel. — J. Qrellet. L'ancienne maison de commune de Colombier, 
— J. Qrellet. Xa maison d'Arberg en Flandre. 

Ne^Jalirsblatt filr 1889 von der gesellschaft d. Ckiten a. GemeinnfltBigeii 
in Basel, in-4<*. Bàle, Dettlof. — Hans Trog. Die SchwHs vom Tode Karls des Orossen 
bis sum Ende des burgundischen Reiches. 

Neiyahrsbtatt fllr 1889, heransg. vom. hist. Verein in St-6allen, in-4o. 
St-Galle, Huber et C?«. — E. Gôtzinger. Der arme Mann im Toggenburg. 

Neiyahrsblatt des hist.-ant. Vereins nnd des Konstvereins in Schaff- 
haosen auf. d. Jahr 1889, in-4o. Schaffhouse, Brodtmann. — K. Henking. Das Kloster 
Allerheiligen zu Schaffhausen. 

Nei^ahrsblatt von Zug a. d. Jahr 1889, in-4o. Zug, Anderwert. — Frz. Jos. 
Schiffmann. Der Prediger Berthold von Regensburg in Zug, 4S55. — Freiheitsbriefe 
von Kaiiem und Kônigen der Stadt und dem Amte Zug ertheilt. — A. Weber. Glas- 
malereien im Zugerlande. 

NeiJ^ahrsblatt des "Waisenhauses in Zurich f. d. Jahr 1889, in-4<>. Zurich, 
Ulrich. — R. Rahn. Die Schweizer Stddte im Mittelalter. 

Revue de la Suisse catholique, XX. Réd : Dr. Jaccoud. Fribourg, imprimerie 
catholique de St-Paul. — C. Folietête La chronique de Justinger, illustrée par Diebold 
Schilling. — Chèvre. Notice hist. sur Moutier-Grandval : table alphabétique des prévôts 
et chanoines de 44iO à 4803.— k. Hyrvoix. Les Saintes de la Suisse d'après les Bollan- 
distes : St-Ambroise. — H. Raymond. Notice sur les rois Rodolphiens et leur famille. 

Schweizer-Bl&tter(katholische) fur "Wissenschaft, Kunst und Leben. 

Nouv. série, V® année, 1889, gr. in-8'». Lucerne, Gebr. Rftber. — Th. v. Liebenau. Zur 
GeschichUi des Kirchenbannes. — J. Stammier. Die Burguuder Tapeten im histor. 
Muséum zu Bem. — F. J. Zoller. Einfluss der humanistischen Studien aufOberumllis. 

0. Gisler. Der Ursprung und die Ausdehnung der schweizer. BisthUmer bis zur 

Oegenwart. 

Taschenbuch(Zarcher)auf, d. Jahr 1889, herausg. v. einer Gesellsch. Ziircher. 
Geschichtsfreunde. N. S. 12» année, in-8o. Zttrich, S. Hôhr. — H. Zeiler-Werdmiiller und 
J. Biichtold. Die Stiftung des Klosters Œtenbach und das Leben der seligen Schwestem 
daselbst, aus der Niirnberger Handschrift herausgegeben. D*" Buchi. 



Errata. — P. 193. /. 3 d'ot bas l. borné à les décrire ; p. 194, 10 /. 1694. 
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Geschichte der Normannen in Sicilien von Adolf Friedrich 
graf V. ScHACK. — 2 vol., 1889. Deutsche Verlags Anstalt. 

La domination normande au Midi de Tltalie et en Sicile a duré 
deux siècles, et jusqu'aujourd'hui cependant on connaissait mal 
les événements dont ce coin éloigné de l'Europe du Moyen Age 
avait été le théâtre pendant cette longue période. Des mono- 
graphies d'histoire locale, des recherches archéologiques faisaient 
bien entrevoir ce qui s'était passé pendant les XP et XIP siècles 
sur ce vieux sol de la civilisation hellénique depuis si longtemps 
abandonné de Byzance et livré aux aventuriers du Nord et du 
Midi, mais on n'avait pas encore mis en œuvre dans un travail de 
synthèse les données fournies sur cette période historique par les 
chroniques, les monuments de l'art et les ruines. 

Le comte A. v. Schack, un poète qui, poursuivant des études 
sur l'art etla poésie des Arabes, séjourna longtemps en Sicile, dans 
l'espoir de faire revivre quelque jour les épisodes de la conquête 
normande, visita en érudit et en archéologue les villes ou ces 
vainqueurs s'étaient établis, fouilla les archives, lut les chroniques, 
mit sa connaissance de la langue et de la littérature arabe au service 
d'un projet qu'il put réaliser après vingt-quatre ans de patient 
travail. 

Son livre est une œuvre historique consciencieuse qui épuise ce 
que l'érudition peut fournir sur les faits guerriers , les accidents 
politiques, les productions artistiques et littéraires qui ont marqué 
en Sicile l'occupation normande. 

L'auteur fait précéder son ouvrage d'une introduction dans 
laquelle il retrace le mouvement dé migration des Nora\;k^d% ^^5:, 
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leurs réglons du Nord sur les terres d'Islande, d'Angleterre et de 
Normandie. Attirés de France en Italie par la célébrité du culte 
deTarchange S. Michel à Foggia (Apulie), ils se répandent au 
XI' siècle dans le pays et sous la conduite de Robert Guiscard 
descendent en Sicile et se rendent maîtres de Tlle (livr. I et II). 
La domination du comte Roger, les règnes de ses successeurs 
Roger II, Guillaume I, Guillaume II et Tancrède, mis en quelque 
sorte en chronique (livr. III à VII) et complaisamment racontés, 
ne laissent pas que de faire entrevoir la culture intellectuelle, 
scientifique et littéraire en Sicile , l'épanouissement de Tarchitec- 
ture à l'époque de la domination normande (livr. IV et livr. VI). 
En appendice à chacun des deux volumes, on trouve la description 
de Palerme faite au XP siècle par Ibn Haukal, la géographie de 
la Sicilj; tracée par Edrisi, des notices cartographiques d'autres 
lettrés arabes, et le tableau final des sources utilisées. 

Si ce n'était sortir du domaine de la critique, on pourrait dire 
peut-être que le manque de complètes informations sur cette 
période historique, et le sujet lui-même — ces combats d'aven- 
turiers, ces luttes toujours renouvelées des princes Normands 
contre leurs vassaux d' Apulie, et leurs essais inhabiles de combi- 
naison politique — ont dû décevoir une imagination brillante que 
hantait le rêve de pouvoir retrouver et rendre vivante Toriginalité 
d'une civilisation disparue. Que cela soit ou non, l'auteur a su 
enchâsser dans un récit clair et précis tout ce que Ton peut consi- 
dérer comme acquis à cette histoire dans le domaine des faits de 
la politique, de la littérature et de l'art. Les détails abondent, dans 
ces pages, mais ils sont rendus acceptables par la forme d'une 
narration que n'arrête aucune discussion critique, que n'embarrasse 
aucune note ni citation» Si l'idée d'une civilisation originale ne se 
dégage pas fortement de ces faits détaillés, exactement consignés 
et disposés avec art, s'il n'a pas été donné à l'artiste de pouvoir 
réaliser son œuvre, on doit dire cependant que l'historien a fait 
consciencieusement la sienne et que son livre restera comme un 
beau travail d'érudition. E. Bâcha. 



Beatiiold WiESR. — Eine altlombardische Margarethen- 
Légende, critiçcher Text nach acht tfandschriften mit einleitenden 
UiUersuchuiigen. — Halle a. S., Niemeyer, 1890. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les amateurs de philologie 
italienne connaissent et apprécient M. Wiese. Il s'est fait remar- 
quer avantageusement par des publications de textes, des 
recherches étymologiques et des comptes-rendus nombreux dîssi- 
minés dans les revues philologiques d'Allemagne et d'Italie. Le 
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texte critique qu'il vient d'éditer est la plus ancienne rédaction 
italienne de la légende de Stc-Alarguerite. Il date du XII? siècle 
et, comme nombre d'autres monuments littéraires du Nord de 
ritalie, il est écrit en vers octosyllabes à rimes plates , auxquelles 
sont parfois substituées, surtout dans la seconde moitié du poème, 
des assonnances. Ainsi que nous l'apprennent les premiers vers, 
l'auteur était un moine originaire de Plaisance, qui a voulu mettre 
à la portée de tous un écrit peu accessible. On ne peut affirmer 
rien de plus. Selon M. W., il s'est inspiré, non d'une rédaction en 
ancien français, comme on l'a prétendu , mais de la version latine 
publiée vers 1479 par Mombritius et que M. W. réimprime ( 1 ). 

Il résulte d'une comparaison attentive de la version lombarde 
avec le texte de Mombritius que la première imite très librement 
le second. Tantôt elle le délaie, tantôt elle l'écourte, quelquefois 
elle y ajoute. Souvent elle le modifie dans les détails, et elle déplace 
un certain nombre de passages. L'éditeur signale avec un soin 
minutieux ces amplifications, répétitions, interversions, interpo- 
lations et lacunes, plus nombreuses que considérables, rappro- 
chant les vers traduits plus littéralement soit dans la pensée, soit 
dans l'expression. Le commencement jusqu'au v. 40 et la fin à 
partir du V. 1070 sont œuvre originale du poète lombard. Quant 
aux autres versions italiennes de la même légende, M. W. les 
étudie successivement dans leurs différences et leurs concordances 
avec notre texte. 

Ce qui montre bien l'extension de la légende et du culte de 
Ste-Marguerite en Occident, c'est le grand nombre des mss. qui 
nous en ont conservé le récit. Des 11 mss. aujourd'hui connus de 
la rédaction lombarde (^ ont été mis au jour pendant et après 
l'impression du travail ae M. W.), 8 ont été ici utilisés, très 
différents de valeur comme texte et comme langue, dont 5 repro- 
duisent l'original dans son intégrité et se divisent en 2 groupes 
( le premier formé par A seul) ; les 3 autres présentent des 
lacunes (dont la plus considérable est le prologue), des interver- 
sions, des interpolations. L'éditeur les décrit l'un après l'autre, 
établit leurs rapports et leur - classification. Son schème nous 



(1) P. VII, n. 5, et XIX. Je préfère la ponctuation de Joly :.... tenebatur. Quia...., 
odiosa... Car comment expliquer la haine du père contre sa fille, si ce n'est par l'attache- 
ment de celle-ci à la religion chrétienne ? Du reste, formosissima ne va bien ni d'un côté 
ni de l'autre. La beauté de Marguerite n'était pas plus une raison de l'envoyer chez sa 
nourrice que d'exciter la haine de son père. Ce passage paraît se prêter à plusieurs inter- 
prétations, qu'il serait trop long de développer ici. Je constate seulement que la version de 
\dL Légende dorée i\\%i\^e la ponctuation adoptée par Joly :.... baptizatur et 'gro\iter ka 
exosa patri plurimum habebatur. 
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montre qu'ils ne forment que deux familles, la première repré- 
sentée par A seul, base du texte critique. 

Dans le long chapitre consacré à Tctude de la langue, M. W. 
s'est inspiré de l'excellente méthode des maîtres, Ascoli, Tobler 
et Mussafia, dans des publications analogues. 11 n'étudie que la 
langue de A et donne en appendice (pas moins de 21 pages) les 
variantes graphiques ou morphologiques des 7 autres mss. Les 
divergences dans le sens, dans la grammaire, dans la formation 
des mots sont si nombreuses qu'elles occupent plus de la moitié 
de chaque page, au bas du texte, qui compte 1094 vers. L'étude 
linguistique et morphologique (voyelles, toniques et atones, 
consonnes, flexion des noms et pronoms, f. du verbe, adverbes, 
conjonctions, prépositions) et les remarques sur la métrique sont 
copieuses et toufi^ues. On serait même tenté de reprocher à Tauteur 
un manque de proportion entre cette partie et le texte, relativement 
court. Le dépouillement des formes a été fait avec un soin scru- 
puleux, une vraie patience de bénédictin, entremêlé de statistiques 
souvent intéressantes et de suppositions judicieuses pour l'expli- 
cation de certaines formes. Mais on s'étonne que, dans certains 
chapitres, l'auteur étudie les formes de tous ou de presque tous les 
mss., tandis que, dans d'autres, il se renferme dans l'examen 
exclusif de A. Cette distinction me paraît bien arbitraire. Pourquoi 
traiter les verbes autrement que les noms, les adverbes autrement 
que les prépositions et les conjonctions ? 

Le texte est établi avec une critique rigoureuse : les change- 
ments sont expliqués et justifiés dans les notes de la fin. La ponc- 
tuation n'est cependant pas toujours aussi rigoureuse et logique 
que pourrait le désirer un lecteur français ou italien, sans que 
pourtant ces négligences nuisent à l'intelligence du texte. Enfin 
un court glossaire comparatif explique les formes et les mots les 
plus remarquables ou les plus étranges par des rapprochements 
avec des mots de forme ou de signification identiques employés 
dans d'autres textes. 

En somme, quoique l'information ne soit pas toujours complète 
(M. W. signale plusieurs travaux qu'il n'a pas pu utiliser), cette 
édition est une belle œuvre d'érudition et les résultats acquis par 
l'auteur ne me paraissent pas pouvoir être modifiés dans leur 
essence. 

Quelques observations de détail. — xxiv, 11 fin, lisez: lanîari; 
xxx, 15, 1. gratias ; lxxiv, 15 fin, au 1. de 1070, 1. 1050. Au vers 
225, pourquoi ne pas lire avec F: E ciisj como le fantine ? L'in- 
troduction de allrc contre tous les mss. paraît bien risquée. La 
simpUfication de cusj en si, beaucoup plus fréquent, est toute 
naturelle et instinctive. L'analogie de 148 n'est pas probante, car 
jc'i /i7/7lh7e est sous-cntcndu. A. Doutrepont. 



— 245 — 

Reginonis abbatis Prumiensis Chronicon, eu*. Fkidëricls Klrze. 
Hannoverîje, Hahn , in-8". — Bœdœ Historia ecclesiastica 
gentis Anglorum, e I. Ai.fukd Holdkk. Zweite Ausgabe. Freiburg 
i. B., Mohr, in-S*». 

Deux textes importants pour l'histoire du Moyen Age viennent 
de paraître presque simultanément : la Chronique de Réginon de 
Prum, publiée par M. Kurze, et VHtstoire de Bède, par M. Holder 
(2* édition). 

Réginon, né sur les bords du Rhin, à Altrip, moine, puis abbé 
du monastère de Prum (892-899), mort en 915 abbé de S. Martin 
de Trêves, a écrit une chronique qui s'étend du commencement 
de l'ère chrétienne à 907. Elle a été continuée jusqu'en 967 par 
un moine de S. Maximin de Trêves, dans lequel Giesebrecht a 
cru reconnaître Adalbert, évèque de Magdebourg (t98i). La 
dernière édition de cette chronique était celle de Pertz, au tome I" 
des Monumenta. Pour en constater l'insuffisance, il suffit de jeter 
un coup d'œil sur le tableau des codtces dressé par M. Kurze. 
Sur les cinq patresfamilias dont dérivent tous les manuscrits de 
Réginon ( i ), Pertz n'en a utilisé qu'un ; en revanche, il met sur 
la même ligne des mss. copiés les uns sur les autres. Souvent, les 
variantes qu'il dit avoir tirées de tel ou tel ms. ne s'y trouvent 
pas. Enfin son commentaire est en général peu soigné. Le travail 
était donc à refaire. M. Kurze s'en est acquitté avec un succès 
que pouvait déjà faire augurer le travail préparatoire publié par 
lui dans le Neues Archiv (t. XV, p. 295-330). Les sources de la 
chronique sont indiquées en marge, et les emprunts imprimés en 
caractère différent, ce qui, pour n'être pas très agréable à l'œil, 
n'en est pas moins d'une incontestable utilité. Les variantes sont 
relevées avec grand soin, et une sobre annotation fournit les 
éclaircissements nécessaires. Cette édition tiendra une place 
honorable dans la collection in iisiim scholariim des Monumenta^ 
dont l'éloge n'est plus à faire. 

L'édition de Bcde mentionnée ci-dessus fait partie d'une collec- 
tion de textes fondée par M. Alfred Ilolder sous le titre de : 
Germantacher Sprachhûcherschalz, el qui s'annonçait naguère 
en ces termes : a Une collection de sources pour l'antiquité 
et le Moyen Age germaniques, en quelque langue ou dialecte 
qu'elles nous soient parvenues, est assurément justifiée par le 
besoin de plus en plus ressenti par notre nation de se familiariser 



(1) Ces 5 mss. sont : A 1 =- Munlcli r>3S8 ; A 2 = Paris 5018; B ' ">:/.» 

B 2 = Sr.hnflfhouse 100 (cflni qui a servi à Port/.^ ; V^ ^ =- Vtvv\^^^^> 
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avec la vie et le mouvement de son passé. » Ont déjà paru : la 
Germanie de Tacite, la Vie de Charlemagne d'iiinhart, Nithard, 
Jordanis, BeovndJ] les Evangiles d'Otfrid (p. p. Piper), et les 
œuvres de Notker. L'établissement du texte de Bédé n'offrait pas 
de sérieuse difficulté, un seul ms., celui de Cambridge, entrant 
en ligne de compte. Remarquons seulement que l'éditeur a réts^bli 
Torthographe propre à^Bède, d'après les données de son ouvrage 
intitulé Liber de orthographia. L'absence d'introduction et de 
notes est à regretter. Il est juste d'ajouter que les noms de lieux 
sont identiKés dans l'index. 

Les deux éditions dont nous venons de parler sont le fruit 
d'une même préoccupation : mettre à la portée du plus grand 
nombre possible de lecteurs, sous une forme rigoureusement 
scientifique et à un prix des plus modestes ( i ), les monuments 
de 1 histoire et de la littérature nationales. Il convient de ne pas 
marchander les félicitations à de si nobles entreprises. Nous 
n'examinerons pas ce qu'on a fait — ou plutôt ce qu'on n'a pas 
fait — chez nous à ce point de vue : la comparaison serait mélan- 
colique. .Bornons-nous à exprimer le vœu que l'éclatant succès 
obtenu par ces publications encourage à les imiter. L. F\ 

An Eighth-Gentury Latin- Anglo-Saxon Glossary , préserve! 
in Ihe Library of Corpus Chrisli Collège, Cambridge (Ms. n° 144), 
edited by J. H. Hessels. — Cambridge, Ai Ihe Uiiiversity Press. 1890. 
(Prix : dix shillings.) 

Disons-le tout de suite : une édition excellente. L'ouvrage de 
M. Hessels se divise en trois parties ; nous consacrerons quelques 
mots à chacune d'elles. Parlons d'abord du texte. L'auteur nous 
dit que la Cambridge University Press a insisté auprès de lui pour 
que l'édition fût une reproduction exacte du ms. avec toutes ses 
fautes, avec toutes ses absurdités, l'explication donnée devant se 
borner à des observations paléographiques. Il faut donc s'attendre 
à un texte minutieusement et scrupuleusement reproduit, mais 
sans éliicidation aucune. Or, ce n'est guère la faute de M. Hessels, 
si, à ce dernier point de vue, l'édition laisse quelque peu à désirer. 
D'ailleurs, l'introduction, nous le verrons plus tard, nous fournit 
le moyen de profiter dans beaucoup de cas de l'érudition de 
l'auteur que l'on sent toujours présente sans qu'on puisse, en 
quelque sorte, mettre le doigt dessus. Il faut remercier la Cam- 
bridge Press de nous avoir voulu donner un texte tel quel, mais 



(V Réginon (196pp.), 3 fr. Bède (314 pp.), "^ tr. 50. 
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regretter que M. Hessels, qui a fait tant d'études pour découvrir 
l'original de tel ou tel mot, ait été empêché de nous faire part'de 
ses découvertes, qu'il ait été forcé, pour ainsi dire, de nous les 
communiquer de temps en temps, d'une manière furtive, dans 
l'introduction. 

Ce qui nous semble être un des grands avantages de cette édi- 
tion, c'est que nous avons ici le texte du glossaire dit « de Corpus » 
en entier. Le « Corpus-glossary » a été publié déjà trois fois, 
mais les éditions antérieures à celle de M. Hessels ne comportaient 
que la partie anglo-saxonne du glossaire. Et ce n'est pas seulement 
au point de vue des médiévistes qu'un texte complet avait du 
prix ; il est impossible d'entreprendre une étude approfondie et 
comparée des différents glossaires si nous ne connaissons qu'une 
partie des textes. Il est bien vrai qu'on les a entreprises, mais sans 
aucune assurance que les résultats ne seraient pas renversés par 
la publication de la partie restée jusque-là inédite. Les anglicistes 
doivent donc être très reconnaissants à M. Hessels pour sa publi- 
cation intégrale. 

Quant à la partie anglo-saxonne qui voit donc le jour pour la 
quatrième fois, je ne me bornerai pas à dire que l'édition me 
semble meilleure qu'aucune des précédentes, mais je ferai juge 
le lecteur lui-même. Ceux qui connaissent ces éditions compren- 
dront de suite que ce serait pure perte de temps que de comparer 
l'édition Hessels avec celles de iMM. Wright, Wright-Wûlker et 
Svreet. La dernière étant la meilleure et la plus récente, il 
importe notamment de signaler les différences qui existent entre 
elle et l'ouvrage qui nous occupe spécialement. 

Disons d'abord que dans sept cas ces deux éditions diffèrent 
quant à la leçon présentée par le ms. Ce sont les suivants : Int. (i) 
229 germen (gerinen, 24); A 446 suift (svrift, 128) ; A 932 streagl 
(stregl, 249, mais c'est ici probablement une faute d'impression, 
vu que dans la note N[. S. fait mention de l'a.) ; C. 227 cleppe- 
tende (deppetende, 411) ; E. 73 ontudri (ortudri, 723 voir la cor- 
rection p. 667) ; H. 141 gelaechtrad (gelaechtnad, 1029) ; J. 77 
wraestende, avec un i au-dessus de la ligne entre le d et ïe 
(vsrraestendi, t au-dessus de e, 1045). Il est évident que je donne 
cette liste sans décider quelle leçon il faudrait accepter, comme se 
trouvant dans le ms. Remarquons en outre qu'une fois (A 138 
snite avec ace. sur le u : snite, 64), il y a divergence entre les 
éditeurs sur la place de Tacc^^nt et que M. Hessels note une diffé- 
rence dans le ms. entre deux caractères dont l'un est rendu oar lui 
comme â grec barré, et l'autre comme un d latin barré, d 
qui n'est pas signalée par M. Sweet. 



(1) Je cite da/jorJ l'ùd. de M. Hcbsels, eV ev\^u\\.<i,ev\Vtft içj\vc^\\N}ù«5»^^><i^'î^^^ 
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Dans dix cas j'ai trouvé des notes de diflérente nature dans l éd. 
de M. Hessels (A 751, C 137, C 404, H 73, J 195, O 139, S 186, 
S. 265, T 578, U 144) que M. Swect (N*^* 208, 392, 464, 1015, 
1090, 1435, 1823, 1844, 1939, 21 10) ne donne pas. Par contre 
treize fois il y a des notes ( i ) dans l'édition de M. Sweet où M. H. 
ne signale rien d^extraordinaire (C 434, D 294, E 398, E 400, 
H 216, J 44, J 412, L 198, P 150, S 574, S 700. U 50, U 291 à 
comparer avec les n*"" 473, 687, 787, 789, 1035, 1^4^» ^^4» 1221, 
1514, 1935, 1966, 2086, 2169). 

Parfois M. Hessels n'est pas d'accord avec ses prédécesseurs sur 
la question de savoir si une glose est anglo-saxonne ou latine|(2). 
Je signale d'abord les neuf cas suivants, où il s'agit de mots tous 
a. s. d'après M. Sweet mais latins d'après M. Hessels. Ce sont: Int. 
229, C 250, C 891, D 298, F 141, G 174, L 57, O 15, P 3«;7, Y 5, 
qui n'est pas latin mais grec, voir M. Sievers E. Studien, 8, 157 : 
à comparer avec les n*** 24 ; note au n° 424 p. 667 ; 600, 692, 862, 
999, II 86 ; note au n** 1479 P- ^^^7 '- ^57^^ 2175. Viennent ensuite 
deux catégories de mots qui sont latins selon M. Sweet, mais dont 
M. Hessels affirme avec plus ou moins de certitude qu'ils sont 
anglo-saxons. Nous concluons que ces mots sont considérés 
comme latins par M. Sweet, du fait qu'il ne les donne pas dans 
son édition (3) : ces cas sont trop nombreux pour qu'on puisse 
accepter que c'est par une omission fortuite que les mots ne 
figurent pas au texte. La première catégorie, celle qui contient 
des mots qui selon M. Hessels ne laisse aucun doute quant à 
leur «anglicité >>, sont les suivants : disceredc A 1 1 ; denetle A 172; 
utli'nes A 391 \forneled cli C 974 ; eola D 12 ; adam G 8b : holor 
L 16 ; suto L 34 : mertzc M 161 ; nef a P 675 : lopostiim S 174 : 
huma S 206 ; momna S 440 ; eran T 185 ; laser Z y La seconde 
partie se compose de mots dont M. Hessels est moms sûr et pour 
lesquels nous renvoyons le lecteur au § 63 de son introduction, 
ou parfois aux notes en bas de la page. Châties A 483 ; onsteuum 
A 712 : sperta B 98 : r^erna J> 1 56 ; bleremina mees C 250 : 



(1) Parmi ces cas «e coiupic aussi ceux où M. Swecl, sans Uouner une noU», nous 
révèle par ses parenthèses (jue des lettres ont été écrites au-dessous de la ligne. Je ci-ois 
<|ue M. Hessels n'en fait pas mention quand elles cnt fté rek'guêes dans une autre ligue 
faute d'espace dans le ms., ce qui diminuerait les cas signalés. 

(2) Il est exirèmonient remarquable de voir la façon différente doni ces deux savunU 
envisagent les mots (jui ne leur paraissent pas clairs. M. Hessels qui est médiéviste esi 
tenté de regarder les formes qu'il ne comprend pas comme anglo-saxonnes ; M. Sweet, par 
contre, qui est surtout angliciste, considère plutôt les formes (jui l'embarrassent comme 

f/m mots latins, 
('f) A l'excoplioii ilo r. 411 : ir;.^."). 
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cosobricases G 256 ; lose F 342 ; pea G 125 (i) ; Satur L 76 ; 
gebsias}J\. 121 ; meadrobordan M 155 ; grestu O 91 ; os/>erî P 
411 \ fahame P 562 ; fahame P 874 ; bebbi 263 ; yàto T 321. 
Voulant donner cette liste d'après le texte en entier, nous tenons 
à constater qu'elle ne vient point à charge des prédécesseurs de 
M. Hessels, celui-ci ayant reconnu quelques-uns de ces niots 
comme étant latins dans le paragraphe auquel nous avons renvoyé 
le lecteur. Aussi est-il très ppssible que ce soient des formes 
latines corrompues au point qu'on ne puisse plus les reconnaître. 

Je dois encore noter les cas suivants qui ne me semblent ressortir 
d'aucun des chefs déjà signalés : M. Hessels donne (D 70) un mot 
latin que je ne trouve pas dans l'édition de M. Sweet (n° 649) ; 
xM. Sweet donne comme faisant une (n* 672) les deux lemmata et 
gloses D 232, 233 ; et comme n** 953 le G 20 et 21 de M. Hessels; 
M. Sweet donne comme le n*^ 989 le G 151 de M. Hessels mais 
encore une partie de G 152. Par contre le P 203 ^^ les n** 1534, 
1535 de M. Sweet. F 201 (Fiscalis. reda. gçhtWicxxm *wœgnfearu) 
est Tendu de la même manière par M. Sweet (n° 881 ) c'est-à-dire 
que gebellîcum étant imprimé en italique est considéré par 
M. Sw. aussi bien que par M. Hessels (qui n'ajoute pas de *) 
comme étant latin. Toutefois dans son glossaire M. Sweet le 
prend évidemment pour a. saxon (p. 463 b) Voir aussi M. Sievers 
E. Stud. 8.154 et M. Steinmeycr Z. f. D. A. 33, 230, qui fait 
observer qu'il faut lire gebellicu. 

Après avoir ainsi mis le lecteur à même de se prononcer sur la 
différence entre les deux éditions, je dirai encore quelques mots 
de l'introduction et de l'index. 

La première nous renseigne d'une manière fort satisfaisante, 
entre autres points, sur le ms., sur la manière dont ce texte a 
été traité (voir plus haut), sur les sources dont proviennent les 
lemmata et sur le texte lui -môme. Je dois me contenter de signaler 
la haute importance des §§ 22-62 qui traitent de ces graphies si 
intéressantes du texte. S il reste quelque chose à regretter, c'est 
que M. Hessels n'ait pas traité à part des différents phénomènes au 
lieu de les grouper un peu confusément. Nous trouvons par 
exemple la discussion des changements de graphie qui démontrent 
un changement dans la prononciation à côté de celle d'une 
variante qui ne résulte que d'une bévue du scribe. En outre 
M. H. n'a pas rangé à part les erreurs qu'on pourrait appeler 
psychologiques, c'est-à-dire les cas où le scribe a cru voir un autre 
mot que celui qu'il trouvait dans son texte, comme habitat pour 
hebetat (H 50). Il aurait été c^xtrêmement intéressant de connaître 



1 ) p X II , 25 pour 125 est une erreur d'im^res%\o\\ 
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Topinion de M. Hessels sur ce qu'il considère comme un change- 
ment de prononciation et sur ce qui n'est à ses yeux qu'une faute 
d'orthographe. Néanmoins, je ne puis m'empêcher de le redire, 
ces §§ sont extrêmement intéressants. 

M. Hessels se borne, dans ce chapitre, aux leçons latines ; le 
seul § 63 est consacré à la discussion de quelques mots a. sax. 
Ce §, ainsi que d'autres passages de cette introduction , me pous- 
serait à présenter encore quelques observations, mais je préfère 
m'arrôter. Il me semble que j'ai déjà abusé de la place dont je 
dispose. 

Reste l'index. Pour autant que j'ai pu m'en assurer, il est 
très complet, mais l'auteur n'aurait-il pas mieux mérité 
eûcore de ses lecteurs s'il avait jugé à propos de classer les 
formes latines, non-seulement dans l'ordre des formes souvent 
corrompues que présente le ms. , mais d'après les formes 
émendées ? Alors l'index aurait rendu plus de services et il me 
semble que telle était bien l'idée de M. Hessels, de nous venir en 
aide autant que possible. Un ex. tiré de l'index latin fera mieux 
ressortir ma pensée : R 148 nous trouvons Révérant glosé par 
5/>wnnww. Il est évident que, comme le fait observer M. Dicter 
(Ueber Sprache und Mundart der dltesten Englischen Denkmàler, 
p. 30), il faut lire Neverant, Supposons maintenant que quelqu'un 
veuille savoir si Neverant se trouve dans le glossaire de Corpus. 
Il peut, il est vrai, noter dans les §§ de l'introduction que j'ai 
cités, que le n et le r alternent souvent, mais on ne contestera pas 
que c'est là une route assez longue et peu sûre de savoir si réelle- 
ment telle ou telle forme se trouve dans le ms. Pourquoi ne pas 
renvoyer de Neverant à Révérant ^ d^ Arnoglossa k Anaglossa, 
etc. C'est là, ce me semble, un défaut qui diminue sérieusement 
l'utilité de l'ouvrage. 

Malgré ces désavantages qu'une seconde édition, espérons-le, 
fera disparaître, je n'hésite pas à déclarer que la science profitera 
beaucoup de cet ouvrage et je constate avec infiniment d'intérêt 
que M. Hessels paraît s'occuper d'une édition du glossaire dit de 
Leyde ( voir Moyen A^e, juillet 1890) et d'un ouvrage dont la 
nature exacte (voir p. XLIV) est encore mystérieuse, mais qui 
me semble promettre une intéressante collection de gloses latines. 
Espérons que M. Hessels ne tardera pas à les publier. 

H. LOGEMAN. 

B. DE MoNTAULT. — Traité d^iconographie chrétienne. — Paris, 

Vives, 1890, 2 vol. in-80. 

En 1887 nous avons essayé de montrer la nécessité d'une icono- 
grraphie chrétienne assez complète et faite avec la méthode scienti- 
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fique qui domine aujourd'hui toute œuvre sérieuse. Nous indi- 
quions combien il serait intéressant de connaître le développe- 
ment d'une légende. M. de Montault, qui vient de publier un 
traité d'iconographie chrétienne, nous lait connaître les auteurs 
qu'il a lus et qui l'ont aidé, Didron, Pascal, Crosnier, Grimouard 
de S. Laurent, maîtres studieux, mais qui ne peuvent avoir qu'une 
autorité relative. Les travaux allemands, anglais et français 
permettent aujourd'hui de suivre pas à pas les légendes et de 
grandes publications ont fait connaître un grand nombre d'œuvres 
imagées, qui rendent tout travail plus facile et plus intéressant. 
]\1. de M. a lu, feuilleté un certain nombre de livres ù iigures, 
il a noté ici et là un symbole, une représentation et nous donne un 
traité qui pourrait paraître complet. 

Malheureusement la méthode qui a présidé à ce travail est la même 
que celle des Crosnier et des Pascal. Ce n'est pas, il est vrai, aux 
érudits, aux historiens que ce traité s'adresse. M. de M. a composé 
ce livre pour les élèves des séminaires et pour quelques prêtres. 
A eux seuls pouvaient être données les indications que contient 
le premier volume de cet ouvrage, à eux seuls les affirmations 
religieuses renfermées dans le second. Quant à l'ordre suivi dans 
les scènes religieuses, on n'y relève aucune chronologie sévère : 
Le XVP s. coudoie le V*" et le VP, les scènes religieuses extérieures 
sont placées souvent avant les plus anciennes. Aucune indication 
qui marque les transformations de l'iconographie, qui nous dise 
si celle du Moyen Age se différencie de celle de la Renaissance. 
Pourtant l'une est naïve, spontanée, empreinte de mysticisme ; 
l'autre savante, pénétrée de l'antiquité. Le symbole chrétien de 
l'une fait place au symbole raffiné, littéraire^ païen môme de 
l'autre. 

Ne cherchons donc pas dans cette œuvre le développement 
continu, gradué de l'esprit religieux à travers le Moyen Age et la 
Renaissance. Aucune origine, aucun processus n'est signalé. 
L'auteur n'a fait que grouper tout ce que l'on savait plus ou 
moins certainement sur le sujet qu'il traite et rassembler les ligures 
qui pouvaient donner quelques notions iconographiques, et 
c'est tout. Une semblable iconographie est utile aux ecclésiastiques, 
prêtres et élèves des séminaires. Il n'est pas nécessaire qu'ils 
sachent que le nimbe n'apparaît qu'aux IV-V s., que l'iconographie 
de la vierge, de Jésus est tout autre que celle décrite par M. de M. 

Ils pourront à l'aide de ce livre comprendre certaines figures, 
reconnaître les attributs des saints aux porches de l'église, ils se 
réjouiront de déchiffrer quelques scènes de vitraux et le but de 
l'auteur sera atteint. Mais nous demandons autre chose à un 
ouvrage de science et nous attendons encore un livre nouveau et 
dilTéremment conçu sur le sujet. A. M. 
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CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

KiNHOLD RôHRicHT. D3utscliePil^errôis8n nach dem Heiligen Lande. Gotha, 

Andréas Perthes, 1889, 352 pp. iii-8^ — M. Rlhricht nous donsie. après de longues études 
(lonsacrces aux pèlerinages de Terre-Sainte avant et après les croisaies, le résumé de se.-? 
recherches dans un volume fort intéressrint et accessible au grand public Nous assistons 
avec lui au départ des pèlerins, aux difficultés de la route, nous écoutons les cantiques 
fhantés pendant la travei'sée souvent pénible et douloureuse. Il nous décrit le costume des 
pèlerins, les surprises de toutes sortes qui les attendent à leur arrivée dans le monde 
oriental et enfin leurs premiers pas -sur la terre promise. Entrons dans Jérusalem avec lui. 
Nous avons un excellent guide : rien n'y mani^ue, églises, reliques des^ lieux saints, 
tombeaux à visiter, fêtes et processions imposantes, en un mot tout* ce qui émerveillait les 
pèlerins. Ceux-ci devaient rapporter de ce voyage des souvenirs immortels; dans ces siècles 
de foi, ils avaient pu voir le saint tombeau, le Jourdain avec son eau miraculeuse, dont ils 
rapportaient une fiole, Bethléem avec sa poussière si nécessaire aux accouchées. Il y avait 
là tout un petit commerce fort lucratif pour la population orientale. Le pèlerin payait 
et retournait tout joyeux d'emporter quelques pierres de Sion et de la poussière de la grotte 
où accoucha la vierge. On trouvera la nomenclature de tous ces produits aux pages 28 et 29 
du livre. M. R. a rassemblé avec une patience digne d'éloge tous les noms des pèlerins 
allemands qui sont partis pour accomplir le pieux voyage. On sait qu'au milieu du XIII* s. 
celui-ci devint non seulement un vœu volontaire, mais une pénitence imposée par la.justice 
aux criminels. Quelquei lieux en France, en Espagne et en Italie et par dessus tout Jérusalem 
avaient été choisis à cet effet. Le travail que nous donne M. R. est une étude sérieuse qui 
instruit d'une manière intéressant^, sans fatigue. Il nous projette une vue fidMe des senti- 
ments par lesquels devaient passer les Occidentaux arrivés en Orient, des obstacles et des 
merveilles qui les y attendaient. Ce serait une œuvre utile que de traduire dans une revue 
française les cent pages les plus intéressantes du livre : notre public pourrait de la sorte 
suivre pas à pas l'itinéraire de ces longs et pénibles voyages. A. M. 

Index lectionum quse in Universitate finburg^ensi per menses sestivos anni 
MDCCCXC inde a die XVaprilis habebuntur.... Friburgi Helvetiorum, typis consociationis 
Sancti Pauli, 1890. — Sous ce titre un peu long se cachent deux travaux dûs à des profes- 
seurs de la nouvelle Université, MM. Bédier et Streitberg. Ce dernier a écrit un mémoire 
(en alleman<i) sur •* les comparatifs germaniques formés à l'aide du suffixe -dj «*. Je laisserai 
à la compétence d'un de nos collaborateurs le soin d'apprécier quelque jour le travail de 
M. Streitberg ; on me permettra de dire deux mots de celui de M. Bédier, rédigé en un 
excellent français. Ancien élève de M. O. Paris et déjà connu par de remarquables articles 
d'histoire littéraire, insérés dans la Romania. M. Bédier nous donne ici l'édition critique 
du Laide VChnbre dont ses devanciers, Fr. Michel et Jubinal, n'avaient publié qu'un seul, 
non un méme^ms. Jehan Renart est l'auteur de ce lai, sorte de récit courtois, merveilleux 
de délicatesse et de politesse raffinée, malgré un début languissant et quelques longueurs 
dans le développement de l'action. MM. Fôrster, Paris et Suchier (resp. dans le Literatur- 
blatt, dans la Romania et dans la Zs, f, R. Ph. de ]89<t ) ont tout dit sur la langue et sur la 
constitution du texte. Leurs notices se complètent, et parfois se rectifient, réciproquement 
JJ est aujourd'hui évident pour M. Bédier, comme pour ses lecteurs, que Renart est non un 
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Lorrain, mais un Picard de la région voisine de la Normandie et de Tlle de France. Ou a 
déjà énuméré les rimes qui fortifiaient cette manière de voir ; je me permettrai d'insister 
sur la chute du t final de di[t) et de doUt) (cfr. pour ce mot 845 et 935 avec 570, 575, 873) 
et B\ir baillieu : Zt<fu qui est nettement dialectal {hailli{f) : leu dans le Centre et TE.). 
J'ajouterai deux menues observations à celles des savants maîtres que je viens de citer : v. 
548 je lis D'endroit ce que nev. o ;\. 575, el doit. — Vers 197 et 403 il faut meus: eus 
(: vermeus 283, 480). Eus (oc'los) est dans Aliscmis 6209 et rime en -6 (su). M W. 



PERIODIQUES. 

ITALIE. — Droit, Histoire et Archéologie (Un) (1). 

Archivio storico per le Marche e per rUmbria, vol. IV (1888), fasc. 13-14. — 
P. 5-48. G. Mazzatinti. Ipalassi del Gonfaloniere, dei Consolie del Podestà in Gubbio. 
Ouvrages, non de Matteo di Gioannello da Gubbio, mentionné dans les doc. comme mensu7*ator 
ougeometra du quartier de S. Pierre dans cette ville, mais de M. Angeloda Orvieto, archi- 
tecte du XIV» s. Ils étaient terminés avant 1350.— P. 49-72. A. Bertoldi. Un poeta umbro 
del s. XIV. Tommaso da Rieti, auteur de quelques poésies médiocres, dont la plus intéres- 
sante est une chanson au comte de Vircù, que l'a. édite ici d'après le ms. riccard. 1154 
(p. 61 suiv.).— P. 113-260. M. Faloci Pulignaui. Le arti e le lett&t^e alla corte dei Trinci. 
Réimpression, revue et augmentée, d'une monographie assez intéressante publiée d'abord 
dans le Giorji. stor. d. lett. ital. On a ici des renseignements plus détaillés sur le b. Tom- 
masuccio da Foligno, F. Frezzi et son poème, etc. La domination des Trinci à Foligno 
occupe tout le XIV* s. et une partie du XV«. — P. 261-3.S8. F. Cristofori. Crwiaca inedita 
di fra Francesco di Andréa da Viterbo, trascritta dal ws. originale del s. XV d. Biblio 
teca Angelica di Roma ( 7 [Vll]^ B^ 25). Remarquable pour l'histoire de yiterbe jusqu'à 
1450 : en langue vulgaire. — Revue bibliographique. — P. 369-70. Documenti inediti 
tratti dal >*Regestum recognitionum et juramento^mm fidelitatis civitatum sub Innocentio 
Vif» esistente nelV Amh. Vaticano. Rome 1837. (M. Faloci-Pulignani. Publié parl'Acca- 
demia di conferenze storico-giuridiche Important.) — P. 371-75. A. Fabretti. Cronache 
délia città di Perugia. Turin 1887-88, 2 vols. (G. S. Scipioni et G. Mnzzatinti. Favorable.) 

— P. 375-79. A. Gianandrea. Il palazzo del comune di Jesi. Jesi 1887. (G. Mazzatinti.) 

— Bulletin bibliographique.— P. 387. E.Bensa. Gubbio. Gênes 1887. (Mauvais.)— P. 388. 
G. Botti. Le schade tnembrdnacee délia Bibl. Comunale di Foligno. Foligno 1888. (Utile.) 

— P. 391-92. G. Mazzoni. Due epistole del s. XIV in endecasillabi sciolti. Padoue 1888. 
( Elles font partie du Filogeo, ouvrage en vers et en prose inédit dans un ms. de la bibl. de 



(1) V. le no d'octobre ; les dépouillements du Biblio /llo, de VIstruzione, de la Rassegna 
emiliana et de la Rivista délie biblioteche ont été réservés pour le n® qui contiendra la 
Philologie romane. 
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S. Antoine de Padoue.) — P. 395. G. S. Scipioni. XII Sonetti di Malatesta de* Malatesti 
il senatore. Ancone 1887. 

Archivio trentino, a. VII (1888), n*» 1. — P. 1-100. A. Panizza. Iprocessi contro le 
streghe nel Trentino. Les textes des procès publiés dans ce n® et dans le suivant (n® 2, p. 
199-247), dont le plus ancien est de 1501, sont précédés d'une étude de Ta. sur l'histoire 
des procès contre les sorcières, notamment dans l'Italie septentrionale, au M. A. et dans 
les temps modernes, et sur les origines mêmes de la sorcellerie en Italie, attribuées par l'a. 
avec Grimm à la superstition germanique. Sur l'attribution des noms de Diane et de Héro- 
diade à des sorcières (p. Hnetjjasstm), v. Wesselofsky dans XeGioim. stor. Xf, 331 etsuiv. 

No 2.— P. 185-98. G. Papaleoni. Gli Statuti délie Gtudicarie. I. Gli Statuti di Giorgio 
/, vescovo di Trento (24 févr. 1407). Premier d'une série, que l'a. va publier pour faire 
suite à d'autres études publiées précédemment sur les giudicarie (v. M. A., 1889, p. 196), 
et qui comprendront les seuls statuts approuvés par les évêques de Trente. D'après deux 
mss., de Creto (A) et de Condino (B). A suivre. — Bibliographie. — Plusieurs renseigne- 
ments sur des publications récentes qui ont trait au M. A. 

Atti del r. Istituto Veneto di scîenze, lettere ed arti, 6« sér., vol. VI (nov. 
1887-oct. 1888), n^ 4. — - P. 453-95. B. Morsolin. Un umaniicta del s, XIV pressoché 
sconosciiito. Mathieu d'Orgiano ou d'Aureliano, de Vicence, familier deC. Salutati, chan- 
celier d'Antoine délia Scala, et, après la chute de ce dernier, d'Albert d'Esté, seigneur de 
Ferrare. Né peut-être vers 1340, il était déjà vieux en 1406. On connaît de lui dans les mss. 
des lettres et des élégies latines, et une pièce de .271 vers, intitulée Religio. 

No 5. — P. 725-29. J. Bernardi. Recensione délie Egloghe di Gio, del Virgilio e di D. 
Alighieri ed. con versione e note da F. Pasqualigo. 

No 6 — P. 777-98. N. Baldoria. La Madonna lattante nelV arte del m. e. L'a., négli- 
geant avec raison la description des diverses représentations de ce motif iconographique, 
se borne à rechercher les origines du sujet et son développement au M. A. jusqu'à Técole 
de Giotto. On le rencontre pour la première fois dans une peinture, exécutée peut-être au 
II* s., des catacombes de Priscilla. 

No 7. — P. 979-1000. P. Merlo. Sulla euritmia délie colpe nelV Infemo dantesco. La 
thèse soutenue ailleurs par l'a. et contredite dans ce même périodique par M. Marchesini 
(v. M. A.f 1888, p. 109), selon laquelle le crime de B. Latini aurait été dans la pensée de 
Dante, non de sodomie mais d'irréligion, est d'autant plus contestable que, sans parler des 
autres difficultés, l'eurythmie des crimes dans l'Enfer en serait détruite. — P. 1045-69, 
A. Favaro. Lo Studio di Padova e la Repuhblica Veneta. Discours lu dans la séance 
solennelle du 20 mai 1888. Renseignements historiques sur les origines de l'Université de 
Padoue, sur son histoire et sur ses rapports avec la République de Venise. 

No 8. — P. 1081-97. G. De Leva. Relazionc sulla nicmoria diJ. v. Dôllinger ; Dante 
qiuxl profeta. Exposé sommaire des idées énoncées par M. D. dans son mémoire. — P. 
1157-63. G. Veludo. TM antifonaHo del s. XIV desciHtto. Description d'un graduale de 
la Bibliothèque de S. Marc enluminé en 1365 par un certain Giustino, d'origine vénitienne, 
fils de feu maestro Ghirardini da Forli. — P. 1173-82. G. Beltrame. Leggende e vera storia 
di Giaffa ecc. Remarques sur les vicissitudes historiques, aussi au M. A., de cette ancienne 
ville de la Syrie. 

Vol. VII (nov. 1888-déc. 1889), no 2. — P. 67-118. G. Schiavo. Fede e superstizione 
ft^//' antica poesia francese. E:;sai d'un travail, non inutile mais bien modeste, compilé 
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pour servir de complément à l'étude de M. SchrÔder, Glauhe und Aherglaubeinden altfrz. 
Dichtungen (1886), et qui doit être publié entièrement dans la Zeitschrift de M. Grôber. 
Le chap. publié ici regarde le Diable. — P. 127-46. A. Fertile. I Laudi del Cadore, En 
vue d'une édition des laudi du Cadore, c'est-à-dire des statuts ruraux de ce pays recueillis 
par Ta. et dont quelques-uns sont du XI V« s. 

N® 3. — P. 355-402. A. Gloria. Antichi Statuti dcl collegio Padovano dei dottori giu- 
risti. Édition d'un texte composé en 1382, le plus ancien connu jusqu'ici. Quelques rensei- 
gnements sur les modifications introduites postérieurement dans ces statuts et sur ceux du 
même collège de Bologne, de 1397, précèdent le texte. 

N® 8. — P. 933-1000. G, Marinelli. Venezia nella storia délia gcografia cartografica 
ed esploratrice. Aidé par des études récentes, l'a. met ici très bien en lumière l'importance 
de Venise dans l'histoire de la cartographie et des voyages au M. A. et aux temps modernes. 

No 9. — P. 1155-64. N. Papadopoli. Moneta Dalmatiœ, Émise par la Répuolique de 
Venise en 1414. 

N» 10. — P. 1181-1219. C. A. Levi. Bolla e Regesto di documentiinediti délia distrutta 
àbbaziadi S, Felice di Ammiana con alcuni cenni su quelV isola. Les plus anciens doc. 
mentionnés ici remontent au XII^ s. M. L. n'est pas plus heureux dans ses études d'histoire 
et de diplomatique que dans ses élucubrations archéologiques. 

AttI délia ferrarese deputazione di storia patria, a. I (1886) (1). — P. 1-158. 
B. Fontana. Documenti vaticani di un plébiscita in Ferrara sul principio del s, XIV ; 
e delV idea délia indipendenza italiana nella mente dei Romani Ponte/îci. Sous ce titre 
Ta. publie d'après des documents des archives secr. du Vatican et un ms. vat.ottob., un 
Juramentum fidelitatis prœstitum a. 1540 a populo ferrariense Clementi pp. F, cons- 
titué d'une série d'actes notariaux où figurent les noms d'environ quatre mille citoyens de 
Ferrare. Une table alphabétique de ces noms n'aurait pas été inutile. 

Atti délia r. Accademia délie scienze di Torino, vol. XXIV (1888-89), n» 1. — 

P. 61-83. L. Schiaparelli. Sulle memorie storiche del Comune e sugli Statuti délia Repub- 
blica di Biella^ raccolte, ordinale e in parte pubbl. da Q. Sella. Notice détaillée des 
matériaux historiques recueillis par S., qui vont du XI® s. au XVII«. 

N® 6. — P. 328-40. A. Graf. Un Monte di Pilate in Italia. Contribution remarquable 
à la légende de Pilate, très répandue au M. A. 

N® 13. — P. 672-93. G. Claretta. SulV antichissimo monastero torinese di S. Pietro 
delV ordine Benedettino. Le plus ancien de Turin, car il remonte au X« s. Notices tirées 
d'un inventaire rédigé d'après d'anciens doc. au XVII® s. 

N® 14. — P. 720-23. C. Negroni. Sunto d'una inonografia sul testo délia D. Comm. di 
Dante. L'a. croit que l'on pourrait se tenir, pour la reconstitution critique du poème de 
Dante, aux seuls mss. de la première moitié du XIV® s. C'est faciliter la tâche, sans doute ; 
mais qui ne sait que des mss. beaucoup plus récents peuvent nous conserver le texte de 
mss. très anciens? 

Atti e memorie délia r. Deputazione di storia patria per le provincie di 
Romagna, 3® série, vol. VII (1889), no 1-2 (janvier-avril). — P. 1-44. U. Dallari. Lo 



(l) Rien n'a paru ensuite. 
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Statuto suntuaiHo bolognese del 4401 e il registre dclle vcsti hollatc. — P. 130-41. F. Ber- 
tolini. Tre cat^ni risguardanti la storia degli studi di grammatica in Bologna nel *. 
XIII. Remarquable est une poésie latine, où l'on trouve ce même catalogue des textes 
didactiques du M. A. que nous ont conservé le Laborinthus, attribué & tort & Evrard de 
Béthune, et d'autres ouvrages. 

No 3-6 (mai-décembre). — P. 268-3.9. C. Ricci. Monumenti ravennati : il hattistero di 
S. Giovanni in Fonte. L'a. croit démontrer que le baptistère de Ravenne aurait remplacé 
des thepme^ payens. Fort bien ; mais comment se fait-il qu*une partie seulement fut 
convertie en baptistère et qu'on laissa au reste son usage ancien, fait attesté lorsque le bap- 
tistère existait déjà et était consacré par l'archevêque Neoneau V^ s.? — P. 320-67. G. G. 
Bagli. Contributo agli studi di hihliografia storica romagnola. Maigre, incomplète, 
inexacte et empyrique bibliographie, ne dépassant pas le niveau d'un catalogue de libraire 
quelconque. A suivre. — P. 413-80. C. Malagola. La cattedra di paleografia ediploma- 
tica nelV Università di Bologna e il nuovo indirizso giuridico degli studi diplomatici. 
On est surpris de voir attribuer un caractère juridique nouveau aux études diplomatiques, 
qui sont et resteront historiques avant tout. 

Atti e Memorie délia Società storica savonese, vol. I (1888) (1). — P. XLIV- 
XCVI. p. Boselli président de la Société. Discorso inaugurale. Examen rapide de l'histoire 
de Savone, aussi au M. A. — P. XCVII-CIV. 0. Varaldo. Appendice sulla famiglia Delta 
Rovere. Remarques critiques aux Recherches sur la famille Délia Rovere de M. Ville- 
neuve (1888). — P. 47-158. V. Poggi. Albisola : appunti archeologici, storici e artistici. 
Sous le titre 0"* Appunti M. P. publie une monographie intéressante, notamment historique^ 
sur Albisola (VAlba Docilia des Romains et le Casttmm Albuzole du M. A.) dans l'anti- 
quité et au M. A. jusqu'à la fin du XII* s. En appendice sont publiés un arbre généalogique 
des marquis d' Albisola et quelques documents de 1122 à 1213. — P. 159-70. A. Bruno. Fonte 
di storia Savonese. Simple liste chronologique comprenant, principalement des sources 
du M. A. — P. 171-92. B. Gandoglia. Savona e Nolinel m. e. ossia Brève dissertazione 
storica sut rapporti politici e commerciali dei due comuni dalV epoca dei marchesi ai 
tempi nostH. — P. 233-52. A. Bruno. Gli Statuti delV arti nei s. XIV, XV e XVI, Édi- 
tion des Capitoli delV arte de^ fet^^ari, rédigés en vulgaire en 1340, avec les additions du 
XV* s. L'a. se propose de communiquer d'autres textes semblables conservés à Savone. — 
P. 351-80. Idem. 1 registri délia Catena. Ils contiennent les actes les plus remarquables 
de la vie publique de Savone du X* s. au XVI^ s. L'a. communique ici la table chronolo- 
gique de tous les documents compris dans les deux mss., publiant en appendice (p. 379 suiv.) 
un Privilegio d'Ottoneimp, risguardante la giurisdizione délia chiesa Savonese (1198). 
— P. 393-402. Idem. La tot^e del Brandale. Mentionnée pour la première fois dans les 
documents en 1178. — P. 527-57. Idem. VOfficio délie virtU, Institution propre de Savone, 
qui avait pour but la censure des mœurs : elle remonte sans doute au M. A. bien que les 
renseignements donnés ici appartiennent tous au XVI* s. 

Bailettino dell* Istituto di diritto romano, pubbl p. c. del segretario perpétue 
V.Scialoja, a. 1(1888), no«2-3. — P. 107-10. F. Braudileone. Per un' edizione del 
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Tipucito : letleva al prof . V. Scialoja. Il s'agit d'une volumineuse coriipilation byzantine 
(le droit romain, qui est l'extrait le plus complet des livres des Basilici et dont l'éd. serait 
basée sur l'unique ms. vat. 853. 

Bullettino deir Istituto storico itaOiano, n» 8 (18S9). — P. 7-74. A. Oaudenzi. 
Gli Statuti délie Società dclle armi delpopolo di Bologna. L'a. se basant sur les StatuH 
délie Società delpopolo di Bologna qu'il va publier dans les J^ntiper la storia dltxilia^ 
étudie l'institution communale des Soc. des at^tnes, dont la plus anc. semble celle des Lom- 
bards, qui daterait de 1228 (non de 1174). Leur origine, comme leur disparition, est 
entourée d'obscurités graves. Malgré une grande part de conjectures, ce travail est recoro, 
mandable par les recherches sérieuses et la critique pénétrante de M. G. — P. 75-173. 
V. De Bartholomaeis Ricerche abintszesi. Série très variée de notices et de textes destinés 
à servir, d'un côté, à l'histoire littéraire des Abruzzes et en général du Midi de l'Italie au 
M. A., et de l'autre aus études sur la lauda et sur ses transformations dramatiques dans 
le théâtre du M. A. 

Bullettino délie Gommissione archeologica comunale di Roma, 3^ série, 
u. XVII (1889), no 9 (septembre).— P. 392-99. G. Gatti. Délia Micaaureanel Trastevere, 
On appelait Mica aurea la plaine qui entoure le Gianicolo. Notice sur une inscription 
découverte récemment de la fin du VI® s. ou du commencement du VII®. 

Xo 11 (novembre) — P. 467-74. G. Gatti. Di un nuovo tnonumento epigra/îco relativo 
alla basilica di S. Clémente. Deux fragments d'une inscription funéraire métrique du XI« 
ou du XII* s. mis au jour par des fouilles récentes. 

Bullettino di archeologia cristiana, 4<' série, a. V (1887), n» 1-4 (1). -> P. 7-35. 
U. B. De Rossi. Nuove scopet^e nel cimitero di Priscilla (1887). Signalons des mosaïques 
représentant l'adoration des Mages et une scène de la Passion ; deux peintures d'un cubi- 
culum où l'on voit S. Pierre qui reçoit la loi évangéliquc, et Orphée entraîiiant les animaux 
par le son de sa lyre, etc. — P. 36-55. Conferenzc di archeologia ci^istiana. Comptes i^endus 
des séances du 5 déc. 1880 au l*»" mai 1887 rédigés par le secrétaire M. Marucchi. — 
P. 56-9. G. B. De Rossi. La Bihlia paiiperum e le sue origini antichissime. Renseigne- 
ments intéressants, tirés d'un mémoire plus étendu publié dans \' Esposizione Vaticana 
illusti'ata. — P. 60-5. Idem. Franxmento d'elogio storico dei niartiri appellati Greci 
sepolti al !t° tniglio delV Appia. Le texte entier de cette épitaphe nous a été conservé dans 
un ancien recueil de poésies épigraphi«iues chrétiennes connu sous le nom de Turonensis, 
— P. 60-78. Idem. Gruppo di iscrisionl cristiane trovate nel niedesimo luogo ove fu 
rlnvenuto II frainmento dclV elogio dei martiri grecl. — P. 79-81. Idem. Oratorio c 
monastcro di S. Paolo apostolo aile acquc Salvie costiniiti da Narsetc patrizio. — 
P. 82-9. Idem, t'ampana con epigrafc dedicatoria del s. inclrca VIII o IX t/t^ovata 
prcsso Clanino. Peut-être la plus ancienne connue jus<[u'ici. — P. 90 103. Idem. Memomc 
c monmnenti antichi cristiani di Bieda nella r» wct'a. Sur les origines de la ville et ses 
mémoires relatifs au christianisme. — P. 101-8. Idem. Isctnzioni cristiane testé toimate 
alla luce in Civitavecchia. — P. 109-17. Idem. Xuore scoperte nel cimitero di Priscilla^ 
etc. Kllcs confirment à nouveau la date de la fresque de la Vierge nourrissant son fils (II« s. 
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et servant de reliquaire ; exécutée au V« s. env. — P. 130-35. Idem. Lamina di bronjgo 
con i husti degli apostoli PUttro e Paolo. Retrouvée dans les catacombes de Ste-Âgnès : 
env.). — P. 118-29. Idem. Capsella argentea africana. Ornée d'anciens symboles chrétiens 
de la fin du IV» s. ou du début du V«. — P. 136-49. Idem. SttUua del « buan pastore » 
gcoperta in Roma pressa la porta Ostiense. Exécutée au III* s. ou au commencement du 
IV*. Avec planches. Renseignements utiles sur Tancienne statuaire chrétienne. — P. 150-52. 
Idem. S. AgosUno autore di cat^mi epigrafici. — P. 153-54. Idem.. Rettificazione intomo 
ad una presunta epigrafe di Narsete palrizio. 

A. VI (1888-89), no 1-2. — P. 7-14. G. B. De Rossi. Insigni scaperte nel cimitero di 
Priscilla (1888-89). Il est question ici presque uniquement d'un hypogée anonyme. V. Tart. 
suivant. — P. 15-36. Id. L'ipogeo degli Acilii Glabrioni nel cimitero di Priscilla. Le 
nom des Acilii Glabrioni, bien connus parmi les patriciens romains de TEmpire, donne à 
la découverte du savant archéologne une importance tout à fait exceptionnelle, en nous 
montrant que dès les premiers temps de la prédication évangélique le christianisme avait 
pénétré dans cette illustre maison. — P. 67. Id. Di Acilia Vera sepoUa nelle cripte di 
Lucina. — P. 68-97. Conferenze di archeologia cristiana. Comptes rendus du 4 déc. 
1887 au 19 mai 1889. 

No» 3-4. -- P. 103-33. G. B. De Rossi. PtHscilla e gli Acilii Glabrioni. Recherches 
historiques et archéologiques sur le même sujet que p. 15-66. — P. 134-45. Id. Iscrizioni 
rinvenute dinanzi la chiesa dei SS. Cosma e Dam,iano nella Via Sacra. De différentes 
époques, et, sauf exceptions, de médiocre valeur. — P. 146-53. Id. Epitafio metrico délia 
vergine Irène sorella di Damaso. Petit fragment, se rattachant aux découvertes précé- 
jentes, d'une épitaphe métrique qui nous a été conservée dans un recueil postérieur. — 
P. 154-62. Id. Tabetyiacolo, altare e stia capsella reliquiaria in S. Stefanopresso Fiano 
romano. Cette église, dont on ignore Torigine, telle qu'elle est aujourd'hui, ne nous offre 
aucun monument chrétien antérieur aux XI«-XII« siècles. 

Bullettino di archeologia e storia dalmata, a. XI (1888), n9 2 (février). — 
P. 25-27. V. V. Vukasovic. Dokumenti o kugi na korçuli. Suite (v. a. VII, p. 79 suiv.) : 
4 documents de 1370, 1400 et 1409. Dans le n» 3 (mars), p. 42-44, 3 doc. de 1410, 1407 et 
1479. Les documents publiés dans les no«sv. n'appartiennent plus au M. A. — P. 30-32. 
Setie dei i eggitori di Spalato. Ici, de 1367 à 1370 ; dans les tt<» suivants (3-12) de 1370 à 
1387. La suite dans XII (1889). pp. 15, 31, 47, 63, 77, etc. 

N" 9 (septembre). — P. 139-41. G. Alacevic. // monastero e la chiesa dei SS. Cosma e 
Damiano sulV isola di Pasmano L'origine de ce monastère remonte à l'époque de 
Kreàimiro, roi des Croates ( 1059). Suite dans l'a.' XII (1889), n^ 2 (févr.), p. 25-27 ; no 3 
(mars), p. 40-41 ; no 12 (déc), p. 186-89. A suivre. 

Appendice aux no» 2-5 de cette année. — P. 1-30. K. Jireceka. Odnoèaji Dubrovèana 
sa Srbjiompod carem, uroéem i kraljem vlkaèinom ^ 1355-71). 

XII (1889), n® 10 (octobre). — P. 155-58. U. Inchiostri. Documenti su la famiglia De 
Bufalis di Trqù. Le plus ancien, de 1327. Suite et fin dans le n© 11 (novembre). p. 168-71. 

N ' 12 (décembre). — P. 183-85. Nomina domorum nobilium omnium Jadrae (Zara), 
que reperiebantur anno 4S8S. 

Bullettino di bibliografia e di storia délie scienze matematiche e fisiche. 

vol. XX (1887), août. — P. 389-403. Ch. Henry. Lettre à M. le prince B. Boncompagni 
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sur divers points d'histoire des mathématiques. P. 395 quelques renseignements sur des 
mss. de la Bibl. Nat. de Paris contenant la Geometria de Boèce. 

Novembre.— P. 575-604. M. Steinschneider. Études sur Zarhali. Appendice, Additions 
et corrections aux études sur cet astronome arabe du XI« s., publiées dans les n»» de mars 
1881, sept. 1883, nov. 1884 et juin 1S85 (v. M. A., 1888, p. 159) (1). 

Il Buonarroti, 3« série, vol. III, no 4 (juillet 1S88).— P. 114-18. G. Frosina Cannella. 
Prima e dopo la guerra del Vespro, dentro e nei pressi di Sciacca, Casteîvetrano, etc. 
Suite et fin (v. M. A., 1889, p. 200). Voir aussi dans le n» 5 (sept. 1888) une lettre de Ta. 
à M. F. Scaglione pour faire suite à ces Cenni storici. 

No 7 (mars 1889). — P. 227-37. F. Labruzzi di Nexima. Note crittche sulla « Roma 
nelV età di mezzon di P. Adinolfi. L'ouvrage de M. A., tout en témoignant d'une grande 
étendue de recherches, est d'une lecture laborieuse par suite d'une disposition défectueuse. 
On y rencontre au surplus nombre de fautes historiques, dont M. L. relève ici les plus 
graves. 

N^ 8 (août 1889). — P. 272-83. G. Frosina Cannella. Sopra un récente giudizio del 
prof. A. D'Ancona intorno ad una Uttura su Ciullo d'Alcamo. Apologie fort vide, d'une 
conférence faite en 1869. 

N« 9 (décembre 1889). — P. 300-12. F. Cri»tofori. Cronica di Anzillotto viterbese dalV 
a. 4J69 alV a. 1S5Ô continuata da Nicola di Nicola délia Tuccia sino alV a. 1475. 
D'après une copie récente des Archives de l'État à Rome. Dans ce n® on a seulement les 
préliminaires. Le texte au prochain n». — P. 312-14. N. Marsucco. Intorno ad un commenta 
del Foscolo sopra un passo délia **Co}nedia» di Dante. Le *♦ signor dell' altissimo canto », 
Inf. IV, serait Homère, contrairement à l'opinion de Foscolo. 

IjaGultura, vol. X (1889), no 11-12 (juin).— P. 323-24. G. Racioppi. Storia dei popoli 
dclla Lucania e délia Basilicata. Rome 1889, 2 vols. (G. Beloch. Médiocre est le 1*^ vol. 
sur l'ancienne Lucanie ; important le II© sur la Basilicate depuis l'époque des Longobards.) 

— P. 329-31. M. Pattison. Essays. Oxford 1889, 2 vols. (Bonghi. Entre autres, sur 
Grégoire de Tours.) — Annonces bibliographiques. — P. 346-47. Seventh annual Report 
of the Dante Society. Cambridge 1888. (Bonghi.) 

No 15-16 (août). — P. 449-51. A. M. F. Robinson. The end ofthemiddle âges. London 
1889. (Bonghi. Moins un livre, qu'une série de fragments.) — Annonces bibliographiques. 

— P. 477. A. Gabrielli. Su la poesia dei Goliardi : saggio critico. Città di Castéllo 1889. 
(Bonghi. La forme laisse beaucoup à désirer.) — P. 478-79. A. D'Ancona. Béatrice. Pise 
1889. (Bonghi.) — P. 479-80. U. Nottola. Selvaggia Vergiolesi e la lirica atnorosa di Cino 
da Pistoia. Bergamo 1889. (Bonghi.) 

No» 17-18 (septembre). — -P. 517-23. E. Cocchia. La tomba di Virgilio : contributo alla 
topografia dell' antica Napoli. Naples 1889. (P. Fossataro.)— Annonces bibliographiques. 

— P. 534-35. G. Romano. I Pavcsi nella lotta tra Giovanni XXII e Mattco e Galeazzo 
Fwcona* (1322-23). Pavie 1889. (Bonghi.) — P. 537. Vrombi. Dante a Venezia. Nice 
1889. (Bonghi. La présomption de l'a. explique très bien son mépris pou rWitte.) — P. 540. 
G. Finzi et L. Valmaggi. Tavole storico-bibliogra fiche délia lettei^atura italiana. 
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Turin 1889. (Bonghi.) — P. 542-43. L. Courajod. La poli/cht'omie datis la statuaire du 
M. A. et delà Renaissance. Paris 1888. (Bonghi. Intéressant.) 

N«» 19-20 (octobre). — P. 577-80. A. C. Me Giflfert. Dialogue between a Christian and 
a Jew. The greek text, edited with introduction and notes, togcther with a discussion of 
Chrisîian Polemics against the Jews. New-York 1889. (Bonghi. Texte inédit du VII« ou 
du VIÎI* s., publié d'après un ms. du XI V« s. de la hibl. de St-Marc & Venise, avec rap- 
prochement de deux mss. de Paris et de Moscou.) — Annonces bibliographiques. — P. 608-9. 
Janet Ross. The land of Manfred prince of Tarentum andKing ofSicily. London 1889. 
(Bonghi. Instructif.) 

N'^» 21-24 (nov.-décembre).— P. 663-64. A. G. Spinelli. Le Cronacîie dei Licei in Italia, 
Bibliografla. Rome 1889. (Bonghi. Utile.)— P. 664-65. G. Locella. Zur deutschen Dante- 
Littérature etc. Leipzig 1889. (Bonghi.) — Communications. — P. 667-80. E. Callegari. 
VOttavia delV Al/ieri. L'analogie des caractères fournit à Ta. un rapprochement de 
VOttavia avec la célèbre Griseldis. 

Memoxie délia pontificia Accademia dei Naovi Lincei, N. S. (1), vol. I 
(1887). — P. 69-97. Ch. Descemet. Un erbario dei s. XII, ossia nonienclatura botanica 
ricavata dalV ignotalingua di S. Ildegarda (a. d. 4400-1179). L'a., à l'occasion de la 
découverte faite à Wiesbaden, dans les mss. de Ste-Ildegarde, d'une ignota lingtta, c'est- 
à-dire d'un dictionnaire de mille mots écrits avec des caractères mystérieux, publie ici la 
partie de ce vocabulaire ayant trait à la botanique, en la rapprochant d'autres nomencla- 
tures anciennes. Travail déjà publié dans les Analecta sacra de Pitra et enrichi ici de 
renseignements sur Ste-Ildegarde. 

Vol. V (1889). — P. 169-289. S. De Rossi. Documenti raccolti deldef. Co. A.Malvasia 
per la stoHa dei terremoti ed etntsiorti vulcaniche massime d' Italia. Quelques renseigne- 
ments tirés de la chronique bolonaise de Ghiselli et concernant le M. A. 

Memorie délia r. Accademia délie scienze di Torino, 2« sér., vol. XXXIX 
(1^:89). — Sciences morales, historiques et philologiques. — P. 49-152 bis. F. Rossi. 
Trascrizione con traduzione italiana di due sei^moni attribuiti, il primo a S. Atanasto, 
il secondo a S. Giovanni GHsostomo, dai tcsti copti appartenenti alla collezione egizia 
dei Musco d'antichità di Torino. Ce travail, consacre au 2» ms. copte de la collection 
Drovetti, fait suite à des transcriptions et traductions d'autres papyrus coptes du Muséede 
Turin publiées par l'a. dans les volumes précédents de ces Mé^noires (v. M. A.^ 1889, p. 
238). — P. 285-392. E. Cals de Pierlas. Le A'7« &*. dans les Alpes MaHtimes : études 
généalogiques. Notices généalogiques sur les familles et sur les personnages les plus 
remarquables des Alpes Maritimes au XI® s., notamment sur la fumille de Thorame-Cas- 
tellane-Grandèves et sur les vicomtes de Nice, dont l'a. publie eu appendice des tables 
généalogiques et quelques documents. 

Memorie délia r. Accademia di scienze, lettere ed arti in Modena, 2« série, 
vol. VI (1888). — Académie des sciences. — P. 87-123. P. Cogholo. Glosse preaccursiane. 
L'a., publiant d'après des parchemins (XlIIe-XIVe s.) des Archives de Modène quelques 
gloses inédites d'Irnerio et de Martin au Digestum noruw, exi>ose la méthode que Ton 
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devrait suivre pour une nouvelle édit. critique de la Glose d'Accurse, reconstituée d'après 
les sources les plus dignes de foi. — Académie des beaux-arts. — P. 45-68. P. Bortolotti. 
Nota iconografica. Intmmo un quadro di fra Paolodd Modena. Réplique aux observa- 
tions faites sur la Madonna dclV Umiltà de ce peintre par M. Baldoria dans la Rassegna 
emiliana. 

Rassegna nazionale, 1889, vol. XLV, l^r janvier. — Revue bibliographique. — 
P. 187-92. Dpnizone. Vita délia grande contessa Matilde di Canossa volg. da D. F. 
Davoli. Reggio Emilia 1888. (A. Galassini : quelques réserves.) 

1er février. — P. 450-53. G. Bragagnolo. La Société di storia patria negli Abriizzi e 
il discorso del prof . E, Casti. — P. ^04-15. E. Salvadori. Il « Diatessaron »» di Taziano, 
Notice sur la découverte et la publication de cet ouvrage faite par M. A. Ciasca (1888). 
Nous devons à VHarmonia Evangeliorutn de Tatien, plus connue sous le titre de Diates- 
saron, la connaissance du texte des Évangiles tel quil était au 11° s. — Revue bibliogra- 
phique. — P. 535-36. A. Berenzi. Storia di Pontevico. Crémone 1888. (Astori.) 

16 février. — Revue bibliographique. — P. 687-89. K. Hopf. Les Giustiniani dynasles 
de Chios : étude historique. Paris 1889. (A. L. B.) 

Vol. XL VI, 1er marâ. — Revue bibliographique. — P. 189-91. Bollettino d. Société di 
stoinapatria A. L. Antinovi negli Abruzzi. I, 1. Aquila 1889 et Catalogo delV antico 
Archivio del Municipio Aquilano. Aquila 1888. (F. E. Cumani.) 

16 mars. — Revue bibliographique. — P. 375-76. M.-A. Mignaty. Catherine de Sienne^ 
sa vie et son rôle dans V Italie du XI V^ s. Paris 1889. (V. S.) 

1er avril. — Revue bibliographique. — P. 574-76. A. Busiri-Vici. La colonna santa del 
tempio di Geru^alemme ed il sarcofago di Probo Anicio, prcfetto di Rama : notiziesto- 
riche con documenti. Rome 1888. (G. Carotti.) 

Vol. XLVII, 1er mai.— P. 167-70. Jamblichi Protrepticus ad fidem cod. florentini ed. 
H. Pistelli. Lipsiœ 1889. — P. 175. G. Fabris. Nozioni di geografla storica dei tempi 
medievali. Turin 1889. (A. L. B ) 

16 juin. — Revue bibliographique. — P. 681. A. Linati. Parma e la Vergine : ricerche 
storichc. Parme 1889. (Astori.) 

Vol. XLVIII, 1er juillet. — Revue bibliographique. — P. 210-12. G. Temple-Leader et 
G. Marcotti. Gio. Acuto : stoHa di un condottiere. Florence 1889. (A. V. Vecchi.) 

16 juillet. — Revue bibliographique. — P. 390-93. E. Acerbi. Vita di S. Gio. Gualberto 
in esametH latini trad. in ottava rima da D. C. Orsini. Florence 1889. (V. Messeri.) — 
P. 401-2. F. Lapini. La liturgia studiata nelle sue relazioni colle scienze sacre : saggio 
di istituzioni liturgiche. Sienne 1889. (P. L. de Gistille ) 

16 août. — Revue bibliographique. — P. 779-82. P. Allard. Histoire des persécutions. 
Paris 1885-87. (G. Sonnino ) — P. 786-88. C. Beccaria. Di alcuni luoghi di/^cili c contro- 
versi dclla Div. Comm. Savone 1889. (Rossi : quelques remarques critii^ues.) — P. 797. 
P. L. de Gistille. Il commento delp. Cornoldi alla Div. Commedia. Milan 1889. (A. L. B.) 

Vol. XLIX, 1er septembre. _ p. 3.29. N. F. Pelosini. Le rovinc delV abbadia di S. 
Michèle. Près de Pise. Notes historiques, géographifjues, littéraires pour servir d'illustra- 
tion à un sonnet. — Revue bibliographique. — P. 177-78. A. Guglielmotti. Vocabolario 
inariao c militare. Rome 1889. (V. De Vit.) — P. 178-80. D. Carulti. RcgcsLa comituin 
Sabaudiœ, Marchionum in Italia^ ab ultima stirpis origine ad a. iSoS. Turin 1880. 
(P. F.) 

16 septembre. — Revue bibliographique. — Y*. TiV-'7\. Ç^^. Y\wLV<iV.\A.NvySxû:^syè^. To.xviV.a 
stûn'co bihliogra fiche d, lettcratHra italiana, Turm V%^^ . VC:t . N ç\\fv •• v^^^-v^^^^^^ ^ 
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l6octabre. — Revue bibliographique. — P. 735-38. G. Franciosi. Nuova raccolta di 
scritti danteschi. Parme 1889. (G. Signorini.) 

Rendiconti del r. Istituto lombardo di scienze e lettere, 2® série, vol. XXII 
(1889), iî« 8(11 avril). — P. 347-49. S. Biffi. Le case di lavoro in Milano nel XII sec. 
Quelques renseignements tirés des Archives de Milan. 

No 9 (25 avril). — P. 367-71. A. Ceriani. Notizia di un antico ms. amhrosiano del 
« Liber diurnus Romanor. Pontificum »'. Inconnu à Sickel dans sa récente édition. Des- 
cription et rapprochements avec les autres mss. 

No 14 (27 juin). — P. 588-99. Z. Volta. Intorno a due fraynmenti di un antico testo a 
penna délia Div. Commedia. Plaisante et puérile description de cesfragm. retrouvés dans 
la bibliothèque du collège Ghislieri ù Pavie. 

Bivista italiana per Iç scienze giaridiche, vol. VIII (1889), n© 1 (livr. 22). — 
P. 3-42. y. La Mantia. Su Vimitazione hizantina negli scritti dei glossatori: L'a., contre 
l'opinion de M. Tamassia (cf. M. A.^ 1888, p. 279), acceptée aussi par M. Cogliolo, ne 
croit pasdéraontréerimitation byzantine chez les glossateurs, qui auraient travaillé indé- 
pendamment sur le texte latin des lois de Justinien. — Comptes rendus. — P. 82-83. G. 
Cherubini. Statuto municipale délia città di A tri per la prima volta puhbl. ed annotato, 
Atri 1887. (F. Brandileone. Rédigé en 1531, mais d'après des statuts plus anciens.) — 
P. 83-88. E. Boutmy. Le développement de la constitution et de la société politique en 
Angleterre. Taris 1887. (G. Alessio. Excellent.) 

N® 3 (livr. 24). — Comptes rendus. — P. 431-36. J. Freisen. Geschichte des canonischen 
Eherechts bis zum Verfalle der Glossenlitteratur. Tùbingen 1888. (G. Salvioli. Important 
et original, malgré quelques réserves. L'ouvrage s'arrête au milieu du XIII^^ s., c'est-à-dire 
à l'époque où Bernard de Parme rédigea sa glose ordinaire anxx Décrétales de Grégoire IX.) 

— P. 439-40. N. Parisio. Due doc. greci inediti d. Certosa di S. Stefano del Bosco ecc. 
Naples 1889. (R. Deux actes de donation, le V^ de 1116, le 2" de 1156.) 

Bivista storica italiana, a. VI (1889), n^ 3 (juillet-septembre). — P. 465-96. A. 
Gherardi Dei Hvolgimenti politici di Firenze. A propos du livre de M. G. Thomas, 
Les révolutions politiques de Florence {\Vil-\tZ^) Paris 1887, dont M. Gh. relève les 
défauts de précipitation et de connaissance imparfaite des sources et des travaux modernes. 

— P. 497-512. A. Zardo. JL'«* Ecerinis ^ di Albertino Mussato sotto l'aspetto storica. 
M. Z. s'aide d'un commentaire contemporain sur cette pièce unique en son genre du litté- 
rateur et historien de Padoue et bâtie sur des événements récents de son pays pour établir 
les emprunts faits à l'histoire par A. M. — Comptes rendus. — P. 517-18. D. Rondini. Il 
giuramento dei cHstiani nei primi tre secoli. Livourne 1888. (A. Chiappelli. Peu de 
sûreté de critique et de familiarité avec la littérature historique ) — P. 524-29. Ch. Diehl. 
Études sur Vadministralion byzantine dans l'Exarchat de Ravcnne (568-751). Paris 
1888. (C. Calisse. Favorable.)— P. 530-31. 0. M. Testa. Napoli nella S^ meta del s. IX, 
Naples 1887. (G. Capasso.) — P. 531-36. L. Tosti. Sloria délia badia di Montecassino, 2 
vols. Rome 1888-89. (F. Gabotto.)— P. 537-38. Riant. Etudes sur V histoire de l'église de 
Bethléem, 1. Gènes 1888. (A. G Tononi.) — P. 538-44. G. Matthaei. Die lombardische 
Politik Kaiseï* IHedrichs u. die Griïndung von Alcssandria. Berlin 1889. (C. Merkel.) 

— P. 544-45. Statuti délia terra e comune dclla Mirandolae délia corte di Quarantola^ 
ri/ormati nel 1386. Mirandola 1888. (P. Del Giuiice, qui n'approuve pas fédit. séparée 

du texte italien.) — P. bA^4&. E. Jarry. La vie •^l\tiq}xc de Louis de France duc 
^'Of'/^ans (1 372-1407). Paris 1889. (C. Vassallô.)— P. ^4ft-b^.P.\K^t«..lJuamxo dWxia 
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puhhlica del comune d'Asti (1441). Turin 1889. (C. Vassallo.) — P. 553-55. F. Savini. 
Sugli Statuti Teramani del 1440, col testo originale, 2 vols. Florence 1889. (P. Bilan- 
cini.) — P. 598-602 F. Daneo. Il comune di S. Damiano d'Asti : notizie statistiche, 
Turin 1888-89 et Vite di San Damianesi segnalati nelle se, lett. ed arti. Turin 1889. 
(C. Vassallo. San Damiano (environs d'Asti) aété fondé en 1275.) — P. 602-603. G. Rossî. 
StoHa délia città di Ventimiglia, Oneglia 1888. (A. Bruno.) — P. 603-605. V. Poggi. 
Albisola : appunti archeologici^ storici e artistici. Savo.ne 1888. (A. Bruno.) — Annonces 
bibliographiques. — P. 618. E. Acerbi. Vita di 5. Giovanni Gualherto trad. eillustr.da 
C. Orsini. Florence 1889. — P. 619. G. Claretta. SulV antichissimo monastero torinese 
di S. Pietro delV ordinehenedettino. Turin 1889. — P. 617-20. A. De Broglie. Lapolitica 
dis. Amhrogio. Milan 1888. —P. 620. F. Gabotto. Iprefettidi Vico di C. Calisse. Flo- 
rence 1889. — P. 620-21. A. Gabrielli. Su la poesia dei Goliardi. Città di C^stello 1889. 
— P. 621. P. Guillaume. Chartes de N. D. de Bertaud. Paris 1888. —P. 621. A. Linati. 
Parma e la Vergtne : Hcerche storiche. Parme 1889. — P. 622. S. Maccario et V, Abre. 
Saggio di hibliografia cuneese. Cuneo 1889. (C. R.) — P. 622-23. G. Palmieri. Introiti 
ed esiti di papa Niccolo /// (1279-80). Rome 1889. (A. G. Tononi.)— P. 624. C. Vassallo. 
Bel cod. detto de Malahaila : memoHa di Q, Sella pubbl. da P. Vayra. Florence 1889. — 
P. 625. P. Vigo. Statuti dei disciplinati di Pomarance nel Volterrano. Bologne 1889. 
(Compagnie de flagellants constituée en 1348.) 

No 4 (octobre-décembre). — Comptes rendus. — P. 740-45. A. Crivellucci. Délia fede 
storica di Eusebio nella Vita di Costantino. Pise 1889. (E. Callegari.) -- P. 745-48. U. 
Balzani. The Popes and the Hnhenstaufen, London 1889. (A. Zaïla.) — P. 748-50. C. 
Merkel. L'opinione dei contetnporanei sulV impresa italiana di Carlo I d''Angio. Rome 
1889. (I. Raulich.) — P. 750-52 A Gabrielli. Vepistoledi Coladi Rienzo e Vepistolografia 
médiévale. Rome 1889. (G. Paolucci, qui méconnaît le but du travail de M. G ) — P. 752- 
56. P. D. Pasolini. I tiranni di Romagna ei Papi nel m. e. Imola 1888. (C. Albicini.) — 
P. 756-59. 0. Tommasini. Il Registro degli o/^ciali del com. di Roma , esemplato dallo 
scHbasenato Marco Guidi. Rome 1888. (A. Gabrielli.) — P. 759-62. S. Brunner. L'art en 
Italie au M. A. et à la Renaissance. Tours 1888. (G. C. Compilation sans importance 
tirée des Mémoires du p. Marchese sur les artistes de l'ordre de St Dominique.) — P. 787- 
98. F. Ambrosi. Commentait délia storia Irentina, 2 vols. Rovereto 1887. (B. Morsolin. 
Depuis les temps les plus reculés jusqu'à 1870.) — Annonces bibliographiques. — P. 801. 
G. Carotti. Vicende delduomo di Milano e délia sua facciata. Rome 1889. — Ibid. F. C. 
Carreri. Regcsti dei principali documenti délia casa di Dovara conservati nelV Arch. 
Gonzaga in Afan^ova. Crémone 1889. (De 1125 à 1360.) — P. 802. G. Cosentino. Pro- 
gramma di paleografia e diplotnatica dei documenti siciliani. Palerme 1888 et La carta 
dipapiro. Palerme 1889. — P. 805. F. Lionti. Una cronichetta inedita di S. Placido di 
Calonero. Palerme 1888 et Le società dei Bardi, dei Peruzzi e degli Acciaiuoli in Sicilia. 
Palerme 1888. — P. 806. U. Nottoïa. Selvaggia Vergiolesi e la lirica amorosa di Cino da 
Pistoia. Bergamo 1889. — P. 807. Nozze Targioni-Comparini {M sept. 1889). Livourne 
1889. (P. Vigo réédite le Monito ai Guinigi écrit par Sercambi peu après 1392.) — Ibid. 
N. Papadopoli. Moncta Dabnatiœ. Milan 1889. — P. 809. G. Romano. Nuovi doc. 
viscontei tratti dalV Arch. Notarile di Pavia. Milan 1889 et La cartella del notaio C. 
Cristiani nelV Arch. di Pavia. Ibid. — P. 811. P. Vigo. Disegno délia stoHa del m. e., 
2* édit. Livourne 1889. — Ibid. P. Wessel. Lehrbuch der Geschichte, I Theil : Vas MitteU 
aller. Gotha 1889. 
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Studi e documenti di stoxia e diritto, a. X (1889), n» 3 (juillet- septembre). — 
P. 269-301. S. Talamo. Le ortgini del Cristianesimoeilpensiero stoico. Suite d'une étude 
bien prolixe (v. M. A., 188 , p. ) continuée p. 383-416. 

No i (octobre-décembre). — P. 319-81. C, Re. Le regioni di Roma nel m. e. Nouvelle 
division de la fin duXI« s succédant à celle d'Auguste en 14 régions, dont elle conserve 
des traces, et à celle du 111° s. en? régions. ~P. 465-68. Documenti ed atti ponti/îcii pubbL^ 
dal prof. V. Pflugk-Harttung , Extraits d'un art. paru dans les Historisch-politische 
Blâtter f, das katholische Deutschland (1888). — Notes bibliographiques. — P. 472. Favé. 
L^empire des Francs depuis sa fondation jusqu à son démembrement, Paris. 1839. (G.) 

Zibaldone, notizie, aneddoti, curiosità, etc., a. I (1888), n® 2 (février). —P. 17-20. F. 
Giannino di Guccio pretendente al trono ai Francia. Lettre vulgaire d'un ceitain fra 
Antonio à Cola di Rienzo (août 1351), où Ton trouve cette même légende de Giannino di 
Guccio Baglioni, fils supposé de Louis X roi de France, insérée par Gigli dans son Diario 
sanese. Suite et fin dans les n^» 3-4. — P. 23-24. G. B(accini). Ricette curiose. D'après le 
ms. riccard. 3632. 

N*> 4 (avril). — P. 49-52. G. B(accini). i2w?r^«o di fatti d'Italia e specialmente d^Urbino 
dal 4404 al 4444. Tirés d'une liasse des Archives de Florence. Suite et fin p. *9, 88, 107, 
122, 139 de cette année. 

No 5 (mai). — P. 65-69. F. R(oediger). Rithimi. Le rythme latin Quondam factus fuit 
festits sur les moines de Glocester, publié déjà par Wright, Duméril et Straccali, et réédité 
ici d'après un ms. Landau. 

No 6 (juin). — P. 88. S. A. Medici del s. XIV. Mo Lodovico da Gubbio et ses deux fils, 
médecins vers 1396. 

No 7 (juillet). — P. 97-106. (F. Rœdiger). Cronachetta antica di Firenze. De 1110 à 
1273, en vulgaire : c'est un remaniement des Gesta Florentinorwn , tiré du ms. magliab. 
II, II, 39. 

No 10 (octobre). — P. 145-47. G. B(acciai). Certi belli sonetti cK uno m^ndo a ser Cho- 
luccio e chôme ser Choluccio rispondeva. Deux sonnets de réponse de Salutati, publiés 
avec les sonnets de son correspondant d'après le ms. magliab. VII, 9, 375, des premières 
années du XV® s. — P. 148-49. G. B(accini). Libri e oggetti inviati al Duca d'Urbino. 
De Venise, où ils avaient été achetés, en 1467. 

No H (novembre). — P. 161-70. F. R(œdiger). Lettere di Sabadino degli Arienti a 
Benedetto Dei. Tirées d'un ms. ashb. de la Laurentienne. Dans l'une de ces lettres Arienti 
demande à son correspondant, sur la Pucelle d'Orléans, des renseignements, utilisés plus 
tard dans le chap. X de sa Gynevera. D'après le même ms. sont publiées (p. 171-74) des 
lettres à Dei de François Tranchedino. P. 161 lire tuuata ou tubata au lieu de turata. 

No 12 (décembre). — P. 177-80. G. Baccini. Aneddoto biografico di ser Niccolo di ser 
Vtntura Monaci, cancelliere del comiine di Firenze. D'après ses Mémoires, conservés 
dans les Archives de Florence, ad a. 1366. — P. 181-84. F. R(œdiger). Viaggio in Terra 
Santa. Bref itinéraire, tiré du ms. magliab. II, III, 421. C. Frati. 




^J6, 7 (d'en h.), l. De Riisticis ; 23 (id.), /. Cerea; 14 (d'en b.), /. incertitude ; 3 (id,), /. 
a Ravenna. — Passini, l. / au lieu de J, dans les imUaVesàeîi v\om?»\^voç^es. 
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COMPTES RENDUS. 

D' JosKPH FuEHRER. — Elii Boitrag zur Lœsung der Felicitas- 

Frage. — Leipzig 1890, 162 p. in-8«. 

Les actes de Sainte-Fclicité ont depuis quelques années et d'une 
manière toute particulière attiré l'attention des critiques. MM. De 
Rossi, Aube, Doulcet, Allard, pour ne citer que ceux-ci, se sont 
occupés de cette légende. De leurs recherches, malgré les doutes 
élevés par M. Aube, on avait conclu à l'authenticité des actes et 
on avait fixé la date de leur naissance à l'année 162. 

M. Fûhrer, avec une critique très pénétrante et d'une manière 
qui ne laisse rien à désirer, vient de montrer combien étaient peu 
fondés ces jugements. Sa dissertation peut être considérée comme 
une de celles qui, de nos jours, en Allemagne, annoncent le sens 
critique le plus lin et le plus pénétrant. Sa méthode dénote une 
très grande prudence : c'est pas à pas qu'il s'avance ; son érudition 
est très étendue : il ne connaît pas seulement les sources littéraires 
mais les monuments. Voici les résultats les plus importants de 
son travail : 

i) Les actes de Sainte-Félicité et de ses fils que nous possédons 
aujourd'hui appartiennent au milieu ou à la deuxième moitié du 
VP siècle. 

2) Ils sont forgés à l'imitation du martyre des sept Maccabées 
et de leur mère. (Cf. II, Macc. CVII.) 

3) Ils nous présentent un mélange de deux-groupes de martyrs 
dont l'un est formé par le martyre de Ste-Félicité et de 
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ses enfants {^arvuli), l'autre des sept saints Januarlus, Félix, 
Philippe, etc. La tradition des IV' et V siècles distingue nettement 
ces deux groupes, et môme aux époques ultérieures, on les trouve 
encore de ci de là séparés (par ex. dans les Itineraria), 

4) Il s'en suit donc que la valeur historique des actes est com- 
plètement nulle. 

J'avoue que l'auteur m'a convaincu et je suis forcé de reconnaître 
que ses résultats ne pourront être ébranlés. Pas n'est besoin de 
dire les graves conséquences de ce travail. Sans parler d'affirma- 
tions précises de M. Le Blant (Les actes des martyrs), de M. Ram- 
baud (Le droit criminel romain dans les actes des martyrs) et de 
M. Jordan (Topographie der Stadt Rom), affirmations qui 
n'ont d'autre base que les actes de Ste-Féllcité ; Il en résulte que 
les dates proposées par M. De Rossi pour une série de construc- 
tions perdent tout à fait leur point d'appui. Pour ne citer qu'un 
exemple, cet archéologue s'est servi de ces actes pour faire 
remonter à la deuxième moitié du second siècle la Crypta qua- 
drata du cimeti èrede S. Prétextât, le Cœmeterium Maximi et le 
Cœmeterium Jordanorum, Il est certain que des Indications histo- 
riques très importantes se sont souvent conservées dans des actes 
d'une époque plus récente, mais II n'en est pas de même ici. 
Dans ces derniers temps on s'est remis à accorder à de telles 
sources une très grande confiance. Cette confiance, nous ne 
devons pas l'exagérer. Les actes des martyrs constituent, en effet, 
toute une littérature à l'égard de laquelle on ne saurait se montrer 
trop prudent ; c'est ce que M. Fûhrer aura eu le mérite de nous 
rappeler. 

Victor Schultze. 



BeoTT^rulf. Untersuchungen ueber das Angelsâchsische 
Epos und die aelteste Geschichte der Germanischen 
Seevôlker, von Karl Mùllenhoff. — Berlin. Weidmannsche Buch- 
handlung, 1889. 

Ces recherches, publiées quelques années après la mort du 
regretté savant allemand , ne sont qu'en partie une œuvre pos- 
thume. 11 en est des fragments qui ne sont que la réimpression 
d'un article pubhé jadis par Mûllenhoff. M. Lûbke, l'éditeur, a 
écrit aussi une partie de la préface et a soigneusement édité la 
première partie de 'a collection d'après les manuscrits de Mûllen- 
hoff. Le professeur Schrôder a ajouté une intéressante esquisse 
du développement littéraire du défunt pour laquelle nous ne 
saunons lui être trop reconnaissant. Ceux qui Tont lue seront 
d accord pour la trouver très encourageante pour nous autres, 
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jeunes philologues, à qui il ne peut déplaire de découvrir chez 
un homme comme MûIlenhofF « Tart de ne pas savoir » (die Kunst 
des Nichtwissens), comme on Ta appelé. 

La seconde partie dont nous parlerons d'abord, contient le 
fameux article paru dans le tome XIV de la Haupt's Zeitschrîft , 
dont tous les « Beowulfologues » auront eu à s'occuper : Y Histoire 
interne de la composition du poème. Personne ne conteste plus un 
des résultats les plus importants de cet article : à savoir que le 
poème se composait originairement de plusieurs parties. Il n'en 
est pas ainsi pour les détails. Sans doute depuis que cet article 
a paru on en a modifié les résultats ; il n'en est pas moins resté 
la base d'opérations pour les investigations ultérieures, et il me 
paraît, à ce titre, encore assez intéressant pour être reproduit (i). 

Ce n*est pas seulement dans cette partie que l'on admire l'art 
magistral de MùUenhofF. On s'en aperçoit aussi, et surtout, dans 
la première partie où les éléments mythologiques et historiques 
du poème sont soumis à une investigation profonde et « qui fait 
époque ». (T. Brink ; IL p. 6, Mullenhoffs epochemachende 
Forschungen), C'est cette partie qui apporte le plus de résultats 
nouveaux. Ce sont les opinions des dernières années de AlûUen- 
hoff que M. Lûbke nous présente ici , quoique la plupart des 
matières eussent déjà été traitées auparavant par Tauteur. Je 
serais tenté d'énumérer quelques-uns des résultats acquis par lui, 
mais ce serait dépasser les limites que je me suis tracées pour ce 
compte rendu. Il est difficile de dire où l'intérêt est le plus vif. 
Comme très importante je citerai la discussion du poème du 
Widsid (pp. 91 ss.), poème qui, d'après MùUenhofF, ne devrait 
jamais être publié que de moitié avec le Beowulf. 

Si je puis me permettre une observation, ce serait que l'ordre 
des parties du volume fût modifié. J'aurais voulu lire d'abord 
l'histoire interne du poème et ensuite les articles qui constituent 
la première partie, puisque dans celle-ci, qui est en fait posté- 
rieure à la seconde, il y a des renvois — involontaires d'ailleurs 
de la part de l'auteur — aux résultats de celle-là. Un registre 
qui, pour autant que j'ai pu voir, est très complet, se trouve à 
la fin de cet intéressant volume pour lequel nous devons de la 
reconnaissance à M. Lubke, qui Ta si consciencieusement et si 
scrupuleusement édité. 

H. LOGEMAN. 



(1) Il y a lieu de mentionner ici les travaux suivants sur la question : Der Kampfmit 

Grendcls Mutter von Friedrich Schneider. Berlin, 1887, et surtout : Beowulf. Unter- 

suchungen von Bernhavd ten Brink, ouvrage important qui, quoi(\ue ÇQrta.Kvt.^v«^V& 
titre la date de 1888, est réellement postérieur K ce\w\ ÔLe'^.\*\3Wl^. 
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Baron Hisson. — Le Chapitre noble de Sainte-Begge à 
Andenne, i^ édition.— Bruxelles, Société belge de librairie ; Namur, 
Jacques Godenne, 1889, in-8% IV-633 (1). 

Le baron Misson dédie son ouvrage, dit-il dans son avant- 
propos, aux anciennes familles chapltrales. Il a donc voulu faire, 
avant tout, œuvre d'historien généalogiste. Aussi a-t-il mis un 
soin particulier à dresser les listes des chanoinesses de Ste-Begge 
et de leurs dignitaires, et accompagne-t-il leurs noms de notes 
abondantes et consciencieuses, qui seront consultées avec fruit 
par tous ceux que préoccupe le passé des vieilles familles nobles 
des Pays-Bas. Plus de cent pages sont consacrées à ces listes et 
indications généalogiques, sans compter la suite, bien moins 
fournie, des chanoines du chapitre et de quelques-uns de ses 
bénéficiaires. 

Le côté historique aurait sans doute pu être fouillé davantage. 
L'auteur a mis en œuvre les sources abondantes conservées dans 
les dépôts publics d'archives et môme dans certaines bibliothèques 
privées ; il a connu les principaux ouvrages relatifs à son sujet ou 
à d'autres chapitres nobles des Pays-Bas ; il a jeté la lumière, 
autant qu'il la pu, sur les points ooscurs de l'histoire de la fonda- 
tion due à Ste-Begge. Mais, et c'est là un des défauts les plus 
communs parmi les nombreux historiens belges, il eût été avan- 
tageux de connaître aussi, au moins dans ses grandes lignes, 
l'histoire des institutions similaires des pays étrangers. C'est peut- 
être beaucoup demander, cependant, pour une monographie 
comme celle-ci. 

Le chapitre fondé à Aiidenne vers la fin du VII* siècle par 
Ste-Begge, fille de Pépin de Landen, reçut-il d'abord la règle de 
St-Benoît, ou fut-il composé dès l'abord de chanoinesses sécu- 
lières ? L'auteur adopte, sur cette question épineuse, l'avis des 
bollandistes, et, résumant bien la discussion à ce propos, est 
d'avis qu'à Andennes comme à Nivelles, dont Ste-Begge 
emprunta les institutions, on eut d'abord un chapitre régulier, et 
non un véritable monastère de religieuses. A quelle époque le 
chapitre régulier devint-il chapitre séculier, c'est ce que M. M. ne 
peut préciser, affirmant simplement que cette transformation se 
trouvait déjà accomplie dès les premières années du XII* siècle. — 
La mense du chapitre se trouva-t-elle dès l'abord partagée en 
prébendes ? Il semblerait que l'auteur penche pour l'affirmative : 



(I) A Paris, librairie Labitte et Paul, 4, rue de Lille. 
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« Le nombre des prébendes destinées à des chanoinesses était de 
trente, d'après la fondation de Ste-lk^gge», dit-il p. 98. Si Andennc 
a été d'abord un chapitre résulter, a-t-il pu y avoir des prébendes ; 
le propre des règles monastiques n'est-il pas de mettre en commun 
la jouissance des biens de la communauté ? l/ne charte de Tem- 
pereur Henri IV pour Nivelles permet d'affirmer que dans cette 
maison pieuse, mère de celle d'Andenne. l'attribution à chacun 
des membres du collège religieux d'une part dctermmce des 
revenus du domaine commun devait exister dés le milieu du XI' 
siècle, malgré que d'anciens écrivains reportent la division de la 
mense chapitrale en prébendes à Nivelles à 11^6, et Gramavc 
même à 1332. L'affirmation du baron Misson nous semble 
néanmoins ici trop catégorique, et appeler, ou des preuves, ou des 
réserves. 

A quelle époque le chapitre d'Andenne devint-il un chapitre 
noble? Les dames prétendaient qu'il l'avait été dés Torigine. Par 
diplôme de Tan 1207, Philippe de Namur, voulant a conserver les 
antiques institutions de Téglise d'Andenne, concède et confirme 
qu'il n'y sera plus accordé aucune prébende qu'aux filles nobles, 
nées de parents nobles ». Est-il permis de voir là une confirmation 
de la thèse qui prévalut dans les siècles passés, et que soutenaient 
les chanoinesses d'Andenne, à savoir que Ste-Hegge aurait exclu- 
sivement pris les compagnes de sa retraite parmi les jeunes filles 
des plus grandes familles ? Nous ne le pensons pas. Si l'obligation 
de prouver une origine noble pour pouvoir entrer au chapitre 
d'Andenne avait été si bien établie, est-il probable que le prédé- 
cesseur de Philippe y eût pu faire admettre des demoiselles non 
qualifiées? Et comprendrait-on bien le décret du pape IlonoriusIU, 
de 1285, ^^^ désigne des commissaires avec mission de faire 
cesser, à Andenne même, cette condition de noblesse pour ladmis- 
sion au chapitre, « si l'usage en était constaté » (Poullet, llist. 
Polit. Interne de la IJelg., 2* éd., t. I, p. 251 ) ? Dans un ouvrage 
analysé récemment ici môme ( Hist. du Chapitre noble de Nivelles, 
p. 75-76), M. Eréson constate qu'à Nivelles il dut suffire d'abord 
d'être de condition libre pour pouvoir être admise au chapitre de 
Ste-Gertrude. Au surplus, M. M. se fait une idée très fausse des 
origines de la noblesse et de l'organisation de la société dans le 
haut Moyen Age. « Dans les temps les plus reculés, dit-il (p. 190- 
191), le prestige delà naissance appartenait d'une façon toute 
particulière aux personnes de races libres et issues de mariage 
légitime. Tels étaient, en effet, antérieurement au XII'' siècle, les 
caractères distinctifs des familles qualifiées nobles dans la suite. 
Celles-ci étaient issues de guerriers qui avaient conquis leur liberté 
les armes à la main, et elles se distinguaient donc essentiellement 
dey races affranchies, de celles mêmes qui étaient j)arvenues à se 



— 270 - 

créer une situation importante. C'est clans ces souvenirs qu'ilfaut 
chercher l'ori^nne de la qualification de noblesse militaire donnée 
à la noblesse de race, la seule qui dans les siècles passés eut le 
privilège de se iaire recevoir en chapitre. .. o Aussi ajoute-t-il, 
en manière de conclusion : u I.e chapitre d'Andenne fut fondé 
par Ste-Bcgge en laveur de personnes du plus haut rang. Telle 
était fancienne tradition de cette maison, et les témoignages 
historiques se plaisent à le coniirmer amplement et de la manière 
la plus pérem|)toire. » Si les prémisses de l'auteur sont fausses, 
la conséquence qu'il en tire ne peut évidemment être considérée 
comme indubitable. Quant à admettre comme probantes, dans 
cette question, les affirmations des chanoinesses ou celles des 
écrivains du .Moyen A(^e et des temps modernes, il serait puéril 
d'y songer. Xous savons trop comment les corps privilégiés, et 
les chapitres nobles notamment, ont sans cesse visé à rendre plus 
sévères leurs règlements exclusifs : et parmi ceux des Pays-Bas, 
le chapitre noble d'An donne eut toujours !a réputation d'être le 
plus méticuleux sur les conditions d'admission. Tandis qu'il 
paraît bien qu'à Nivelles l'obligation de prouver huit quartiers de 
noblesse ne lut introduite, par une falsilication de charte, que 
vers le commencement du W'if siècle, le baron Alisson nous 
permet de constater que, dès avant 1526 , à Andenne, l'aspirante- 
chanoinesse devait faire la preuve de noblesse « de père et de 
mère, d'aves et très-aves ». 

Le lecteur que l'histoire des institutions intéresse plus que 
1 histoire locale ou celle des familles, pourrait regretter que le 
baron Misson n'ait iait que toucher certains points qui, semble-t-il, 
auraient mérité d'arrêter sa patience et sa sagacité. 11 ne songe 
pas à nous expliquer le titre d'abbé d'Andenne que prend le 
comte de Namur en 1207, ^^^ même temps que celui d'avoué ; et 
il ne recherche nullement d'où proviennent les droits des comtes 
à cette avoucrie. — Il aurait sans doute pu risquer au moins une 
conjecture au sujet des vignobles que le chapitre d' Andenne 
posséda sur le Khin, à une lieue environ en aval' d'Andernach. 
N'étaient-ils pas voisins de ceux de Brlïhl ou Brohl, que Ste-Ger- 
trude légua au chapitre de Nivelles, et ne faisaient-ils point partie 
des anciens et vastes domaines de la famille des Pépin ? Le baron 
.Misson, ènumérant les biens du chapitre de Ste-Begge, cite une 
seigneurie à (jcslcaux (p. 65) , qu il identilie en note à la commune 
actuelle de Geest-Gérompont. Tarlier et Wauters (Géog. et Hist. 
des Communes Jielges, arr. de Nivelles , t. II, canton de Perwez, 
p. 147-15 [) parlent de ce domaine de f église d'Andenne en la 
localité de Gcslcau^ qu'ils donnent comme dépendance de la 
commune de Mont-St-André. 
JL 'auteur a joint à son ouvrage de très volumineuses pièces jus- 
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tificatives (p. 285-522). Beaucoup sont d un grand intcrct. 
Quelques-unes, et des plus longues, telles que celles relatives aux 
offices et cérémonies au chapitre d'Andenne, ont paru il y a peu 
d'années dans les Analecies pour servir j Vhisloirc ecclésiastique 
de la Belgique. L auteur ne les a sans doute reproduites qu'en 
vue du public très spécial auquel son livre semble, dans sa pensée, 
être plus particulièrement destiné, public peu soucieux de taire 
des recherches dans les revues et les bibliothèques publiques ? 
Parmi ces annexes, outre diverses chartes, bulles et règlements 
d'un vit intérêt, nous devons noter rinvcntaire du riche chartrier 
d'Andenne, conservé aux archives de rL:^tat, à Xamur. L'ouvrage 
se termine par une longue table, très soigneusement dressée par 
ordre alphabétique, des noms de familles et des noms propres. 

Le volume, au point de vue t\pographique, est remarquable. 
Nous ne pouvons faire état ici de quelques fautes évidentes dans 
les pièces justificatives. Ce bel ouvrage est orné de plusieurs 
gravures remarquables, qui en rehaussent la valeur matérielle. 

G. C. 

Saint Grégoire VII et la réforme de l'Eglise au XI' siècle, 

par rabbé 0. Delauc. — Paris, 1889, 3 vol. ia-8*\ 

L'histoire du pontificat de Grégoire Vil n'occupe que le dernier 
des trois volumes publiés par l'abbé Delarc. Il est certain qu'on 
ne pouvait faire comprendre Tocuvre de relèvement accomplie par 
Grégoire VII sans avoir montré d'abord comment Ilildebrand la 
prépara avant de monter sur le trône de Saint-IMerre. Le tableau 
de la i< détresse de la papauté » était indispensable. D'autant plus 
que le sous-titre de Touvrage que nous présentons ici en est le 
vrai titre. Ce que l'abbé Delarc a voulu étudier, c'est la réforme de 
l'Eglise au Xr siècle. Même ainsi élargi le cadre n'a pas paru 
assez vaste à l'auteur qui fait en dehors des limites de son sujet de 
fréquentes excursions. Le livre eut cependant gagné à être réduit 
d'un tiers au moins. Que de pages n'ont rien à voir ni avec 
l'œuvre de Grégoire Ml ni même avec la réforme de l'Eglise ! 

Un autre défaut, c'est l'abondance des traductions de docu- 
ments. Sans doute le meilleur moyen de nous faire pénétrer dans 
l'esprit d'une époque, c'est de nous mettre sous les yeux les écrits 
qu'elle nous a laissés. Encore conviendrait-il de ne choisir que 
les plus caractéristiques et d'apporter quelque mesure dans les 
citations. Ce n'est pas le cas de l'abbé Delarc, qui ne peut résister 
à traduire tous les documents dont la lecture lui a paru intéres- 
sante. C'est un système qui permet d'accumuler les volumes mais 
qui fatigue le lecteur. Nous ne nous plaindrions yu.^ d^:. ^:.vi^^^^ 
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pléthore de matériaux, si ceux-ci étaient inédits ; car quand il 
s'agit de nouveau, trop vaut mieux que trop peu ; mais il n'en 
est rien. 

On doit louer cependant Tabbé Djlarc de sa vaste érudition et 
reconnaître qu'il n'ignore rien de ce qui a été publié sur l'histoire 
du XI* siècle. Ce qui fait qu'en dépit des défauts de composition, 
son livre sera indispensable comme répertoire à tous ceux qui 
s'occupent de cette époque. M. Prou. 

Brutails (Jean-Alguste). — Documents des Archives de la 
Chambre des Comptes de Navarre (1196-1384). — Paris, 
1890, în-8**. (Bibliothèque (le V École des Hautes-Éttides, quatre- vingt- 
quatrième rascicule.) 

Ce volume est un recueil de documents tirés, des archives de 
Pampelune. 

L'introduction débute par la description des caitulaires dont 
M. B. a étudié les textes. Viennent ensuite des chapitres fort inté- 
ressants sur l'organisation politique, financière et militaire de la 
Navarre. La société de ce pays se composait des înjanzones, les 
nobles formant la cavalerie de Tarmée, et des villanos, laboureurs 
combattant à pied. Ces derniers devaient la fyecha, contribution 
en argent ou en nature dont la valeur avait été diminuée pour 
certains villages par des concessions particulières nomméesyMero6\ 
Le trésor percevait aussi des droits particuliers sur les aljamas ou 
communautés des Juifs, et sur le transport des marchandises. 
Outre^certains droits payés par les propriétaires de moulins et 
usinés, le trésor encaissait les dîmes, les amendes , les droits de 
chancellerie et en cas de besoin, les aides, pedtdos. De plus, dans 
certaines circonstances, le roi faisait voter des ressources extra- 
ordinaires par les Etats, soumettait les Juifs à des emprunts 
forcés et engageait ses joyaux. Les receveurs des impôts étaient 
en môme temps payeurs. En Navarre, le service militaire était 
obligatoire, mais le roi ne pouvait retenir les infanzoncs que 
pendant douze jours, à moins qu'il ne s'agit de défendre une 
place assiégée par Tennemi. Beaucoup de seigneurs touchaient 
des rentes annuelles, mesnadas, en retour desquelles ils devaient 
suivre le roi. Celui-ci achetait souvent aussi le concours des chefs 
de bandes et des gejieles, cavaliers maures ; c'est ainsi que Don 
Pedro eut à son service quinze cents cavaliers fournis par le roi 
de Grenade. 

Les documents réunis par .M. B. ne sont pas tous publiés 
in extenso ; beaucoup ne sont qu'analysés, et parmi ces derniers. 
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plusieurs méritaient d'ctrc donnés en entier. C'est le cas pour la 
pièce n** VIII, qui est un hommage de Raymond-Guillaume de 
Soûle au roi Thibaut V\ publié inexactement par Yanguas dans 
son Diccionario ; la pièce n"" LXVII, traité de paix entre les rois 
d'Aragon et de Castiîlc, est simplement mentionnée par M. B. qui 
renvoie à différents auteurs sans rien dire de la valeur des trans 
criptions connues ; la pièce n" L XXXIII, confirmation par Pierre 
le Cruel du traité d'alliance conclu en 1362 entre la Castillè et la 
Navarre,, est simplement analysée : quant à la pièce n** LXXXVII, 
traité d'alliance entre les rois dé Navarre et d'Aragon, Al. B. en 
donne seulement deux courts extraits avec l'analyse, et cependant 
le document ne paraît pas avoir jamais été donné en entier. 

M. 13. a choisi les dates 1196 et 1384 pour limites à son recueil 
de documents, mais on ne voit pas la raison de ce choix ; l'auteur 
est même obligé de publier dans son introduction , pour appuyer 
ce qu'il avance, deux documents importants, une pièce de 1188 
et uïijuero de 1 192. 

D'autre part, l'introduction devrait faire ressortir la valeur des 
documents publiés, tandis qu'au contraire, M. B. l'a traitée d'une 
façon beaucoup plus générale, en ne faisant que peu de renvois 
aux textes qu'il publie. 

Ces légères critiques n'amoindriront pas l'intérêt du livre" de 
Al. B. et les historiens sauront gré à ce dernier d'avoir réuni des 
documents d'une grande importance pour l'histoire de la Navarre. 

J. Adrien Blanchet. 

RhTKL (P).— Die Quellen des romlschen-gemeinen, kirchlichen 
und deutschen Rechtes. Elu Hûirsbuch fur das Rechtsstudiutn, 
nach dcn neuesteii Forschungen bearbeitet von... Nebst einigen 
Anhangen. — Berlin, Max Pascli, 1890, 1 vol. in-8'' (171 p.). 

L'objet que s'est proposé l'auteur fait l'éloge du livre. M. E. 
n'a pas prétendu faire œuvre originale. Il a voulu être utile aux 
jeunes gens qui se vouent à l'étude du droit. Rien de plus diffi- 
cile pour l'étudiant que .d'arriver à une connaissance, sinon 
approfondie, sûre et raisonnée de l'ensemble des sources juri- 
diques. Chaque maître, suivant la nature et les besoins de son 
enseignement, insiste plus ou moins %ur celles qui lui importent. 
Nulle part l'élève ne trouve un tableau d'ensemble, sobre et 
précis, qui lui classe dans la tcte les notions indispensables et lui 
permette de se mouvoir avec aisance dans le vaste champ des études 
juridiques. C'est ce tableau que M. \\. s'est proposé de dresser, 
en y joignant le peu d'histoire juridique interne, indispensable à 
un nicilleur classement des sources. Le manuel, C^vX. ^^'^xy-^ V^^l^ 
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étudiants allemands, embrasse seulement, comme le titre l'indique, 
les sources du droit romain, du droit ecclésiastique et du droit 
allemand. L'auteur est au courant et bien informé ; le plan du 
livre net, facile à suivre ; les notions accessoires (tableaux chrono- 
logiques : notions d'histoire interne) parfaitement appropriées. 
Je me permettrai crexprimer un regret, c'est que M. Krtel ne se 
soit pas davantage étendu sur 1 histoire juridique des pays 
étrangers, l^c manuel garde de ce chef un cachet local et parti- 
culier qui l'empêchera d avoir à l'étranger le succès auquel il 
pouvait légitimement prétendre. Tel qu'il est, le manuel de M. K, 
me paraît appelé à rendre à nos étudiants de réels services, en 
attendant qu'un de nos professeurs les dote d'un manuel également 
sobre et précis, plus complet, qui en sera le pendant. 

G. Platon. 



Les Mabinogiôn traduits en entier pour la première fois en français, 
avec un commentaire explicatif et des notes critiques, par J. Lotii. — 
Paris, Tliorin 1889, 2 vol. in-8**. — Chrestomathie bretonne 
(armoricain, galloi^:, comique), première partie : breton armoricain, 
par J. LoTH , professeur à la Faculté des lettres de Rennes. — Paris, 
Bouillon, 1890, gr. \\\-S\ M-MS p. 

T 

Cette traduction des Mabinogion a été faite sur l'édition diplo- 
matique du Livre Rouge, donnée par MM. Gevcnogfryn Evans et 
John Rhys en 1887. Le texte dont s'est servi M. Loth est donc 
bien supérieur à la copie que Lady Guest avait entre les mains, 
lorsqu'elle publia en 1838 sa traduction anglaise des Mabinogion. 
La traduction de M. Loth nous semble aussi préférable à la 
traduction de Lady Guest. Le texte y est serré de plus prés et le 
traducteur français n'a point cherché à déguiser ou orner les récits 
des conteurs gallois. Il est possible de se rendre compte du mérite 
littéraire de l'origifial en lisant la traduction de M. Loth. qui n'en 
atténue point les faiblesses et n'en exagère point les qualités. 

M. Loth a laissé au iolkloriste de profession le soin de faire les 
rapprochements intéressants auxquels peuvent donner lieu les 
Mabinogion si on les compare aux autres contes populaires. 
Il s'est borné à signaler, dans les notes nombreuses qui accom- 
pagnent le texte, les principaux épisodes des romans français de 
la l'able Ronde qui offrent une grande analogie avec les passages 
^correspondants de 1 épopée galloise. 
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Le second volume se termine par un choix de Triades histo- 
riques et quelques autres documents destines à commenter et 
éclairer les Mabinogion, 

11 

Le breton armoricain est loin de posséder une littérature aussi 
riche et aussi originale que la littérature galloise. Dans notre 
siècle cependant, on a recueilli de nombreuses chansons bretonnes 
et quelques érudits bretonnants se sont plu à composer des 
poésies dans leur langue. Mais on ne trouve point dans la ]->retagne 
continentale au Moyen Age, des monuments écrits analogues aux 
Mabinogion. Du XV' au XIX*" siècle, la littérature bretonne 
se compose de livres de piété et de mystères, imités du français 
pour la plupart. Antérieurement au XV" siècle, nous n'avons 
point conservé d'ouvrage écrit entièrement en langue bretonne. 

M. Loth ne s'est point préoccupé dans sa Chrestomathie de 
nous donner les extraits qui offrent le plus d'originalité, et le plus 
grand intérêt littéraire. 11 a voulu faire connaître les modifications 
subies par le breton armoricain du \l\V siècle à nos Jours. Sa 
Chrestomathie est avant tout un exposé de 1 histoire du breton. 
Aussi n'a-t-il pas hésité a coUationncr le cartulairc de Redon 
(XI" siècle) et à relever dans ce cùrtuhiirc les noms bretons 
d'hommes et de lieux. C'est au point de vue des études celtiques, 
la partie la plus importante de son travail, l^es noms bretons 
conservés par d'autres cartulaires de moindre importance et par 
les vies de saints, sont relevés et étudiés avec le même soin. Les 
gloses bretonnes (IX^'-XP siècles) qui sont, avec quelques chartes, 
le plus ancien monument connu du breton armoricain, avaient été 
publiées par Tauteur en i88.|. l.a Chrestomathie contient les 
plus importantes (p. 85-05). Pour la période antérieure à la vie 
de Sainte-Nonn (X\'* siècle), le premier mystère breton qui nous 
soit parvenu, la Chrestomathie de Al. Loth, est on peut le dire, 
une œuvre complètement nouvelle et les celtistes y trouven^nt de 
nombreux renseignements sur le vieux breton. 

La partie de la Chrestomathie consacrée au breton du XVIP au 
XIX* siècle, nous fait connaître quelques textes inédits ou diffi- 
ciles à trouver. Nous citerons par exemple le lormulaire de prône 
en breton de \'annes conservé par un manuscrit de 1693 ; Robert 
le Diable, tragédie bretonne conservée par un manuscrit de 1741. 
Les mystères bretons des X\'1^-X\'II1'" siècles sont d'ailleurs assez 
nombreux. On trouvera la liste de ceux que possède la Diblio- 
thèque nationale dans la Revue celtique (t. XI. p. j'^^-o). 

Pour le XIX* siècle, nous trouvons dans la (Chrestomathie les 
éléments d'une intéressante étude sur les princiviau^;. dv-s^W-^v^^ 
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bretons. M, Loth a traduit ou fait traduire la parabole do l'enfant 
prodigue (Luc XV, 1 1 ) en huit dialectes. 

Le volume se termine par un index des noms propres et un 
vocabulaire de tous les noms communs contenus dans la Chres- 
tomathie. Il est ainsi d'un maniement facile, et nous ne doutons 
point qu'il ne soit fort utile et aux personnes qui voudront se 
rendre compte deThistoiredu breton, et aux celtistes de profession. 

G. DOTTIN. 

Étude linguistique sur une version de la légende de 
Théophile, lhès(^ pour le doctorat par Hrrman Axdkksson. — Upsal, 
1889, imprimerie Almqvist et Wiksell, 55 pp. iii-8"et 1 p. d'additions 

et correclions. 

Je m'étais promis en annonçant ici même (111, 158) la disserta- 
tion de M. Andersson, d\* revenir quelque jour et de l'examiner 
de plus près : les questions qu'elle soulève empruntent au texte 
sur lequel elle repose un intérêt assez particulier ; il s*agit de 
déterminer la provenance de ce texte, de justifier la singularité 
de certaines formes et d'éclairer le sens de certains vocables. 
M. Andersson a plutôt eu en vue le premier et le second point : 
il n'a pas, d'ailleurs, borné ses ambitions à dresser une bonne 
statistique, ce qui en raison du peu d'étendue de cette version de 
Théophile, eût été par trop commode , mais il a essayé de faire 
œuvre personnelle, et son travail témoigne d'une lecture assez 
étendue et d'un sens philologique déjà exercé. Ce qu'il nous dit 
du rapport des mss. n'est pas décisif ; il ne sait se prononcer sur 
leur valeur relative ; il reste incertain si B a été copié sur A. Quant 
à soutenir que les deux copistes écrivent le même dialecte et que 
ce dialecte est bien celui de l'original, c'est à quoi il ne faut 
pas songer. Je n'insiste pas sur les simples graphies : mais je men- 
tionnerai des rimes plus ou moins contradictoires : telles larmes 
(1. Icrmes) : plates (cl. verate : overtes 859) 819 et larmes : armes 
823 : famés 909; rectvre et récit (: oi*/ 47 ; despit 350: dit bbo ]/eni 
917) à côté de recoivre (: gloire 779) ; ont (: sont) 562 et ant 
(: crestians 460)'; humaine: devine 95 (cf. notam. 460-61 ou 
anu > an est attesté) ; preis (: tei 388) et pris : recis 5^3. — Il faut 
donc admettre que notre texte a été fortement « méridionalisé », 
ce qu'attestent à suffisance certaines finales, et qu'il a été non 
moins fortement altéré. Dans l'état actuel des deux mss. il sera 
difficile de lui restituer sa véritable physionomie. M. A., qui se 
montre au courant des publications relatives aux dialectes Ij'on- 
nais, aurait pu, quelques mois plus tard, utiliser le 5* fascicule du 
à/ctionniùrc de Al. du Puitspelu ; il y eût trouvé la confirmation 
c/c bien des ranurqucs qu'il a faites et lexplication toute naturelle 
Jr /jhciir^:r^;]c<; ijnl /'ont laissé dans VcmW'TîLS. C^ovç\^;xxv^^s 
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seulement les rimes fournies par des formes de verbes avec la 
conjugaison du patois lyonnais ; celui dit y z* an (cf. 460 crestians : 
ani) ; 3 plur. présent v dèvon (cf. Sig/ont : removont) ; 3 pi. futur 
y Jïniran (cf. 310 paristrenl -.jugement) ; 3 pi. subj. prés, y puis- 
stan (cf. 458 poschant) ; 3 pi. subj. imparf. 3; rmiessau (cf. 39 
cosiretgnesant: fetssani). Si nous passons à la phonétique de notre 
texte, nous y relevons des coïncidences non moins frappantes ; 
Faction des siècles a été presque aussi faible dans ce domaine que 
dans celui de la flexion. Le Lyonnais ne diphtongue ni e bref ni 
o bref ; cf. 57 arcevesqiic : pece qui constitue une niMiocre asso- 
nance mais qui, si Ton dit pièce ou pice, ne signifie plus rien du 
tout; etiz (oculos) : ceiiz (celos) 702. 875 est moins probant; 433 
fouz : pos (potes). — Même observation pour e fermé et o fermé: 
poer : accorder 392 ; mover : essaier 377 ; veer : effacer 825 ; moût : 
sôuz (sol us) 923 et les nombreuses rimes de -or :jor et amor, — 
Restent quelques assonances difficiles. M. A. n'explique pas cuer: 
desirrier (1. desïer) T09 et quieres • voille 474 ; il énumère simple- 
ment les opinions émises par ses devanciers. Il ne faut pas songer 
à voir là un phénomène dialectal : Lyon appartient à une région 
qui n'a pas diphtongue o bref. Déjà le Doubs a va (je veux), 
nov (no vu), etc. (Bournois dans R. P. G. R. III, 286) ; je crois 
donc à de vulgaires altérations du texte. Humaine : devine déjà 
cité ne se justifie pas davantage, car le lyonnais di -an -an-ne et 
notre version est d'accord avec lui sur ce point ; cf. 460, 722, 895. 

Pourquoi n'avons-nous pas a = a tonique libre ? Il faut remonter 
jusqu'aux environs de Belfort pour découvrir la transformation 
de a en e dans les patois (Bournois a un son intermédiaire). Il 
ne peut donc en être question dans notre texte. D'autre part la 
confusion pcrpétuelle^r) : ie(r) n'est pas moins surprenante pour 
un dialectologue : le vieux lyonnais dit deleitier, laysier, changier, 
etc., mais levar, chantar, etc. C'est un point qui n'est pas encore 
élucidé et qui le sera malaisément. 

J'ajouterai encore deux ou trois remarques : P. 39 : saipo 356 
et le dauphinois seipe sont de vieilles formes que tout l'Est a 
connues et dont il est resté quelques traces dans le wallon oriental; 
il dit encore sèp = sapiat. — P. 41 à propos de besoig, plugiez 
il eût été intéressant de citer différents textes du Centre et des 
régions voisines, notamm. Robert de Blois, qui a les formes so/^, 
besoig (Beaudous 3030, 3051), loig, gaig, etc. Ce n'est nullement 
une particularité du S.-O., car on la retrouve dans le Nord (Alis- 
cans 7108 : tesmoig) et dans l'Est. — P. 42. Je ne puis exposer 
ici les raisons pour lesq. je crois que dans diomenie, ni == n 
mouillée. — P. 44 je renvoie à ce que j'ai dit M. A. III, p. 209, 
sur l'emploi de lor et de euz, — P. 45 ne peut-on lire sainterces- 
sion : ain pour in ferait en quelque sorte contre-pied à m pour ein 
dans encintes 538 (B). — P. 51 , je raUeLc\\ciT;x\^ ^\\\\.t^x\e.c\^VTw>t\t 
Ljui est dans notre texte. ^^ ^^ - 



— 278 — 

CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

iJvres elasAlques (1). — E. Bourciez. Précis de phonétique française, ou 

exposé des lois qui régissent la transformation dos mots latins en français. Paris, Klinck- 
sieck, 1889, in-12. — Ce petit livre appartient à la Nouvelle collection à Vusarje des clauses 
et s'il tombe entre des mains soigneuses, il est appelé à rendre des services à l'enseignement 
philologique. C'est pins et mieux qu'un rudiment. L'auteur est au courant de la plupart des 
travaux de phonologie française ; il a su en tirer sagement })arti, n'être ni pôdantesque, ni 
superficiel. Ce qu'il emprunte à ses maître-set confrères est généralement de bon aloi. Peut- 
être sa terminologie gagnerait-elle en clarté et en précision si M. B. se résolvait à sacrifier 
de ces expressions dites techniques et que j'appellerai «♦ malheureuses -, telles e muet de 
soutien \}.^ ei accommodation p. 58 ; dire (p. 32) que lejod «» de primario se transpose 
devant A et le fait monter à E ♦•, c'est ne rien dire du tout. Un autre reproclie que j'adres- 
serai à M. B. et auquel il sera sans doute plus sensible, c'est la part trop restreinte qu'il 
faità l'ancien français. Je sais que nos pédagogues seront unanimes à louer cette parci- 
monie ; il est de mode aujourd'hui d'encourager la prétention de ceux qui veulent apprendre 
l'a. fr. sans savoir le latin ( la Gramjnaire de M. Clédat est fi leur usage ) et la naïveté de 
ceux qui, sachant quelques bribes de latin, font un saut périlleux de quinze siècles pour 
tomber dans l'étude historique du français moderne. L'embarras de M. B. et ses flagrants 
illogismes feront-ils réfléchir ces pédagogues arriérés ? M. B. se voit, sur plus d'un point, 
obligé d'appeler à son aide l'ancienne langue (voyez par ex. p. 43 et 66). Sur d'autres, il eût 
été mieux inspiré en lui réservant une place dans son exposé ; je citerai § 24 où moisson a 
traiter ne gardent plus de trace de « l'action du jod ♦» dans la prononciation actuelle (des 2 
autres ex. l'un est étymologiq. fautif: laisser ^ l'autre étranger à la cause : meilleur) ; § 41, 
Rem,. III (a. fr. melet mal, quer et qurtr; iwel et l'egiel); § 42, Rem. II où toute l'expli- 
cation deianu '> iai^i >> ien me paraît ne s'accorder guère avec les données immédiates 
des premiers textes (842 : Christian ; Eulalie : christiic)i)\ § 45, Rem. I où il eût convenu 
de citer aiersier et autres formes historiquement régulières de mots en -a ri u; § 51, Rem. 
IV où tout ce que M. B. dit de lieu, jeu et feu est en contradiction avec l'histoire de ces 
mots ; §55 ou M long qu'il attribue à fugere s'accorde si peu avec l'a. fr. {en)foïr ; § 177 
Refn. IV où la mention de floible afr. eût été si bien en situation ; en revanche § 64, n. il 
fallait expliquer par pau ci, non par paucu, l'a. h\poi\ à propos de mWJ-|-cons. >« «>•(«/), 
je crois qu'il eût été préférable de formuler une loi, quitte à expliquer isolément les mots 
qui ont échappé k la transformation. W. 

F. M. Warren. a PrimeroffrenchLiterature. Boston, Heath et C'% 1889. — 
Des publications récentes de MM. Todd et Crâne ont attiré de plus en plus l'attention sur 



(1) [On nous a reproché de nous confiner trop dans les sphères de pure science et de ne 

pas accorder quelque attention aux livriîS destinés à l'enseignement. Dès aujourd'hui nous 

prenons l'engagement de leur réserver une place dans cette chronique, mais A la condition 

exprease qu'indépendamment de leur valeur purement pédagogique, ils renferment d'utiles 

Junovationa. S. delà. R.] 
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les médiévistes américains; les Modem Language Xotes publiées à Baltimore depuis cincj 
ans (v. M, A. 1,111 ; II, 87 ; III, 133) témoignent à d'autres égards de Tartivité scienti- 
fique d'un petit groupe de travailleurs dans les Universités des Ktats-Unis. Le zèle sincère 
qu'ils déploient pour la réalisation de bonnes réformes pédagogiques est digne de tous les 
éloges ; M. Warren appartient à ce groupe, et son manuel est d'autant plus recommandable 
(ju'ens'interdisant, par sou plan, par la concision m«^me de son expose et les lecteurs auxquels 
il s'adresse, toute innovation un peu importante, il ne gardait par devei-s lui que l'ambition 
d'être clair, méthodique et bien informé. Son Primer est tout cela ; il va des origines 
littéraires à notre fin de siècle, sans omettre aucun fait ni aucun nom important. Les carac- 
téristiques s'inspirent naturellement du Manuel de AL G. Paris i)Our les XI«-XIIIe siècles 
et du Seizième siècle de Darmesteter et Hatzfeld pour le moyen-français ; mais la période 
intermédiaire et celle qui embrasse les trois cents ans écoulés depuis, ne nous ont pas paru 
traitées avec moins de tact et de sûreté. On comprend que nous nous interdisions ici les 
observations de* détail, nous constaterons seulement que l'époque contemporaine nous 
paraît la seule pour laquelle certains jugements de M. Warren auraient besoin d'une 
sérieuse révision. 

AltostfHesische Grammatik von W. L. van Helten. Leeuwarden, A. Meijer, 
1890 ; XII-254 p. in-8o. — Cet ouvrage publié sous les auspices de la Société d'histoire, 
d'archéologie et de philologie de Leeuwarden contient le dépouillement de tous les termes 
du vieux frison oriental existant dans les documents du XIII« au XV« siècle. La moitié du 
volume environ est consacrée à la phonétique : les différents sons du frison y sont classés 
suivant leurs origines indo-européennes et pangermaniques ; les variantes orthographiques 
sont d'ordinaire soigneusement notées. On retrouve le même soin dans la seconde partie 
consacrée à la morphologie. Dans l'une et dans l'autre, l'auteur renvoie au passage 
original, chaque fois qu'il ne s'agit pas d'un mot absolument usuel. Il est regrettable seule- 
ment que l'auteur n'ait ajouté à son ouvrage ni titres courants, ni table des matières: cette 
omission rend assez incommode l'usage d'un livre déjà hérissé de citations, d'abrévia- 
tions et déchiffres. D. 

Der Kehrreim in der mittelhochdeutschen Dichtung^, von D' Hbr»iaxx 

Freericks, 1. Theil. (Abdruck ans dem Jahresbericht ûber das K. gymnasium Theodo 
rianum zu Paderborn. 1889-90.) Leipzig, Gustav Fock, 1890 ; 34 p. in-4o : prix 1 mk. — 
On ne trouve rien de particulièrement original dans cette étude de M. Freericks sur le 
refrain : il est d'ailleurs question dans cette première partie do beaucoup d'autres choses 
que du moyen haut allemand. Sur la question de l'origine populaire ou savante du refrain, 
M. F. n'apporte aucune opinion nouvelle ; il n'est même pas sûr qu'il en ait une bien 
arrêtée, et c'est le cas, ou à peu près, pour toutes les questions qu'il aborde dans sa 
brochure. C'est, en résumé, un travail honnête, mais dont on ne voit pas bien la nécessité : 
on e 1 pourrait dire autant de plus d'un de ces programmes et de ces publications acadé- 
miques dont nous sommes encombrés. D. 

Der LJopahattr. Eine metrische Untersuchung von Andréas Heusler. Berlin, Mayer 
i^t Miiller, 1890 ; 84 p. in-8o, prix 2 mk. 50. — Ce volume est le second de la l'« série des 
Arta Gei^nanica nouvellement fondés. 11 faudrait une compétence spéciale, qui nous 
nianque, pour étudier avec l'auteur le détail de la métrique norroise : il est permis cepen- 
dant de constater que les principes généraux qu'il expose au début de son travail sont 
Hxcellents. M. H. s'est assimilé les résultats du V'vNYevÀ(iv^Y\^>l^%v^\'?^ûL%^y6'5^^^^ 
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La Métrique iialuvclle du langage^ qu'il cite crailleurs à cliacjue instant, et cherche à les 
appliquer à l'étude d'une des formes de la versification norroise, pour en retrouver le 
rythme authentique. C'est là à tout lo moins une tentative intéressante, qu'il importait de 
signaler. D. 



PERIODIQUES. 

FRANCE. ~ Archéologie (1889-90). 



L'Ami des Monuments, 1889, 2« semestre. — p. 253-261. Roy et Brincourt. Le 
château de Langeais. — P. 268-271. Église de Vigiiovy (Haute-Marne). — P. 319-325. 
Eugène Miintz. Notice sur une fresque détruite de V ancienne basilique de S. Pie^^rc de 
Rome. C'est la fresque peinte par ordre de Sixte IV dans la chapelle de la conception, 
avec les figui-es de la Vierge, de S. Pierre, S. Paul, S. Franvois d'Assise et S. Antoine do 
Padoue et de Sixte IV agenouillé. Détruite en 1609, Jacopo Grimaldi en tit le croquis ; un 
des débris se trouve encore dans les grottes du Vatican ; on l'avait attribuée à Pérugin, 
mais M; Schmarsow la donne à Meloz/.o da Forli. 

1890. — P. 65-66. Mazet. Le tombeau de Çheneraillcs f Creuse). (11 est du commencement 
du XIV« s ) Très intéressant au point de vue iconographique. — P. 91-95. K. MQntz. A 
travers le Comtat venaissin. C'est le Mausolée du cardinal de Lagrange à Avignon, 
fragments du tombeau analysés par l'historien. — P. 131-135. E. Mïmtz. A travers le Comtat 
venaissin. L'auteur analyse les différents morceaux de sculpture et y voit l'influence bour- 
guignonne. [Travail fort important et très intéressant pour l'histoire de la statuaire on 
France.] — P. 165-168. Piton. Détails inédits sur deux artistes français. Détails biblio- 
graphiques sur Raimond du Temple (XIV*'-XV«? s.) et Esticnne Grand Ilemy (fin XV» s.). 

Bulletin Monumental, 2« semestre, 1889 (tome 5 de la 6« série). — P. 201-209. 
Georges Durand. La croix de Blanchefosse. (Croix du XIII* s.) — P. 209-226. ThioUier. 
Le Forey pittoresque et monumental. C'est la critique d'un ouvrage de M. De Marsy. — 
P. 227-257. X. de Montàult. Inventaire du mobilier" archéologique de Fontgombaud 
(Indre). — P. 259. Excursion en Espagtie. Très intéressant ; nombreuses planches. — 
P. 315-398 De Rossi. La Capsella d'argent offerte au Souverain- Pontife Léon XIII, 
par le cai^linal de Lavigerie. [Article fort important ]X)ur le culte des reliques.] — 
P. 398-428. Paul Lafond. Étude sur les sarcophages gallo-romains d^Airesur-l'Adour, 
de Lucq-de-Béarn et de Bielle. Sarcophages avec des sujets chrétiens. — P. 467-501. 
E. Rupin. Guide archéologique pour les excursions du Congrès de Brive. — P. 506-514. 
La Brodetne du XI° s. jusqu'à nos jours. {0\i\Tuge critiqué favorablement par M. L. 
de Farcy.) — P. 535-544. De Marsy. Congrès belge d'histoire et d'archéologie d'Anvc7's 
Zélande — P. 5.54-583. Brutails. La Cathédrale de Pamjtelune. (Analyse intéres.sante de 
cette église.) 

1890 ( tome 6 de la 6* série). — P. 5-30. Gustave Schlumljerger. Sceaux et bulles de.^ 
rynpé^'etirs /ait'jis {le Constantinople. — P. 35-39. Léon Germain. La sjthére, emblémedu 
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duc Antoine de Lorraine. — P. 49-53. Ahbé Tougard. Un texte de la vie de St-Oiien. 
— P. 65-83. Les sceau.'/: à propos d'une récente publication imr Emile Travers. [L'auteur 
critique l'ouvrage de Lecoy de la Marche (collection Quautiu).] 

Gazette des Beaux- Arts, 1889» 2«> semestre (tome II de la 3« série). — P. 145- 
166. Em. Molinier. Exposition rétrospective de V art français au Trocadéro. Le Moyen 
Age. Description des objets exposés au Trocadéro, — P. 460-464. L. Courajod. La part 
de la France du Nord dans l'œuvre de la Renaissance. Intéressant article digne d'être 
médité pour apprécier l'importance de la sculpture française. L'auteur résimie à grands 
traits les études qu'il a faites depuis trois ans à l'école du Louvre. Après avoir montré ce 
qu'était l'art italien pendant les XII« et XII I« s., fort en arrière de l'art français et alle- 
mand, il montre avec évidence l'influence qu'a eu Jean de Pise sur l'école nationale. Mai.s 
qu'était .Jean de Pise sinon un gothique î M. Courajod combat avec succès l'opinion qui 
avait voulu établir un lien entre Nicolas de Pise et les grands novateurs du XV^ s. Dona- 
tello a débuté par un réalisme même brutal et a subi sans nul doute l'influence bourgui- 
gnonne, il en fut de même pour Ghiberti, une ()ériode gothique est manifeste dans ses 
œuvres. L'école de Sluter ne lui fut pas inconnue. Pisanello dessina comme un flamand. 
Masaccio est lui-même un naturaliste quelquefois brutal. Après avoir indiqué l'évolution 
des maîtres italiens, M. C. recherche ensuite l'influence des monuments romains sur cette 
période. Rome aurait dû être un centre très actif, si l'antique avait eu tout d'abord cette 
Influence qu'on lui attribue. 11 n'en est rien. Rome passa elle aussi par la période gothique. 
— P. 601-615. Bode. La renaissance au Musée de Berlin (dernier article). Très intéres- 
sant. — P. 615-621. L. Courajod. La part de la France du Xord dans l'œuvre de la 
Renaissance (£• article). Avant de comprendre l'antique, l'école de Rome fut naturaliste, 
mais l'art italien ne doit pas beaucoup à Rome ; Magister Paulus n'a qu'un style assez 
lourd et ne se ressent nullement de l'influence de l'art antique. Naples elle-même ne con- 
tribue en rien à la Renaissance. A la fin du XI V" s., sa sculpture est barbare, et si auXV« 
s. Andréa Ciccione relève un peu l'art napolitain, l'école n'en reste pas moins gothique et 
presque exclusivement naturaliste. Quelle différence entre l'art franç^iis et l'art Italien! 
Chez nous, de nombreuses et belles œuvres. De 1350 et 1410 quelle riche floraison ! Des 
monuments encore debout nous l'attestent. Ce sont les statues de Guillaume Chanac, 
Philippe VI, Jeanne II, celles de Charles V, de Jeanne de Bourbon, des œuvres comme la 
chartreuse de Dijon, etc. Quelle influence l'art antique a-t-il eue sur ces œuvres ? Il n'est 
absolument pour rien dans le développement artisti(iue. L'art progresse, se développe, 
s'aff'ranchit du canon gothique, sans rien devoir à l'antiquité. 11 en fut de même eu Italie 
et c'est un des points très importants. La floraison artistique qui a son point de départ dans 
les bas reliefs de Pistoic et de S. Jean à Florence ne doit rien à Tantique. La nature seule 
guida ses artistes. 

1800. — P. 30-39. lîniile Molinier. Le Musée Poldi-Pezzoli à Milan (2« article). Ou 
peut voir par la description de ce musée, avec quelle facilité les produits de Limoges 
(surtout le mobilier d'église) des Xir-XIII» s. se sont répandus à l'étranger. Le musée 
Poldi-Pezzoli a conservé deux chandeliers d*autel à pied triangulaire (XIII'' s.), un crucifix, 
une croix processionnelle (fin XI I« s.). A côté de ces objets, signalons un mors de chape en 
cuivre émaillé (XV'' s.), travail italien, un triptyque, travail franco-flamand de la 2» moitié 
du XIV« s. — P. 74-81. L. Courajod. La part de la France du Nord dans Vœuvi^e de la 
Renaissance (.'î" article). M. Courajod montre que la Renaissance était née à Flcjt<»^\<5A 
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avant même qu'on s'aperçût de raiitique. .. L'école de Giotto périssait pour s'être éloigné 
de la vérité et pour avoir cessé d'observer la nature. La réaction devait être nécessairement 
réaliste comme elle le fut avec les prédécesseurs de Donatello et de Ghiberti et avec ces 
artistes eux-mêmes. •♦ Le naturalisme détermine donc seul la Renaissance. On peut voir la 
marche de l'art depuis la fin du XIII« s., l'importance de l'école française et flamande, son 
influence dans le développement international : pour écrire une histoire de la renaissance 
italienne, il ne faut pas oublier ce point de départ. L'art du Moyen Age est tout différent 
de cet art nouveau. La période médiévale, nous dit M. Courajod, est celle où l'expression 
rationnelle ou spiritualiste de la pensée l'emporte sur le réalisme de la forme. La période 
de la Renaissance est celle où le réalisme de la forme l'emporte sur l'expression de la 
pensée (p. 77). [On le voit, ces études sont dignes du plus grand intérêt, elles font honneur 
à fécole du Louvre et au savant professeur ; elles transformeront sans nul doute le point 
de vue historique et tout historien de l'art ne peut aujourd'hui les oublier. Nous avons cru 
utile de signaler les importantes recherches qu'elles résument à nos amis d'Outre-Rhin et, 
en général, à nos lecteurs étrangers. ] — P. 83-90. T. de Wyzewa. Le mouvement des 
arts en Allemagne, en Anyleiert^e et en Italie.— P. 152-161. H. de Geymuller. Le passé, 
le présent et l'avenir de la Cathédrale de Milan. — P. 162-174. Pierre de Nolhac. Un 
nouveau portrait de Pétrarque, — P. 208-2 . H. de Geymuller. Le passé, le présent et 
V avenir de la Cathédrale de Milan. Ce ne serait un monument ni français, ni allemand, ni 
•lombard, mais comme le dit aussi Burckhardt, le résultat d'un compromis entre le Nord 
et l'Italie. Galéazzo Visconti veut élever un monument expiatoire. Il chercha par tous les 
moyens à faire plus grand qu'en Toscane et à Rome. Il abattit la vieille église et s'adressa 
à des Allemands. On voit ici par quelle voie le gothique a pénétré en Italie. C'était par 
l'Allemagne que l'influence du Nord se faisait sentir. On peut indiquer, du reste, une 
parenté entre les monuments gothiques de TAUemagne du Sud et ceux de l'Italie. Puis 
Bonaventure de Paris fut mandé à Milan. L'incapacité des Italiens à élever des églises 
gothiques se fait jour dans ces appels étrangers. [L'étude de M. G. me parait manquer de 
netteté et de précision . Ce n'est pas le mélange des deux arts qu'il faut reconnaître ici, 
comme le dit l'auteur, mais bien le gothique mal compris et transformé par des mains 
italiennes.] — P. 273-289. E. Miintz. Le Musée de l'École des Beaux- Arts (i»*" anlcle). — 
P. 307-323. H. de Geymuller. La Ca«7iéc?r«/e de A/iZan. (Suite. Description du monu- 
ment. ) — P. 327-347. Frantz Fxmck-^BteïiXa^wo. Documents sur quelques peintt^es français 
des XIV^ et XV» s. Cet article a pour but de faire connaître le travail intéressant de 
M. Guigue sur des documents relatifs aux arts des XlV^'et XV<^ s. à Lyon. [Parles travaux 
de M. Rondot, nous savons que Lyon a été un centre d'artistes où se trouvaient de nombreux 
Flamands pendant les XI V^ et XV« s. M. G. nous fournit l'attestation du séjour de quelques 
peintres, Jean Chatard, Pierre André, Jean Van Eyck, Pierre de Sargues. Nous savons 
aussi que Jean Perreal y travaillais et y avait même fondé une école. Sans avoir le talent 
de Michel Colombe, il y jouit d'une grande renommée.] — Bibliographie. — G. Scblum- 
berger. Un empereur byzantin au XV* siècle. Kicéphore Phocas. (Diehl. Très favorable.) 

Revue archéologique, 3« série, tome XIII (juin 1889).— P. 403-412. Eugène Mantz. 

Le pape Urbain V, Études sur l'histoire des arts à Avignon. Urbain V avait autour de lui 

un certain nombre d'artistes italiens. M. Mttntz relève les noms d'artistes travaillant alors à 

Avignon. Étude assez importante et minutieuse.— Bibliographie. — P. 426-427. X. Barbier 

^^J/outau/t. On public les œuvres» complètCô de ce prélat. Deux volumes ont déjà paru. 
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Le premier contient les inventaires des églises de Rome, et l'autre la description et 
l'histoire du Vatican. (K. Muntz. Favorable.) — P. 427. E. Miintz. Guide de l'École 
Nationale des Beaux-Arts. [Ce catalogue est très important et doit être entre les mains 
de ceux qui s'intéressent à l'étude de la sculpture au Moyen Age.] 

Tome XIV. — P. 1-16. Deloche. Études sur quelques cachets et anneaux de tépoqutf 
tnérovingienne. — P. 144-50. Buhot de Kersers. Statistique monwnentale du départe- 
ment du Cher. (Suite et fin.) — P. 208-275. G. Bapst. Le tombeau de S. Quentin. (Une 
étude au sujt?t des œuvres de S. Ëloi. Il faut lire ce travail avec prudence.) — P. 309. 
Deloche. Étude sur quelques cachets et anneaux de l'époque inérovingienne. 

1890, 3® série, tome XV, 1. — P. 1-8. Deloche. Études sur quelques cachets et anneaux 
de l'époque mérovingienne. — P. 102. Mely. Les reliques du lait de la vierge et la 
galactite. Complète le travail de M. X. de Montault paru dans la Revue de l'art chrétien 
1888, p. 485. Les vertus principales du lait de la vierge était de donnerdu lait aux femmes, 
de guérir l'esquinancie et l'ophtalmie. La relique était simplement une craie blanche sèche, 
provenant de la grotte du lait près de Bethléem où la vierge avait nourri le Christ, craie 
qu'on délayait dans de l'eau et dont on se servait comme remède. M. M. identifie cette craie 
avec la galactite si connue des anciens et qui avait ces mêmes propriétés. — P. 117-121, 
Germain Bapst. Le tombeau de St-Piat. (Intéressant, mais à lire avec précaution.) 

2. — P. 177-187. Deloche. Études sur quelques cachets et anneaux de V époque mérO' 
vingienne, — P. 217-240. C. Mauss. Note sur une ancienne chapelle contiguë à la grande 
salle des patriarches et à la rotonde du Saint- Sépulchre à Jérusalem. 

3. — P. 321-334. Deloche. Éludes sur quelques cachets et anneaux de V époque mérO' 
vingienne.. — P. 378-403. Eugène Mûntz. Le pape Urbain V. (Suite.) Urbain V après un 
long séjour à Montpellier, fit bâtir plusieurs édifices dans cette ville. Ce fut tout d'abord 
Téglise S. Benoit et S. Germain. M. MiJmtz nous indique les paiements partiels faits par le 
pape, mentionne les différents artistes qui y ont collaboré et qui appartenaient à la maison 
du pape. L'auteur publie ensuite un document important, l'inventaire du trésor aposto> 
lique de 1369. 

Revue de Fart chrétien, 2^ semestre, 1889, 32« année (4^ série), 3. — P. 281-288. 
Helbig. La sculpture dans l'ancien pays de Liège et sur les bords de la Meuse aux XI* 
et Xll^ siècles. Les églises de Maestricht donnent des spécimens de la sculpture du XII^s. 
Christ assis, entouré d'une gloii'e, les quatre symboles des évangélistes. Ceux qui s'occupent 
de l'iconographie trouveront bien des détails dans le livre cité par M. Helbig. — Daniel 
de BJochens. Liber de servis et aqiia Sancti Pauli. Musée archéologique de Liège. — 
La vierge allaitant V enfant Jésus. Ces reliefs étaient dorés, polychromes. La sculpture 
de la vierge est belle et tout à fait digne d'attention pour étudier le développement de la 
statuaire pendant le XII® s. Cette étude intéressante mais trop courte est un chapitre 
détaché du livre qui va bientôt paraitre sur la sculpture dans l'ancien pays de Liège et sur 
les bords de la Meuse. — P. 288-290. Guiffrey. Les tapisseries des églises de Paris, — 
P. 291-308. A. Bosscbœuf. Un missel de Marmoutiers du XI* siècle, (Intéressant.) Il 
provient de Tours et a été écrit en Touraine. L'auteur cherche à prouver qu'il est sorti de 
l'abbaye de Marmoutiers. Au point de vue iconographique, à signaler les folios 208 vo-210 
qui contiennent une représentation du Sauveur assis et du Christ eu croix. — P. 320-336. 
J. Helbig. Excursion dans le Xord de l'Allemagne. L'écrivain raconte l'histoire de l'église 
S. Michel, abbaye bénédictine, élevée par Bernward, reconstruite en partie sous l'abbé 
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Théodoric (f 1205), il décrit les fresques intéressantes, le trésor de cette église. — P. 337- 
343. L. Cloquet. Éléments d'iconog^^aphie chrétienne^ types symboliques. (6« article» 
toujours dans le même esprit, sans aucune chronologie.) — Mélanges. — P. 346-7. X. B. 
àe^i. Iconographie de la mosaïque de Torcello. Elle est des XII«-XIII« s. On relève 
quelques erreurs qui s'étaient glissées dans la description que M. Ary Renan avait faite 
en 1888 dans la Gazette des Beaux- Arts, — Bibliographie. — P. 365-374. De Rossi. Musaici 
cHstiani délie chiese di Roma. (X. de M.)— P. 375. La Pala d'Oro de S. Marc de Venise. 
La revue publie cette pala si intéressante tant au point de vue de Thistoire de l'art 
qu'au point de vue iconographique. (X. de Mont.) — P. 378. Guibert. Peintures murales 
de l'église de S. Victurnien. — X. de Montault. Retable du XIV*^ s. Crucifixion, flagella- 
tion ; cf. aussi celui de l'église de Chasseignes (Vienne). — P. 380. Batault. Notice sur la 
messe de S. Grégoire. — P. 384. Van den Gheya. Les caveaux polychromes en Flandre, 
(L. C. Favorable.) 

4. — P. 400-411. Miintz. Les épées d'honneur distribuées par les papes pendant les 
XIV^, XK«î, XF/e s. Institution qui remonte d'après Moroni au pape Urbain (1378-1389). 
M. Miintz combat cette assertion. Dès 1365 un pape remettait une épée solennellement le jour 
de Noël. Il publie comme preuve deux documents provenant des archives d'Avignon. Noue 
ne possédons aucune épée d'honneur remontant au XI V® ; le XV« nous en a légué plusieurs. 
— P. 420. Bossebœuf. Un Missel de Marmoutiers du .Y/« s. [2" article). L'auteur s'efforce 
de prouver que ce manuscrit remonte à la première moitié du Xl« s. — P. 434-443. Didelot. 
Études d'anaglyptique sacrée. (Intéressant.) — Panneaux historiés de S. Paul de Dur, 
Représentation de la Cène, des trois apôtres, l'écrivain compare cette représentation- avec 
celle de Beaucaire. — P. 452-466. B. de Montault. Les statuaires à Rome. — P. 467-76. 
C. Dehaisnes. L'art à Amiens vers la fin du Moyen Age dans ses rappot'ts avec t école 
flamande primitive. [Article très intéressant.] L'auteur étudie l'influence flamande dans 
cette ville si florissante au point de vue artistique pendant les XIV*^ et XV* s. — Mélanges. 
— • P. 477-478. Ch. Didelot. Ivoire de Darmstadt. — P. 484-497. X. de Montault. Revue 
des Inventaires. Le critique parle de l'inventaire du pape Boniface édité par Em. Molinier. 
de ceux publiés par A. Joubert sur Craon (1481-1554). — P. 497-499. L. Marsaux. Reli- 
quaire de Villers S, Sépulcre. — Bibliographie, — P. 508-509. P. IngoM. Luçon tl St- 
Michel en l'Hcrm (Vendée). X. de Montault. (Favorable.) — P. 518. Léon Palustre. La 
Renaissance en France. (X. de Montault.) — P. 521. L Germain. Les anciennes cloches 
de la paroisse de Montmédy, (L. C.) Intéressant. — P. 521. Marsaux. Monographie d€ 
Véglise de Chambly, L. C. (église du XIII« et XI V^ s.). 

1890 (33® année). — P. 1. J. B. De Rossi. Cloche avec inscription dédicatoire. C'est la 
cloche la plus ancienne avec celle de Cordoue donnée par l'abbé Sanson (X* s.). On a des 
témoignages nombreux qui prouve l'usage des cloches & Rome aux VIII«-1X«8. Les papes 
Etienne II, Adrien I et Léon IV en ont fait placer dans les tours des basiliques. Nous 
voyons par les Gesta abbatum Lobiensium (Pcrtz, Monumenta Germ. H. -S. IV, p. 60) 
qu'en France c'était déjà en 734 l'usage d'avoir un clocher avec cloche. C est sous Etienne 
qu'on adopta à Rome cet usage. De Rossi déclare que vers la première moitié du V* s. les 
basiliques sacrées étaient munies de tours, soit À leur façade , soit à l'abside. — P. 6-15. 
Anatole de Montaiglon. De quelques inscriptions en vers. — P. 16-24. Ch. Didelot. Études 
d'anaglyptique sacrée, (Suite.) Intéressante étude iconographique sur la mise au tombeau, 
^z;r Je baiser de Juda:<, sur la crucifixion du Sauveur. [A cùtc dcb bus-rclicfs de Dax, 
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l'auteur cite les rares spécimens des IX* et XI® s. que nous possédons à Beaucaire, à Nar- 
bonne (ivoire), à Celles (Var). — P. 25-38. C. Dehaisnes. L'art à Amiens vers la fin du 
Moyen Age dans ses rapports avec V école flamande primitive. L'auteur analyse certains 
comptes de la ville de la fin du XI V« et du XV© s. , intéressants pour ITiistoire de Tart de 
cette ville.— P. 39-47. B. de Montault. Le tableau de dévotion de la collection dePiolant 
à PoUief^s. La peinture représentée est la vierge mère et la crucifixion. Ce tableau était 
un reliquaire. A droite on lit « De vélo beataî Marise cum quo coôperuit Christum suum 
filium in cruce » ; à gauche de même •* De simili vélo «. Il y avait donc une parcelle du 
voile conservé au Latran et qui est montré chaque année aux vêpres de Pâques. La légende 
veut que Marie l'ait détaché de sa tête pour couvrir la nudité de son fils. — Mélanges. — 
P. 51-59. B.de Montault. Revue des inventaires. Ils se rapportent tous aux XIV* et XV« s. 

— Bibliographie. — P. 65-67. C. Dehaisnes. La vie et Vœtivre de Jean Bellegamhe. 
(J. H. Très intéressant. C'est la vie et la famille du peintre du retable d'Anchin, les 
tableaux de ce maître sont assez rares. Le retable conserve à N.-D. de Douai est l'œuvre 
principale du maître, avec le triptyque d'Oison-Sainte-Marie au Musée de Lille celui de 
l'Immaculée conception à Douai, un tableau à Bruxelles sous le no27, un jugement dernier 
conservé au Musée de Berlin et enfin deux triptyques possédés par la Cathédrale d'Arras.) 
— P. 67. Maurice Prou. Manuel de paléographie latine et française du VI^ au XVII^ s. 
( F. de Mély ; très favorable.) — P. 68. Franciosi. Aquila. (X. de M. Quelques critiques. ) 

— P. 69. Taggi. Délia fabiHca délia Cathédrale di Anagni. (B. de M. Intéressant.) — 
P. 70. Œuvres complètes de M, B, de Montault. 1*' vol.' Inve^xtaires. (L. C.) — P. 70. 
Marsaux. La messe de S. Martin. (L. C.) — P. 71. X. de Montault. La plaque émaillée 
du Musée de Nevers. (L. C.) — P. 71. Iiecoy de la Marche. Le XIII^ siècle artistique, 

— P. 76. Berthelé. Recherches pour servir à l'histoire des Arts en Poitou. (L. C. Très 
favorable.) — P. 77. L. Cloquet. Éléments d'iconographie chrétienne. (C. Dehaisnes. 
Article très élogieux. [Il faut lire cet ouvrage avec une grande prudence.]) 

2. — P. 91. Delisle. Un livre de la bibliothèque de Don Carlos, pf^ince de Viane. — 
P. 103-108. A. de Montaiglon De quelques inscriptions en vers. (Suite.) — P. 108-115. 
Didelot. Études d'anaglyptique sacrée. (Suite.) L'auteur arrive à dater les monuments 
de Dax II y voit en les comparant aux sculptures de Champagne (Ardèche) une œuvre du 
XI« s. M. R. de Lasteyrie y avait vu une œuvre du X". Cf. Bulletin Monumental, 1888, 
p. 477, — P. 1 16-121. X. de Montault. Le tableau de dévotion de la collection de Plolant 
à Poitiers. (Suite.) — P. 122-128. Maurice Prou. Dessins du XP et peintures du XIII* s. 
(Très intéressant.) — Mélanges. — P. 129-135. Emile Ësperandieu. Revue des publications 
epigraphiques relatives à Vantiquité chrétienne. — P. 135-139. Delattre. Lampes chré- 
tiennes de Carthage. Les enib èmes sont le poisson, le lion, le cerf. — Bibliographie. — 
P. 144-148. Saint-Marc de Venise, par Pasini. X. de Montault. Revue des Inventaires. 
Celui d'Avignon par Miintz , de Palerme par Travail. — Bibliographie. — P. 154- 
58. De Farcy. Histoire et descHption des tapisseries de la Cathédrale d^ Angers, (L. H.) 

— P. 160-61. J. Uelbig. Histoire de la sculpture et des arts plastiques au pays de Liège. 

— Die Trierer Ada Handschrift. (Siéph. Bessel. Favorable.) 

3. — P. 183-193. C. Dehaisnes. L'art à Am,iens vers la fin du Moyen Age dans ses 
rapports avec l'école flamande primitive. Une étude sur la confrérie de N.-D. du Puy. — 
P. 194. James Weale. La rcZtwre «M Moyen Age. (Intéressant.) — P. 214-224. X. de 
Montault. Le culte de S. Jean-Baptiste à Rome. (Curieux article pour les usages de la S. 
Jean à Rome.) — Mélanges. — P. 224-227. Ësperandieu. Rc\*uc des •çv.YA.vcoiXx^^* ^> 
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phiques relatives à Vantiquité chrétienne. (Inscriptions trouvées à Carthage). — P. 227- 
229. Germain. L'ostensoir de la Mothe en Lon^aine.^P. 240-247. X. de Montault. Revue 
des Inventaires. Suite des études précédentes ; l'a. passe en revue un certain nombre 
d'inventaires; ceux des châteaux de Chambéry intéressent seuls le M. A. — Bibliographie. 

— P. 254. Merlet. Petite chronique de Vahhaye de lionneval de 857 à 1050 environ. 
(P. de Mely. Intéressant.) — P. 254. L. Deiisle. Le formulaire de Trégmer et les écoliers 
brttons des écoles d'Orléans au commeticement du XIV« s, (Mély). — P. 254. Gebhart. 
L'Italie mystique. — P. 25e. De Mely. Jehan Soûlas au Louvre et à la Cathédrale de 
Chartres. (L. C. Favorable.) — P. 255. Esperandieu. Notice du baptistère de S. Jean de 
Poitiers. (L. C.) — P 256. G. B. De Rossi. La capsella argentea africana. (H. D.) 

Revue des Arts déooratife, 2" semestre 1889. [A cause de Texposition universelle, 
ce semestre est consacré entièrement à la description des objets de Tart moderne. ] 

1890. — P. 345-364. L. Courajod. La sculpture française avant la Renaissance clas- 
sique. C'est la leçon d'ouverture de 1889-90 Le professeur veut évaluer l'apport italien 
dans l'œuvre de la Renaissance française et déterminer à quelle date, l'influence méridio- 
nale se faisait sentir chez nous. La premièi*e fois que l'art italien se manifeste dans tout son 
éclat, c'est au moment où Fouquet va en Italie. Il en rapporte le goût de la décoration 
italienne, et c'est à partir de cette époque, fous Charles VII et Louis XI, surtout sous 
Charles VIII et Louis XII, que l'art italien exerce une influence toujours croissante sur 
les arts français. M. C. a soin d'ajouter que sous Charles VII et Louis XI le progrès de l'art 
italien se flt secrètement et peu à peu. A. Marionan. 

RUSSIE. — Histoire (1889). 

Antiquités de Kiev, t. XXV, avril. — P. 56-73. P. L. Les restes d'églises dans 
les ruines de l'ancienne Chet^sonése Taurique, leur découverte et leur importance. 

Mai et juin. — P. 253-294. Th. Ouspensky. Les possessions du Bas-Empire sur les 
côtes septentrionales delà Mer Noire. Important. 

T. XXVI, juillet. — P. 1-27. J. Malychevsky. Origine de la grande duchesse Olga-la- 
Sainte (f 969). 

Août. -— P. 325-353. Fin de l'article précédent. 

T. XXVII, octobre. — P. I-VIII. Léonide ( archimandrite ). Quelques remarques nou- 
velles sur V origine d'Olga-la-Sainte. 

Décembre. — P. 604-631. Th. Ouspensky. Réponse à V article polémique de M. Vassi- 
lievsky. (Voyez plus bas.) — Bibliographie — P. 646-654. Recueil dédié à St- Vladimir 
en mémoire du neuvième centenaire du baptême de la Russie^ 1888. — J. Matchenko. 
St-Vladimir propagateur des lumières en Russie. (P. Soloubovsky.) 

Antiquités (travaux de la Société Impériale d'archéologie de Moscou), t. XIII, l'e 
livr.— P. 1-103. M. Vénevitinov. Le " pèlerinage de Thégoumène Daniel en Terre-Sainte •• 
dans les éditions de Sahharor. Critique du texte de cet intéressant monument du XII» s. 

— P. 124-128. P. Miloukov. Où se trouvait la ville de Bezdège t (XI V« s.) 

Appendices à l'édition de la traduction russe des œuvres des SS. Pérès, 

/- XLIII. — P. 43-91. Piorre (le moine). De l'état de l'J^glise occidentale dans la première 
mai/g'é eftt XV siècle, (Suite. ) 
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T. XLIV. — P. 200-213, 729-745. Pierre (le moine). Suite du précédent. 

Interlocuteur orthodoxe, partie I. — P. 14-35, 327-386. Boris (archimandrite). 
Histoire de l'instruction chrétienne dans ses rapports avec la civilisation gréco-romaine. 
Étude commencée en 1888. 

Partie II. — P. 3-21, 153-166, 465-477. Suite du travail précédent. 

Lectures chrétiennes, partiel.— P. 126-169. J. Palmov. Les relations des Tchèques- 
Hussites avec t Église orthodoxe au milieu du XV* s. (Fin.) 
Partie II. — P. 164-179. P. Parvov. Notice sur l'histoire du catholicisme en Finlande. 

Mémoires présentés à la Société Impériale des antiquaires de Moscou, 

t. CLI, 4« livr. — P. I-VI, 1-194. P. Bézobrazov. Michel Pselle comme écrivain et homme 
d'état. Partie I. Biographie de Pselle |Très intéressant.] 

Mémoires de la Société Impériale d'archéologie russe (de St-Pétersbourg), 
nouvelle série, t. IV, livr. I. — P. 50-67. Stchoakarev. Les mosaïques byzantines de deux 
églises siciliennes du XII* s. — P. 68 74. P. Destounis Notice philologique et archéo- 
logique sur la topographie de Byzance. 

Mémoires de rUniversité d'Odessa. — P. 52-490. P. Cheimine. I. La royauté 
et Ut monarchie franque ; II. Le Saint-Empire. Étude sur la condition des personnes au 
point de vue des droits politiques ; l'auteur va jusqu'au XVI II« s. 

Revue du ministère de Tinstruction publique, t. CCLXI , janvier. — P. 1-36. 
D. Ilovaïsky. Les Russes de Lithuanie sous les Jagellons. — P. 80-92. A. Vesselovsky. La 
vision de Basile, dit le Nouveau, concernant la campagne des Russes contre le Bas-Empire 
en 94i. Cette vision fait partie de la vie de Basile, qui n'est pas encore imprimée dans son 
intégrité, car le texte donné par les boUandistes. Act. SS. Martii III, app. p. 20 sqq., p. 
664 sqq., est loin d'être complet : ainsi la vision y manque. M. V. en donne le texte grec 
tiré du ms. no 249, XIV® s., fol. 132 v., de la bibl. synodale de Moscou. 

T. CCLXI I, mars. — P. 72-91. P. Bézobrazov. Matériaux pour servir à l'étude de 
r histoire du Bas Empire. (Suite.) — II. Un procès^^verbal inédit de 407$. Étude sur le 
« Aôyos knl tw ïj ^ÀxxUvxtç yfiyovÔTi Ôau/Aart " de Michel Pselle, tiré du ms. N° 672, XIII* 
s., foU. 35 V.-46 V. de la Vaticane; ce »» Aôyo^ « n*est autre chose que le résumé d'un procès 
concernant les droits de propriété sur un moulin-à-eau, procès jugé miraculeusement par 
Notre-Dame. — Comptes rendus critiques-. — P. 194-200. M. Vinaver. Études sur un code 
du droit coutumie7* polonais du XIII* siècle, écrit en allemand (N. Karëïev. Utile.) 

T. CCLXIII, mai. — P. 47 54. E. Zamyslovsky. Sur les sources de l'ancienne chronique 
russe, dite « Povest vréménnykh let ». — P. 97-164 V. Vassilievsky. La vie de S. Etienne 
de Souroge. Première partie d'un ouvrage de la plus haute importance de ce savant 
M byzantiniste ** russe ; S. Etienne au VIII® s. était évêque de la ville de Souroge, mainte- 
nant commune de Soudac en Crimée. 

Juin.— P. 391-452. V. Vassilievsky. La vie de S. Etienne de Souroge. (Fin.)— Comptes 
rendus critiques. — P 492-505 P. Brianzev. Histoire de la Lithuanie depuis les temps les 
plus reculés (Bestoujev-Rioumine : bon.) 

T. CCLXI V, août. — P. 205-2,58. P. Pogodine. Les sources relatives à l'histoire du 
siège et de la prise de Constantinople par les Turcs en 4453. — Comptes rendus critiques. 
— P. 380-386. La chronique de Novgorode. Édition de la commission archéographique. 
(N. Tikhomirov. Utile.)— P. 386-398. N. Ossokine. Histoire du Moyen Age. Cours uni 
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versitaire, t. I (jusqu'au XIII« s.). Kazan 1888. (V. V-sky aprèt une critique des plus 
sévères conseille à lauteur de sauver son honneur en brûlant tous les exemplaires de son 
ouvrage.) — P. 398-437. Weissenborn. Gerbert, Beitrdge zur Kenntniss der Math&matik 
des Mittelalters. Berlin 1888. (N. Boubnov. Manqué, car presque tout ce que M. Weissen- 
born dit à propos des mss. est faux ; ainsi M. W. cite à côté du ms. 1661 de la Vaticane 
un ms. 1660 de la même bibliothèque qui n'est autre chose qu*ane faute d*iinpression dans 
les •• œuvres de Gerbert •• de M. Olleris ; Texplication des textes n*a pas réussi ft M. W. 
non plus.) 

T. CCLXV, septembre. — P. 1-22. V. Dérioujinsky. L* assistance des lépreuas en France 
(au Moyen Age).— P. 23-84. P. Bézobrazov. Matériaux pour set^vir à l'éttuie de l'histoire 
du Bas-Empire (Suite ) III. Contrat inédit d'un mariage projeté par Michel VII Doucas et 
Robert Guiscard [tiré du ms. Plut. LVII,cod. 40, fol. 217 delà bibliothèque taurentienne de 
Florence ; M. B. donne une traduction de ce contrat conclu en août 1074 et des explications]; 
IV. Les chefs d'accusation contre le patriarche Michel VérouUarios , document inédit 
[écrit par Michel Pselle, tiré du ms. 1182, XVII« s., de la Bibl. Nat.; M. B. donne U 
traduction de ce long, mais intéressant document et le commente]. — Comptes rendus cri- 
tiques. — P. 131-138. N. Gorzytsky. L'union de la Russie Rovge avec la Pologne par 
Kazimir-lc-Grand lf<S9. (J. Filévitch. Défavorable.) 

Octobre. — P. 273-289. V. Vassilievsky. Sur la construction de la forteresse de Sarkêle. 
Article polémique, publié à propos de l'article de M. Ouspensky intitulé : «• Les possessions 
du Bas-Empire sur les côtes septentrionales de la Mer Noire au IX* et X* s.; voyes plas 
haut dans les Antiq. de Kiev. 

T. CCLXVI, novembre. — P. 135-187. J. Filévitch. La lutte entre la Pologne et les 
Russes de Lithuanie à propos de la succession de Galitch- Vladimir. 

Décembre. — P. 280-304. J. Filévitch. (Suite.)— P. 3S0-392. V. Vassilievsky. £tude 
sur les ouvrages relatifs à Vhistoire du Bas-Empire. Suite de ce remarquable travail, 
dont les parties précédentes ont été publiées daus la même revue en 1888. — Comptes rendus 
critiques. — M. Diakonov Le pouvoir des souverains de Moscou. (Bestoujev-Rioumine. 
Favorable.) 

Revue orthodoxe, livr. 2. — P. 658-752. E. Koréline. 5. Bernard de Claif'vatix 
comme homme d* église et prédicateur. 

Revue de Tuniversité de Kiev, n^ H (novembre). — Comptes rendus critiques. 

P. 215-252. Tratchevsky. Manuel de l'histoire du Moyen Age, 1886. (Loutchitsky. Défa- 
vorable.) — Ossokine. Histoire du Moyen Age. Cours universitaire 1889. (Loutchitsky. 
Critique sévère, mais juste.) 

No 12 (décembre). — P. 1-43. D. Pétrouchevsky. La législation d'Edouard III concer. 

nant les ouvriers. (Commencement d'étude.) — P. 45-72. Les Polovtses en Hongrie. 

Comptes rendus critiques. — P. 301-307. Rouvarz. Sur le prince Lazare. (Contemporain 
de la bataille de Kossova. L'ouvrage est écrit en langue serbe. Florinsky : favorable.) 

Travaux de T Académie orthodoxe de Kiev , livr. 3. - P. 293-302, 440-447. 
N. P. Deujr homélies inédites attribuées à Jean exarque de Bulgarie. (Fin du IX* et 
commencement du X«sièrle). N. Boubnov. 
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